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IV. i

LA

MYSTIQUE DIABOLIQUE.

LIVRESÏXÏÈME.

CHAPITREPREMIER.

Comment le ma! phyMqo&ft moral M propage. Rapport de t«nag<o et

de ta p<t!Ms!an Mec 12premiÈrechute. Des deux cités. Des degrés de

!'t~<e diabolique.

La révélation, l'histoire, l'étude de la nature démon-

trent que tous les domaines de h création visible ou m~i-

HiMc sont parta~, d'âpres un ancien xytnbote, en deux

royaamcs, celui de la tnmift'c et celui des tendres et que

t'homme, ptacë entre les deux, a pris part aussi à cette di*

vtsion; de sorte que son ~trf penche des deux côtés, et est

acceMtMc aux influences qui partent de ces deux régions

opposée! Le principe de cette dhisioa appartient au

monde invisible c'est le pecM, acte libre d'une intelli-

gcBcc créée, qui, attcrautt œuvre de Dieu, bonne à son ori-

gine, a introduit cette cppoaitinn du bien tlt du mal moral,

taquene, ~'étcadant au monde physique, s'y manifeste
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comme opposition do bien et du mat naturel, de t harmo-

nie et dn désordre. L'homme, ajoutant à la connai~nce du

bien qo'it avait re~ue de Dieu la science du mal et s'afet-

milant en quelque sorte cetm-ti, par un acte extérieur, a

laissé pénétrer dans son Ame cette division funeste du bien

et du mat mo~d, par suite de quoi celle du bien et du mal

physique a envahi sou corps. A pwt'rde ce moment, une

lutte terrible et iMCMante a comtaeMC en lui. A~u~ phee

entre la lumière et les téacbres, !es portant & la fois an

fond de son être, il se sent poussé intérieurement, et at-

tire au dehors dea deux côtés; car il a entai comme un ai-

mant, dont tes deux potes correspondent à ceux de l'ai-

mant extérieur; et il a dans son c<Mir une réponse pour

ces deux voix qui rappellent. 8o<M te rapport moral et

spirituel, il peut suivre l'un ou tantrcdc f Mdeux attraits;

car il est libre dans sou for intérieur, et d'autant plus

libre que le bien prédomine <?Mlui davantage. Mais il n'en

est pas ainsi du mal physique; it ne peut pas toujours

6'cn garantir, parce qu'il Mt lié de ce côté. Ce licn a com-

mence le jour où il a donné accès en tni au mal morat,

lequel est la racine et le principe du mat physique. Sa

liberté morale est d'autant plus liée qu'il donne aeces

davantage au mal. En commettant celui-ci il ee soumet à

la puissance du mal radical, de même que sa vie se trouve

assujettie au mal physique.

Le germe de mort qui rc~dc en son corps est. dans ce

commerce organique avec Je mal phystquc, le lien tM se

rattache ce rapport de t'ua à l'autre. De m~tc aMsst Je

principe de mort morato, le p<Mtf, est en lui le lien qui

le met en rapport avec le mat radical. Lo principe de vie

qui anime l'organisme entier est au contraire le lien qui

met l'homme en rapport avec ta vie de la nature et toutes

les influences sa!ataircs qtt'eUe renferme en son t;~M,1

tandis que le bien moral qui est eu lui !c rattache à tout

le bien qui est autour de lui. Ce rapport du corps avec le

mal physique peut a~oir lieu de dcax maniâtes. Il peut
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venir de celui-ci par une écria de coM<.agKMt.Lu nature en

ce cas dépose dans l'organisme le poison qn'eltc couvait

CM«on seio, comme il arrive dans les psates et les épidé-

mies. loi le principe positif da rapport est en deltors de la

personnalité il n'y a donc point de faute en ce eas mais

seulement un accident; et le miasme, engendra hoK de

rindhidUt toi est eeutcment communiqué. Il faut cependant

p<mr «taqa'tt Mt en lui certaines dispositions qui le pen-

dent ocfCMibteà ÏacontagtOB. Or, ces dispositions peuvent

être l'effet d'une faute, et rendre ainsi la conscience respon-

sable devant Dieu; mais elles. peuvent aasat exister dans

i'homHte sans aucune faute de sa part dlea ne toi sont

point imputables atont, et la contagion cst un fait indé-

pendant de sa volonté qui rentre dans le plan dogouver-

nement général de ce monde. Mpeut arriver aa contraire

que ce rapport prenne son point de départ dans la perMn-

nalité ta6me. II n'y a plu tteulemcnt une rencontre fortuite

de ForgaBiMne <'t du viras conta~icut; mais i homme

cherche ceini-ci avec intention, ou il devient volontaire-

ment tai-meme un foyer de contagion pour les antres.

Dans te premier cas, il s'inocale en quelque sorte le mat

qu'il trouve au dehors, tandis que dans le second il te

produit en soi d'une manière positive. Là comme ici le

mal est volontaire chez lui, pt il est responsable des suites

de son action. La moralité de celle-ci dépend du but que

l'homme se propose en introduisant ou eu développant le

mal physique dans son corpa. Il peut, en effet, comme

cela arrive tous les jours danx la médecine, avoir pour

but de combattre un poison par un autre, un mal plus

grand par un mal plus petit comme il peut aussi se pro-

poser une fin criminelle. Lorsqu'il y a faute, le châtiment

est plus grand dans ce dernier cas que dans le premier,

parce que le premier principe de la faute est dans la vo-

louM même de celui qui la commet.

M en est du rapport de 1 homme au mat moral comme

du rapt~rt au mal physique il peut venir de ï'homNte
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par dedans, ou pénétrer en lui do dehors. Mans !e dernier

CM la cause de ce rapport est extérieure à t'bomme, et il

peut y être soumis d'une manière purement passive, MM

concours r~uéchi, et par conséquent Bans aucune faute de

sa part; comme aussi ce rapport peut être l'effet de M

coopération, et par conséquent lui <~trc impote. Maoa

l'autre cas, c'est dans la volonté même qu'est le principe

de ce rapport; c'est d'elle que part faction directe et

le mat extérieur ne fait que donner en quoique sorte son

concours il rintention coupahle, et toi servir d'ins)tru-

ment. La faute ators se partage inégalement entre la cantM;

principale et primUhe et la cause M'condaire. La pos-

session est un rapport du premier genre. !< en effet,

nous trouvons une ptttssancc exteneure a la votonté, la-

quelle s'empare de toutes !ps pNtSMnccit qui lui sont U-

vrpM, sebn la mesure des dispositions qu'eUe y trouve,

tes Me, tes enchaiae et les possède comme «a propriété. La

magie établit au contraire Mn rapport du second genre.

Ici pn effet t'initiathe rient de la volonté humaine, qui a

recours à des moyens extérieurs, afin de réatiser d'une

manière plus puissante encore ses intentions coupables. Or,

ce qui dans le premier cas possMe, et se laisse posséder

au contraire dans le second, c'est le mal radical. Ce mat

m'a point en soi de raison d être car il n'a pas été crée de

Mon. Tout être, ayant été créé de Dieu, est bon le mal

étant donc le non-bien cxt par là même Bon-etrc, c'est-à-

dire une pure négation. Pour qu'il acquière t'être qui lui

manque, il faut qu'il s'attache à quelque chose qui l'a

déjà en d autres termM il doit se produire dans un être

personnel, qui lui communique une raison d'être, et lui

donne ainsi une réalité. Le mal n'ext pas, niais le mauvais

existe. Celui-ci a un être positif, puisquit est crée de

Dieu; et c'est dans cet e!re que le mat qui n'est rien en

soi acquiert t'être et la réalité. De négation abstraite qa'it

était auparavant, il devient contre-amrmation; négation

de ce que Dieu aftirme, ttfSrmation de ce que Dieu nie:
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ds sorte qu'il M'est pas simplement l'absence du bien, mais

encore un effort positif contre lui.

Ce premier suppôt du mal est donc aussi son premier

aute<u', puisque c'e<!t lui qui lui a donne l'être et ta réa-

lité. Ce n'est point ailleurs en effet qu'il t'a trouvé, <e

B€st point d'un autre qu'il l'a reçu; mais il Fa inventé. et

produit il a ~out<t pour ainsi dtre imiter Dieu, et créer

comme lui, et c'est là !e dteM'cem~re qui est sorti de ses

mains. L'auteur du mal est donc un esprit; et comme

tout être spirituel est un et personnel, l'auteor du mal

est un et personnel par conséquent. Comme d'un autre

cot~, il y a beaucoup de mal et beaucoup de méchants, il

est le chef de ces multitudes égarées, et c'est en cette qua-

lité qu'il s'appelle Satan. Le mal qu'il a tiré de son propre

fond à l'originc, étant le produit de sa volonté, a quelque

chose du péché de magie, tandis que le mal qu'il commu-

nique aux hommes par une sorte de contagion ressemble à

la possMsioa volontaire et coupable. C'est ce Satan qui,

Mtit en vertu du pouvoir qu'il a acquis sur la nature dégé-

nérée, soit par ta séduction, établit ces rapports intimea

entre lui et ceux qu'il possède; et ce n'est là que la con-

tinuation de cette première possession qui a eu lieu lors

de la chute du premier homme. C'est encore avec ce meaM

Satan que les hommes qui sont devenus ses esclaves con-

tractent dans le péché de magie des rapports du second

genre; et le péché de magie ne fait que continuer la pre-

mière chute des anges rebelles, et placer l'homme à l'égard

de Satan dans le même rapport où !ea démons qui compo-

sent ?on royaume se sont mis au commencement avec lui.

L'homme, en effet, par la magie, se fait, comme les anges

rebelles, le sujet du diable, son aide, son instrument

dans la production du mal, chacun dans les limites de sa

personnauté.

Ainsi la magie et la possession, ces deux ramiûeattoas 1

de la mystique infernale, 8<mt a t'~gard de ta prom~M <

chute dam le m~me rapport que les deax branches de ia
1
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mystique dMmo, te miracte ett'ettaM, & t'éga~ de t'oMt-

we de la réde!npt!on. De même donc que le amwais pa-

ganbaM, et même en partie le mei!ÏM)', a ët6 la eonti-

nuation da pëd)~ o~giMt, de m~me aassi te cht~ttanistne

est comme !<~pro!o)~emeat de !'<BaVMde ta rédemption.

Et de iN&ne que cdai-ci, toujours pt~nt dmMt(MH! <!M

~~mpnts, se<'ontiauedaM !a!nyst{qa6di~!a&, ainsi ta

pMBtièK &ate McontinM toaj&QM dans <? mauvais pa-

gattimM qui a sa pénétMr jusqu'au fond m&me du chris-

tiaMisme, et qui ne pent
tMuver qa'cM lut ttou contrtt-

poids et 66h remède. Nous nous sommes d~& coa~atacua

en partie de )CetM vérité daM la mystiqoc divine. Nous y

avons vu en effet comment tous les éMments par~cuUera

de la rëdHnpUMt, présents au souvenir de tons tes sixtes,

M propagent et M développent sous la forme d'âne tradi-

tion vivante et seMtMe dans les saints mystiques et dans

leurs cHntps} de sorte que, la ~t<ttout eatiëfe du R~demp-

teur <? prolongeant en cax, il ne reste étranger à aucaac

cpoqoe, et poMtmue par eux en chacune t'fmvfp qu'il a

commencée d'abord dans sa propre personne. Ainsi, par

exemple, le don de guérir les malades, que Notre-Seigneur

a laissé comme héritage a son ÉgiMC, c'a jamais <!css<!en

ceHe-ci depuis le joar où it est monté au ciel; et ee que

nous voyons dans tes saints en ce genre n'est qu'un écon-

tcment de cette soafce qui ne tarit jamais.
ït en est de même de toas les autre)) dons et do tous

!es pMnom~M qui se sont produits dans la vie du Sau-

venr. N a~on~nom pas vu percer partoot dans r~tase

le sommet {ïtoneux da Thabor? ?!'avons-n«aa pas rce~nno

dans ces fMnts etevës en l'air celui qui marchait sar te!t

eaux dans la stt~matisaMon les plaies faites sur le Thabor?

Or, il n'en va paa autrement dans le royaume des t<~nù-

bres, et nous aurons a juger !a mystique infernale d'après

le même principe. la chute des esprits rebcUes, quoiqu'ette

n'ait eu lieu qu'une fois dans les ~ions invisiMes, à un

moment detcfmittc, ne se borne point ceppadant &c~tai-ci
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M <ait primitif est devenu comme Huide avec le temps, et

se prolonge jnsqn'& l'époque la plus reculée. La révolte

des esprits no cesse jamais, parce que le pèche, s'engen-

drant toujours soi-même, continue toujours d'enchatner

la liberté. Ce désordre, trouvant en conducteur dans l'élé-

meat spirituel du premier homme, s'est iaccalé en lui

dans le péché originel, et a infecté de sa contagion toutes

les générations ~usqa'à nous. Ce premier acte vit a cha-

cun de noas; mais dans la possession il se reproduit selon

toute son énergie et son extension. Notre-Seigneur, dans

cet acte grandiose et universel qu'il a accompli sur le Cat-

vaiM, a délivre par un exoMisme divin le genre humain

de la possession qai le retenait captif, et a laissé a son

ÉgliM le pouvoir do faire pour chaque individu ce qu'il a

fait pour tons tes hommes en général et pour chacun en

parUcatier. Mais d~s lors aussi t'homme a pu de nouveau

faire de son propre mouvement, avec une réSexion par-

faite, ce qu'ont fait tes esprits rebelles avant luit et prendre

part à leur révolte comme auteur et principe de eon propre

péché. Ainsi, par le péché de magie qui existait déjà dans

le paganisme, quoiqu'il jfùt beaucoup moins grave alors

qu'aujourd'hui, ln chute des anges superbes se continue

jusque dam le christianisme. Cette chute se reflète comme

en un miroir, d'aurfa les proportions humaines toutefois,

dans l'ensemble de la magie, qui, ae prolongeant à travers

i<&siècles, fofme comme un euffr sur la terre, de même

que la possession, sous toutes ses formes tt à tous aes de-

grés, nous apparait comme le purgatoire ici-bas, et nous

permet de jeter un regard dans l'économie de ce lieu

d'expiation.

La crcation tout enticre est donc partagée comme en t

deux Églises, dont l'une renferme la source de tout bien c

et l'autre la source de tout mal. La première est en rapport
a~ec tout ce qui a quelque afnnitc avec elle, depuis le plus
haut degré du Lien moral jusqu'au dernier degré de l'ordre

et du bien physique. La seconde, de son cote, est en rapport
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avec le mat, s<MNquelque fonne et & quelque degré qu'il

se produise, depuis !cs plus profonds abtmM du désordre

moral jusqu'au bien purement Mtén~ut' et matériel. Cha-

cune dN deux églises est de plus partagée en une église

< invMibte et triomphante, et une àutro viaiMe et militante.

Le Mëge de l'aise triomphae~ dn mal ~)t t'Mtfpr, de

nt~me que celui de t'égtise triomphante du bien est~e c{el

et toutes les deux ont ausat comme un purgatoire, qui par-

ticipe en m~me temps à h nature de rég!is<Tqui triomphe

et de celle qui combat. L'église militante et visible a aussi

deux côtés ça deux éléments. L'an, prenant son point de
'7

départ dans le bien que Dieu a dépose dans la nature hu-

maine on qu'il y a ajouté par sa grâce, lutte contre 'te

mat; l'autre au contraire, s'appuyant sur le mat que le

pèche a introduit en nous, combat contre te bien et s'ef-

force de le renverser. Ceux qui combattent contre le mal

ont pour chef celui qui, Dieu et homme, invisible et visi-

Ne à la fois, a fondé l'Église, visiMe ici-bas, invisible dans

sa partie la meilleure. L'église du mal, au contraire, attend

encore un chef visible: mais, josqu'a ce qu'il vienne, elle

honore comme son chef invisible l'antique dragon, qui l'a

fondée lors de la chute des anges rebelles. C'cst de cetni-ri

que part la maMiction dans les charmes et les enchante-

menta, de m~me que c'est de celui-là que découle la béné-

diction dans le don des miracles, des gnërisona et de la

ttciettce. La divinité phne an-d~sus do cette lutte des deax

royaumes l'un contre l'autre. Bien loin d'en t~tre troublée,

elle !a domine au contraire de sa puissance et de son re-

gard, inspirant, fortifiant, encourageant les bons, répri-

mant les méchants, et enfermant leur action dans de justes
limites tirant le bien des intentions tes plus perverses,

accomptiMant toujours M volonté, sans jamais faire via-

lence à celle de ses créatures, et propageant ainsi son empire.

Les che&, dans ce combat, étant des êtres iutctti~nts et

pennHtnds et portant ù cause de cela l'empreinte de la

Divinité, prennent part u la lutte de trois manières; et leur
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royaume se compose aussi de trois. ordres, correspondant

aux trois personnes divincc. D'an côté, en effet, Notre-

Sei~meur est la vëritc, la voie et la vie; et de l'autre, Satan

est le mensonge, te chemin qui égare et le père de la mort,

ou plutôt la mort elle-même, Ceux donc qui se rangent sons

l'étendard de l'un ou de l'autre éprouvent !'enet de lenr

action sons chacun de ces trois rapports. Ce qae nous

avons vu dans la mystique divine va se reproduire dans la

mystique infernale. Ici comme ta. les phénomènes se dé-

veloppent dans le même ordre et par les mêmes degrés,

avec cette différence que chaque séné forme comme le

revers et le contre-pied de t'antre. Ainsi tes voies que nous

avons parcourues dans les régions lumineuses de la mys-

tique divine nous indiquent d'avance celles que nous aUons

parcourir dans les régions ténébreuses de la mystique in-

fernale; et c'est ainsi seulement qu'il nous était possible

de nous retrouver dans l'obscurité et les contradictions de

ce domaine, et d arrher à un résultat positif.

Si tes deux royaumes sont liés par un parallélisme si

complet, l'initiation aux mystères des ténèbres exige donc

au~i une préparation et deR exercices ascétiques, comme

l'introduction dans le royaume de la lumière, et il est

naturel que nous commencions par étudier ceux-ci. Cette

asct'se, qui tend à abaisser l'homme, doit imiter dans son

mode t'ascese qui tend a l'élever au contraire. C'est le

christianisme qui nous a frayé tes voies pour retourner au

bien, et qui nous donne les moyens à l'aide desquels nous

pouvons reconquérir les biens célestes que nous avons

perdus. Mais le christianisme n'ôte point à l'homme sa li-

hprh*, et il ne peut par conséquent empêcher te mal de

préparer de son côté des liens pour se mettre en rapport

avct' ceux qui penchent vers lui, afin de propager par eux

son royaume sur la terre. Ainsi le don de la foi, qui nous

a conduits à la vérité immédiate, est un de ces liens qui at-

tachent l'homme à Dieu. La foi s'adresH' partienHerement

ù l'esprit, et c'est lui qu'elle met en rapport avec la vérité
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MaveMine. Au don de la foi correspond dans la «M do

diable l'incrédulitd, qui conduit à la n~ation da fondement
do la vérité, & l'affirmation du mensonge et avec elle à la

superstition. L'incrédulité est donc le lien qui met en

rapport les paisaanccs supérieures da démon avec celles

dR i'tmmmf. Dans i'~Hso da Christ, ta vif in~riearc dp

l'homme est mise en rapport avec Dieu par des moyens

qui ont pour but do la forti~er, de ta spiritualiser, de la

purifier, afin que, r~!<!e et disciplinée par t'aac~se d)fé-

tieaM~ elle puisse s'approprier la Tie de iMBn lui-mème,

et sc laisttcr aMimiter par elle, pour entrer ainsi comme

membre vivant dans l'organisme divin do son corps mysti-

que. La cité du diaNe ~sède anssi des moyens de ce

genre elle a des poiMiM qui ont la facaite de stimuler,

d'irriter~ de decompo-ter pour ainsi dire les forees vttSics

del'Eomme, ù l'aide des esprits sauvages de la nature qui

résident en cax, et que le souffle de Satan a rendus diabo-

liques pour ainsi dire.

C'est là la contre-partie des sacrements de rËgUse, et en

particulier do sacrement adorable de l'autel. Aussi, lorsque

l'homme a rompu ce pain de l'enfer, il mange pour ainsi

dire la malédiction lorsqu'il approche de ses lèvres cf

ca!i<~ abomiHaMc, il s'enivre d'illusions et de songes, et

boit à longs traite la coH'rc divine. Ces poisons sont pour

lui des liens, <')'HEt<!a,et mettent sa vie en rapport avec la

mort qui g!t an fond des régions tenébrpases. Mais pour que

dans l'un et t autre cas 1 nnion soit consommëe il faut nu

troisième élément qui, se plaçant entre les deux premiers,

les unisse d'une manicre intime et active par la force d'en

haut d'ua côté, par celle d'en bas du côté oppoxé. C'est ce

que fait dans l'Kgtise lumineuse la sainteté, qui se déve-

loppe et se perfectionne par l'Mercice des vertus les plus

sttbiimes la sainteté qui, ajoutant à la force do l'homme

la force de Dieu, unit intimement le premier au second,

et l'aide à réaliser son tt'gne' sur la terre. De même aussi,

du côM opposé, comme contre-partie de la MitttcM, nous
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Dt;d<w~
defasc~se

diabotiqoe.

trodwas un état «ù Fhomme de prapM tKM)~ et avec

une pteine rduexion, se tivM sans mesure & tons ïea vices

et &tous les cernes, et sait tous ses mauvais penchants.

Dans cet état ierrible et si dangereux, la force du démon

s'ajoute aussi & celle de l'homme, et, rivant la volonté de

ceM*<:t & celle da premïcr, agit Mec ene comme la grdce

agit dans les justes; de sorte que l'homme devenu esdave

de Satan fait tout ec qu'il peut pour que la vetonté de

edai-ei se fasse sur la terre comme en enfer, et pour que

son règne advienne ici-bas.

L'une et l'autre asc~ est donc divisée en trois degrés,

et il ne s'agit plus que de savoir de quel coté se tournera la

volonté humaine. 8era*cc à droite on &gauche? Sera-ce vers

les voies qui montent on vers les sentiers qui conduisent

&t'abtme? Dans le premier cas, t'ascèse chrétienne dégage

peu à peu la psyché liée et emmené dans la nuit; elle dé-

gage la lumière que l'enivrement des sens tient captive et

cachée dans le monde des illusions terrestres; elle rend &

i'hommo cette liberté primitive qao le péché tient cnchal-

née, et à la vie ce ressort cet ec!at, cette énergie qu'eUe

avait au commencement. Les étoiles da monde intérieur

scintillent de nouveau dans son ciel les puNsances de

i'dme, que le pécM comprime et tient arrêtées, se remet-

tent en mouvement, comme on fleuve que la glace tient

captif recommence a couler aux première!! chaleurs du

printemps. t.cs ombres de la mort que l'homme porte en

son sein se dissipent peu a peu; au lieu de ce poids qui

l'cntraine vers la terre, il se sent attiré, enlevé vers le cie!

ft à mesure que l'enfer perd de ses droits et de son pouvoir

sur lui it se rapproche davantage des régions célestes et

de l'état où it a été créé à l'origine. Que si l'homme, au

contraire, met le pied dans tes sentiers ténébreux qui con-

duisent à t'abtme, le rayon de lumière que le péché origi-

nel avait laissé encore intact s'obscurcit dans le mensonge

par les péchés personnels et particuliers qu'il accumule sans

cc~e, de sorte que ta htmi~re, s'éteignant peu à peu ça lui,
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est KtnpttMeè à la Bn par la lueur aombre et tetriMe du

feu de l'enfer. A mesure quête bien disparaît en son âme,

sa volonté M pervertit; une inimitié secrète s'établit entre

lui-et tout ce qui est bon, et Satan s empare de lui toujours

davantage. M règne et gouverne en lui, par l'intermédiaire

de tel ou tel des démons qu'il commande, selon que Fhomme

est esclave de tel ou tel <!ce en particulier; et lorsque, mé-

prisant la vi& qu'it peut 8'assuaHcr dans les sacrements de

rÉgtise, il prêtre man~r la mort dans les poisons prëpa-

t'cA par t'en<<?r, son corps, l<'s forces et les puissances de

celui-ci, les éléments qui le composent, et jusqu'à l'âme

qui tes anime, tout appartient au démon. Il est à lui comme

un orgaac est au corps dont il fait partie; it entre dans le

corps mystique de Satan, et il devient un de ses membres.

Ainsi, un ablme affreux est creusé dans toutes tes régions

df son t~re, et les mot en rapport avec le dém<Ht. Aussi

l'homme se remplit des images de Feufer toas les forfaits

dont la nature humaine est capable lui deviennent famt-

!iers tous ces monstres que renferme en son sein le co'ur

df t'homme, et qui, dans t'etat ordinaire, liés et comprimes

par le bien, se cachent dans !'obsconté de ta nuit, appa-

raissent au grand jour. Cet état lamentable augmente à me-

!!ttre que l'homnie, s'en<bnçant da~anta~e dans le péché, se

détache plus aussi de ta société des puissances supérieures.

A mesure qu'il méprise davantage tes wix amies qui l'a-

~erussent, it se !hre plua attssi au\ puissances invisibles

du royaume du mat, et aggrave le joug qui pèse sur lui.

Cette région tunnnense qui survit ordinairement dans !a

confciencp humaine ù t'abus de !a grâce, et dans taquctte le

dcmon ne peut pénétrer, se rétrécit toujours plus à mesure

que l'abîme devient ptus profond, de sorte que tes puissan-

ces de l'enfer trouvent toujours plus d'espace pour s'éten-

dre. Les ténèbres qui obscurcissent t'esprit deviennent ton.

jours ptns profondes la pente qui emporte la volonté vers

l'abimc devient plus rapide; le feu qui embrase le cecur

devient plus dévorant, jusqu'à ee qu'cnun, k mal étant
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arrivé Ason comble et l'union avec le démon étant con-

sommée, tout signe de vie déparait, h dernière étincelle

de lumière s'éteint, et les nots de t'abîme se referment pour

to~oum sur le malheureux réprouvé.

Après avoir suivi dans la mystique divine les traces des

sainte montant vers te ci~, nous ne pouvons éviter de des.

cendre dam les animes de l'enfer sur les traces des réproo-

v~. Et puisque nous avons rassasié notre Ame da specta-

cle ravissant que noas offre la vie des élus de Diea, nous

ne devons pas nous laisser arr&ter par l'épouvante et Bef-

froi qu'inspire le «pcctacte lamentable de la perveraiM hu-

maine arrivée a xoncomMe car elle aussi, de même que ta

vertu, doit rendre ù sa manière témoignage à la vente.

Eatrons donc r<!so!ùmcnt dans ces spaUeD! ténébreux de

l'aMtîM; nn rayon d'en haut nous éclairera. Nous commen-

cerons par exposer dans ce livre l'ascèse diabolique, qui

introduit l'homme dans ces régions maudites, et l'initie à

ses mystères abominables.

CHAPITRE Il.

L'astMe <)i<tb')!iqae coMxier~e dans le 'tomaine t)<* la vie. OppoHtion de

cetteMft'MMec~'M!c~Mput~a<t!E<De la divisiondes moyensphy<
qaet pMpfMà exciter t'ûrgMUtMC.

Dans la vie ordinaire, l'homme est renfermé dans un cer-

cle où les esprits de l'autre monde ne peuvent pénétrer que

rarement, et encore à la condition de se conformer jusqu'à
un. certain point aux lois qai te gouvernent. La vie suit

son cours au dedans de ce cercle, car l'homme a reçu tout

ce qui lui est nécessaire pour arriver &son bat. La latte et

la peine ne lui manquent pas, il est vrai. Outre tes voies

qui conduisent aux régions supérieures, d'autres descen-

dent vers l'aMtne mais ta carrière qu'il doit parcourir est

devant ses yeux, et il sait ce qu'il doit faire. Si les dcsti-
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néca de M vie se compliquent, la foi est là qui le M~ure

en lui en montrant l'heureux denonment. 5!ais lorsqu U

met le pied hors de ce cercle, soit en s'élevant au-dessus

de lui, soit en descendant aa-dssous, il ne peut plus omp-

ter sar cette paix qui protège M vie et il doit~ dans ces

Mpacea meonnns, M' confier !a garde de!! pnixsanMs aax-

quelles il s'est livré H entre en rapport avec les esprits de

l'autre monde. Ce rapport, l'homme pieux ne l'a pas cher-

cha; mais il te trouve pac hasard, en quelque sorte, aux

limites da monde ordinaire, comme la suite et le rcotthat

de 8ea efforts constants vers le bien, sans t'avoir jamais
dCNfe.

La mystique divine ne connait donc point d'asccsc ott de

préparaûon ayant pour but formel et détermina de dispo-

ser l'homme à voir les esprits. Bien loin de là, elle consi-

dérerait avec raison comme une curiosité criminelle toute

tentative pour se mettre en rapport avec eax et le moindre

effort en ce genre, elle le condamne de prime abord, et t'at-

tribue à la mystique infernatp. Tout son effort à elle, c'est

de briser la nature, d'empêcher qu'elle ne pèse trop sur

l'âme, de dégager celle-ci des liens qui rattachent au corps,

de la séparer de plus en plus de la multitude des choses

créées, pour t'unir ptu~ intimement avec t'unit~ incrcëe.

Aussi les moyens dont elle se sert pour arriver à ce but

sont extrêmement simples c'est la privation, le renonce*

ment, la séparation de tout le crée, la lutte contre la eon-

cupisccncf et ta votontc propre, dans toutes tes directions.

Le résultat qa ctte cherche et qa'etie obtient, c'est aco as-

cension continuelle de la nature supérieure aa-dessus de la

nature inférieure, la victoire de la première sur ta seconde,
une clarté plus grande dans te regard intérieur, qui fait que

t'ame, &l'aide de la lumière divine, voit des choses qu'elle

n'apercevait point lorsqu'elle était enveloppée dans 1 obs-

curité de la terre. Si elle se détache du monde visible, ce

n est point pour se mettre en un rapport sensible avec les

puissances de t'antrc monde. Elle marche donc avec pré-
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caution dans ces espace inconnus, Mtchant bien que 4e

Rrands dangen la menacent de tout côté. La rétine a été

donnée à l'<Bil corporel aCn que, fermant la pupille, elle

puMM !e protéger contre l'aMux trop considérable de la lu-

mière physique; ainsi Bien a donne à l'œH spirituel do

l'homme une ctvtainp modestie et timidM & l'égard de la

lumière supérieure de sorte que de temps en temps il se

ferme, afin da contempler int~rieurcïMat, dans le sanctuaire

de Fdme, celui qu'il cherche tïniq~emeat dans toutes ses

voies) et qui est le seul objet de ses destrs.

Mais il en est autrement de la mystique et de t'aMese in.

fernale. Celui qui s'y livre n'a point pour dernier but de

s'élever aa-de:<sus do tout le crc~ de ne se laisser dominer

par aucune créature, comme aussi de n'en dominer aucune

sa fin suprême, au contraire, ne dcpaitse point le cercle des

choses créées. Mais te monde où cUea Mtrouvent renfer-

mcc!; est trop étroit pour son orgucit et trop borné pour

son audace; il teudrait pénétrer dtHMtles régions supérieu-

rcs, évoquer les esprits, ftssujcttir à son orgucH des puis-

Mnce<t plus fortes que lui ou se livrer à elles et devetur

leur esclavc, afin de pouvoir commander sur la terre au

nom de celui qu'il s'est choisi pour chef; car peu lui im-

porte de servir l'cufer, s'il peut par là se faire servir sur la

terre. Pour conjurer !c!<eprits, ou pour être en quclque

sorte conjuré par eux, il faut les voir. Aussi tout ref-

fort de ceax qui s engagent en ces voies, c'est de forcer
t'entrée qui conduit aux royaumes invisibles. Le but de

!'asccse infernale de toutes se:; initiations et de tous ses

myntfr~ c'est de conduire l'bomme dans les régions tenc*

breuse~ de l'abtme, Xous trouvons, sous ce rapport, une

opposition manifeste entre la mystique divine et la mysti-

que infernale. Ce qu'aime runf, l'autre te hait ce que

l'uuc cherche, l'autre le fuit avec horreur. Ce que !a prc-

tHK'rc trouve par hasard sur son chemin, comme une chose

accessoire, <'e qu'elle accepte avec inquiétude et timidité 9

l'autre le regarde comme son affaire principale, et le re-
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cherche avec une audace criminelle. Aussi dans l'ascèse

diabolique ne peut-il ~tM question de privations pour die

qu'antant que celles-ci peuvent mener aa but qu'elle cher-

che mais comme vertu elle en a horreur, et cherche par

tons les moyens à se Ic~ ~pat~gner, ann d'y substituer t'a-

bondmM* et la satisfaction de tons !cg désirs.

Le renoncement lui et paiement anti~jattnqne elle ne

renonce qu'au bien supérieur et spirituel, afin de s'assurer

par là la possession' des Mens inférieurs qu'elle convoite.

Partout eUeécarte d'eltc tes ianusnccs salutaires quipour-

raient la troubler, et combat tout ce qui essaye de s'interpo

ser entre elle et les puissances auxquelles elle s'est tivr~e.

Elle redtprche tout ce que la mystique divine évite avec

sein, abusant des puissances et des éléments de la nature,

dont la bonté divine nous permet de disposer afin d'entre-

tenir notre vie elle tes pousse aa de!à de teunt vérita-

Mes limites, et leur demande plus qu'eMes ne peuvent et

qu'elles ne doivent donner. Elle développe par des moyens

artincieb leur vertu primitive, et leur fait produire des

effets inaccoutumés. Au lieu de nourrir, d'apaiser et de

rafraichir la vie, ces etement« décomposes, attires, agissent

d'une manifre funeste sur tel ou tel organe du corps hu-

main et de là, envahissant la vie tout entière, ils y re<

produisent leur propre division, et la bouleversent de fond

en comble. Le résattat do cette action, c'est de polariser

plus fortement encore !a vie et l'organisme. îje désordre !<e

communique d'un organe il l'autre, et parcourt ainsi tout

le système ganglionnaire, jusqu'à ce qu'il atteigne le cen-

tre de lu vie, le MMoW«M comtUMNede cette région. Celui-

ci irrité, développé outre mesure par l'action de ces exci-

tants, acquiert une concentration et avec celle-ci une

intensité et nue extension plus grandes. H p~nctre phts

loin et plus avant. Les sens prennent part aut-si de leur

côté a ce développement, et apportent du dehors des maté-

rianx pins abondante. L'âme, de cette manicrc, trouve ac<fs

dans des régions qui lui étaient auparavant fcruK-cs; elle
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atteint et voit plus loin; en an mot, elle devient clair-

voyante et c'est là le but qae se propose l'ascèse diaboli-

que. La clairvoyance ouvre les t~oM invisibles; puis,

jetant OB regard en arrière sur le chemin qa'eUc a par-

couru, elle multiplie ainsi, en multipliant ses expëfiences,

les moyens qui scfwut àt ln prodtHre.

Ces moyens se distinguent d'après les organes auxquels t

ils a'adKSMnt. Ces organes peaveat être ou ceux qui ser-

vent à la cHcaîation, ou ceux do mouvement, on CMH des 1
MM. Aa rang le plas infime sont places les moyens qui

agissent sar le sang et les ganglions inférieurs; ce sont

aussi tes ptM matériels. Ha peuvent se diviser en tFûis

classes, correspondant aux trois issaespartcsqueUesb vie

infeneare estaccessibte auxinOMnces du dehors. En effet,

celle-d comprend les organes de la respiration, qui reçoi-

vent les exhalaisons, les vapeurs, en nn mot tous les élé-

ments éthet~s do dehors, La mystique diabolique agit sur

ces organes par le moyen des exhaMsoM, des vapeurs,

des fumigations etc. Aprèa les organes do la respiration

vient la peau eltérienre qui recouvre tout te corps. Celle.d

est accessible à toutes les înuuences du dehors, surtout

lorsqu'elle a été préparée par des frictions ou le massage,

et que tous ses pores se trouvent ouverts. C'est donc par

les frictions et par les ongucnts que la mystique infernale

dterche à produire dans le syetètae cutané une irritation

favorable au développement des phénomènes qu'eue veut
produire. Enfin, après la peau extérieure Tient la peau in-

térieure, qui s'étend du gosier à travers tout le canal intes-

tinal. C'est sous la forme liquide que les moyens irri-

tants inventés par la mystique diabolique agissent sur ce

système.

La première de ces formes est la plus pénétrante et la

plus rapide dans son action, & cause de la volatiiiM des

agents dont elle se sert, et de la grande mobilité du système

pulmonaire. On l'employait de préfércucc dans toutes les

ciKonstantes où l'eNet devait être prompt, quoique pas.
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aager, emMae dam les irritattons, par exNBpïe. Au t'eate,

cette forme ~a!6 déjà indiquée par la nature; car le eMge

de la Pythie était, on le oait placé au-d~stM des vapeurs

qa'exhatatent les ca~it~da Pâmasse ettca Scythes, lors-

que, d'apf~ le témoignage d'Hén~ote, liv. tV, 7&~ its

s'enivMicnt avec les vapeurs do la scîticcce d'une ecrtaiM

<speëo de dmnvM qu'ils ifepandaicnt sur des pienres em-

brasées, ne faisaient en cc!a qa'Mnitef la nature. te discré-

dit de certdnes tocaliMa tecait a des eitamstanoes et a des

part<cn!afiMsdccc{a!MB;etdM e~péncm<'<'&récentes ont

prouvé que les fëcib de i'antiqaiM sur ce point na sont

pas toujours une pure ~tbte. Ainsi, elle facoate que pet-

soaBe ne pouvait dormir dans Mte d'Aor, ata~) dans le

golfe do Lesboa et cooMefëe il ~cptanc, parce qu'on y

dtait inquiété par des apparitions ooctnrces. Or, dans ces

denuers temps, Sandys allant de Venise &Constantinopte,

son vaisseau aborda dans ce golfe, pr~ de cette Mc~ eoas

une fente de rocher appc!ée ûotfo Cataue et il se trouva

que tons ceux qui raccompagnaient, sans en excepter un

Mttt, furent troublés dans leur sommeil par des songes

terribles, et que tous ccat qui montaient la garde preteB"

dirent qu'ils avaient vu le diable. tts furent tellement ef-

frayés qu'ils partirent à minuit et quittèrent ces lien

inhospitaliers. (Pttrc&<MJ~rttnoî, tme U, livre vm, c. 8.)

Lm brcava~ enchantes avaient aussi une action ~8-p~

Mate à cause do v<~8UMgc du foyer des Mrfa; nMis cette

action <!tMtaassi, à cause de cda, rapide et passag~M, tan-

dis qmo les ongncata répandus sur toute la surface de la

peau, mMBsseasibtesoasce rapport que les autres partis

du corps, et pénétrant dans i'orgaBiamc par les ettf~BMté;

des Mf& qui aboutissent à celle-ci produisaient ua effet

plus lent, ptoa doux, mais aussi plus durable. Lesonguents

Mat donc, avec les breuvages magiqaeit, les moyens em-

ptoy&i te plus fréqucmtBent dam ia magie; et eUe n'a re-

cours que daM cM'tatttps ctrccastanccs particai~Ks aux

fumigations, aux cxbahtseB!; et aux wa~tUN.



DES MTM6 FHtat~M QUtËX<HTB!!Tt.'M~ANMWB. 10

2.

LasecoMdo classe dea moyena omptey~ par ta magie

s'adresse aux diverses parties du système moteur. EUe

<!omprt'nd les différentes mampoiatiotM qui se rattachent

aux bras et aux mains, et tes ntMtvaaMBt~cadsn~a de

tautM tes sortea de datMcs. ~aaat &cea manipulations, le

ntagn~sm~M~mat ea a &tt<!onBattfe a~sa; daaat~s dp)~

niers temps ta 8igtMScaH<m et la valeur. Si. 6'est un pnm-

ctpc en chimie que !ca eorp: n'ogtSMmt qu'autant qu'fis

sont guides, c'est un prindpe non moins certam en phy-

siqae qu'ils B'agsseat qu'autant qu'ils sont mis en mM-

vement. En faisant donc la part de toatM les iMaMoas, de

toutes tes dapenes qui peuvent avoir ça lieu dam ce do-

maine, il MSteHM<Mtt<attaMcque c est par le mocrcmënt

que le système moyen de t'orgauismo est prmCtpatetBent

excité, et que roc peut mettre en rapport et cnchatnBr en

quelque sorte par un lien commua le système motenf dé

plusieurs individus. iLc fer frotté avect'atmantsaMtoae

sorte d'aacese physique, perd sa radcsse et sa reststance~ et

entre dans la sphère d'action du magostiane de la teffe.

Les passes magnétiques produisent un effet du m~nc genK

entre deux individus, chez i an desqneb, soit à la suite de

qactqN<&«MMie, soit par quelque autre mnyea) ia Tic est

deveuac comme pohri~e. EUM (ÉtabtMSNtt entre <'a& des

rapportt) tellement iotuMiS que dans les cas où l'action est

positive le somnambule ne semble plus qu'un mstntmcBt

<'ntrf les nMina de son magBétMCtu' ~wi!!é, tandis que

dans les cas où i'actioa ott Btëgativc le magnetiMar est do-

mm<!etgouvertu! par le somnambule.

Ici ce sont bras et les mains qui serwmt de Madae-

teur au Caide magnctiqae; mais d'autres fois, comme dam

la dame, ce sont les ~nbes et tes pieds qui, toaMét vers

la tfrre, cette baa' commune, ce snppcrt de toute vieotgft.

nique, iudiquent CM a~sajettiMcmeBt plus complet de

t'hommc à la uatQM et à la vie inférieure, tandis que les

manipulations et les monvemmta des bras semblent si.

goiSer au contmiro une union ptos haate et plu ti&M.
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On saitqae la danse, partout où elle a au cotMer~er en-

core son ancienne NgniBeation, ne fait que manifester aa

dehws les affections cachées ao fond de t'âme. !t s'en

échappe on 'quelque sorte un coaraatmagaétique qui en-

tacehsdaoseara, les emporte dans des tourbillons tonjonM

ptus étroits, et les lie par îcs rappûrh! !es ptus inMmes.

Maexdte, cite <tecd, elle Bootève ceNBte dans une tem-

pête toutes hs trions de la vie, exalte les dtHNears, les

enchatoe par le charme de raiïection part!caltere qu'ex*

priment ees mouvements cadencés eue doit donc être eon-

sideree comme an des moyens magiques les plus puissants

etÏespttMeMcaces.

La troisième classe comprend tout ce qui s'adresse aux

sens, et pénètre par eux jusqu'à l'homme intérieur. n n'est

pas en sens en dM qui ne puisse être soumis à l'action de

la magie. On commtt depuis longtemps ref~t magique des

odeoM; et l'enivrement que produisent dans l'osH la tM-

m~M, les couleurs et les images agencées avec art est sem-

MaMeal'ivresse que te ~in produit dans les sysM'mes ner-

~ax iafërieura. Htds de toas ces moyens !e plus passant

est le soaiQe, et dans le souffle te son et la parote, de mûmo

que tous les MasextencoK qui frappent l'air. Chaque élé-

ment a sa voix qui lui est propre, et son nom pour ainsi

dire; de sorte que, si voM l'appelez par ce nom, il vous re*

pondra. Lorsque le feu lutte avec la terre dans les ablmes

BOQtcrraNM, on entead 6M magissements sortir du gouffre

béant où il se d~!mt. L'eau murmure et bruit dans le ruis-

fKMUqui coule travers la prairie; elle mugit tor~ac, to-

r!eu8e,etto vient se briser avec fracas contre te rocher,

tandt!! que l'air nous épouvante par les roulements du ton-

nerre. Chaque animal sur la terre a sa voix, dont les modi-

CcatioBs expriment les diverses impressions qu'il ressent.

Chaque affection qui soulève la poitrine de l'homme a aussi

son ton particulier. Or, de même que chaque pensep,ap~

s'être exprimée dans les voyettes et les consonnes qui lui

eenr<spondeat, se reproduit dans i'OKiite de Mini qui
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accote ainsi, chaque aOiMtîon, depuis la pics profonde

jusqu'à la plus élevée, après s'ctM manifestée au dehors

dans le ton qui lui est propre, dépose en quelque sorte

dans rame de l'auditeur le corps extérieur dont elle s'est

revêtue; et celait éveillant h même affection qui lui a

dcoMC naissance, se dicrche une Me a son tour. La musi-

que n'est donc pas seulement un excitant, mais elle est en-

core un lien dca esprits car chaque mélodie porte renfer-

mées en soi toutes les harmonica, que Fart ne fait qae déta-

cher et produire au jour. Ce qui est vrai des sons cadencés

et soumis an rhythme peut s'appliquer a<Msi & la parole

articulée. Par elle, !a sonfile vivant de l'homme jaillit de

la poitriae par elle s'accomplit une sorte do tramÛMion

des pensées d'en esprit at'autre. D~a, dans la ~ie ordinatre,

le bien et le mal se commoaiqaeBt de cette sorte, et souvent

une parole joste, dite airec son véritable accent, produit

des effets surprenants et magiques. Il n'est donc pas éton-

nant que la magie ait recours &certaines formules ou à car*

laines évocations pour agir sur des natures déjà préparées

ù recevoir son action. Tous ces moyens aussi ont ctc cm*

ployes; et des que l'homme a découvert leur et&cadte, U a

cherché et trouvé la manière de les réunir tous, aCn de

produire un effet complet et vraiment grandiose. C'est dans

les initiations surtout que l'on a cherché à atteindre ce

bat, et c'est d'elles que nous allons parler dans le chapitre

suivant.

CHAPITRE m.

Les initittMMdans te pa~anMme.LMantieM mystcret, bom et !)eaee<e~
A<'<'Hg!n<n'ont pMbn!<& dcg&e)'. OS*cB*R5oMCMOredes tM-

?< d<uM<« fM~ttdc !'ÀmSHqne, chM les VirginteM, ktCM'atbe~,
lesMMe<,les Meï!ett!tM,tc<tPeMvietM puis an BofJdet'Atte, dans te

pa~ des Jakutct, dMï les Finnois et têt Lapotx.

Les cdrdmontes dont se scryait rantiqttitë pour inMet'

tes adcptea aux mystères les plus sobtin~a du culte de la
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nature, ont cM ccïëbrès de ~at temps, et ? manque de

données sur cet objet si interesmnt a provoqne toujours

t'attentiondes savant) et donné Mea & des études nom-

ÏtKnses et profondes. Nous en savons a~ez tonMbh; poar
être convaiacna que ces cérémonies cooptaient dans l'em-

pM simultané de tous ïett moyens magiques dont nous ve-

BOM de parler; et ecci e'a~U~ M paganisme tout en-

tieï', au meilleur commeaa plus mauvais. Dmas raattqaiM,

t6 Eroment et le tin éMeat considérés comme le principe

de toute ~io. L'agriculture et la culture de la vigne étaient

donc les deux formes dit eulte de la Mtore fane sobre,

n!f!ecMe; t'aotre enthoasiaste, ~heve! De là est venu

aosa un partage égal de h dans tontea eea fonctions.

t~ iaitiatiena devaient donc avoir, en vertu dtt même

principe, nn double caractère, lequel devait se révéler au

dehoM dans tecrs symboles. LM uns, en effet, ont em-

prunte leur Bymbotiqao au froment cache dans les en~

traHtes de la terre, !es aotKS au raisin qui mûrit sous les

rayons du soleil. !.a te pTain de froment d~po<!<<dans !a

terre a'arrache peu peu, en vertu de l'énergie qai tai est

propre, aux pnMsanecs tettebrensea qui le retiennent cap-

tif mais ce n'est qn'apr~! être mort hu-m~me qa'M pcot

entrer dans une vn; noaveHe. ti en doit être ainsi du néo-

phyte qui vent être initie aux mystères. L'homme sape-

rieorcn lui doit s'arracher par une lutte constante et re-

nccMc aux puissance:! de rtth!me; mais ce n'est que par

la mort da vieit homme que le nouveau peut renaitre à

une vie plus e!evce. Aussi des expiations et des tustra-

tions de toute sorte doivent conduire à celle-ci. C'est dans

la retraite !a plus profonde, an milieu des ibrets oa au fond

des sanctuaires, dans la solitude et le sitencc qu'à lieu la

prpmR're préparation. L'absttBenecetitacontioencc en sont

!<'a deux conditions indtspea8abtea;e'c~i ce qu'expriment

ces paroles que prononce le néophyte J<~Mn<!t~ in fa~to

fui. 11 faut qu'il confesse se); pcchca, qu i! en fasse péni-

tence et qn'ii tes expie, il faut que sea MniHurf)! soient
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parmec8,corporcHempnt d'abord, et spirituellement en-

soite, par le sel, l'eau, !e aang et le feu. C'est alors que

commence pour lui l'état de guerre contre lui-même. B

faut qn'i! parcoare toute !a série des épreuves prescrites,

pour que l'on sache s'il a acquis l'égalité d'Orne et la cona-

taaee iaphnmtaNe qu'on <Mige de lui. Ce n'est qm'apr&t

cette préparation que la mort mystique et h rena~Ma

peuvent s'aecmnpMf. Le néophyte refuse da prendre la

couronne qu'on lui offre; car il ne veatd'aotM cearoBBe

que Dieu mais l'initiateur fait de son côté comme s'il

immolait le néophyte a Mea. (TcrtutUen, du ~<!p<~n~

c. &. ) Ce n'est que lorsque l'homme est aKranehi de tout

le sensible qu'il dcTMnt parfait et qu'il reçoit la com-

manieation des mystères.

Ce n'est pt~a ainsi que se passent les choses dans raatinB

forme d'initiation, qui prend le raisin poar symbole. Le

vin M forme da sac de h grappe, mûrie au soleil pur une

fermentation qai semble avoir quelque anatogie avec l'or-

gie dM mystères, Ainsi, ta vie nouvelle dans le néophyte,

semblable au via, doit être Mprunée pour ainsi dire de

soit sang par une sorte de fermentation i~nëe. « Us ~teat

Monysoi!' it~enoteas dans tes orpes de Bacebtta)dit Clé-

ment d'AtMumdrie, et entrent dans une espèce d'ea~too-

siasme et de fareor religieuse, mangeant de la choir crue,

se ceignant la tête avec des serpents, criant .Cco, invo-

quant aina~ ceHe qui a introduit l'erreur et le pécM dana

le monde. Aussi le serpent est le symbole des mystères

bachiques. Or le serpent femelle s'appdait chez les Hé-

breux Heva, avec l'aspiration." (JfM(r<p< p. t!.)Ce

n'p~tdoM point t~a, ce simple breuvage d'orge me!6

de ponHot, ni la ciguë qui émousse le ressort de la vie,

que l'on pr~entc au néophyte. On ce répand point de

petit poivre sons M couche, mais au contraire on lui sert

dans un vin pënereux tout ce qui peut exalter la na-

tttrc et exciter tes esprits vitaux. Cependant l'ascèse cxci*'

tante n'CMMt point d one manière absolue la première.
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D'après cette loi naturelle, qu'au Onx correspond ton}oars

un reflua égal, elle se sert quelquefois des moyens cal-

mants pour rendre plus actifs encore par la réaction les

mettants qu'elle emploie. Aussi trouvons-nous appliqués

daM les deux sortes d'initiation tous les moyens que nous

avons cités plus haute non~eeatMMnt les snb~ances que

la nature peut offrir, mais encore la poissante des sons

dans la musique, le mouvement rbythmique de la datse,

le charme de la lumière dans le contraste de la couleur et

de l'obscurité. Toutes ces choses servent M même but.

Mais c'est nne loi que le gain se règle ton~nrs d'après

l'enjeu, et que l'on demande davantage à celui qui a reçu

plas qae les antres, aux prêtres par coMéqcent.

Tout cela était innocent à l'on~ne, et tMtdait a déve-

lopper la moralité et à faire prédominer le bien sur le

mal mais tout cela aussi portait en soi un principe de

dissolution qui le rongeait, à savoir le naturalisme, sur

lequel s'appuyait tout l'ediCce de la religion à cette épo-

que. Le naturalisme mettait la créature à la place du

Créateur, et consacrait comme prêtre do cette idole

l'homme inférieur, c'est-à-dire cette portion de notre être

qui a plus de rapport avec la nature physique. Le culte

devait naturellement porter l'empreinte de ces deux for-

mes. Dans les commencements, il avait encore une naï-

veté qui le rendait innocent jusqu'à un certain point;

mais il ne tarda pas à d~enérer. Cette altération dut

se produire d'une manière plus prompte et plus sensible

dans la seconde forme, c'est-à-dire dans ce culte enthou-

siaste qui, célébré dana la nuit et les ténèbres, exaltait

les affections de lame, et frayait la route & toate sorte de

désordres. Aussi, malgré tout le soin que l'on prit pour

le justifier, on l'excuser du moins, a l'aide de théories

inventées dans ce but, il finit bientôt par tomber dans

l'excès opposé et après avoir excité dans l'Ame les moa-

vements les pins violents et les plus désordonnés, il la

réduisit à une prostration extrême, t~ terpent, sym-
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bcle de toutes les religions de l'antiquité en général,

Mpresente d'une manière bien plus spéciale encore ce culte

enthousiaste; et c'est avec raison que Clément d'Alexan-

drie fait remarquer l'accord singulier qui existe entre le

nom du serpent et celui d'Eve, qui par son péché a été la

tn~re de tnnt désordre sur la terre. La mythologie nous re-

présente Hélios ou le soleil tuant Python, le dragon de

tent et devenant après sa victoire Python lonunem et pro-

phète. Partout ainsi nous retrouvons l'opposition du ser-

pent venimeux qni donne la mort et da Mrpentqoi donne

le salut. Mais la métamorphose qui doit changer !e feu dé-

vorant en une lumière bienfaisante s'accomplit, Mias trop

facilement dans un sens opposé la clarté primitive de lame

n'est que trop souvent souHtëe par les appétits inférieurs,

et devient trop souvent une flamme qui consume. Aussi

les écoles d'enthousiasme, aprps avoir dégénéré en écoles

de prostration, devinrent bientôt des écoles de magie. Elles

tournèrent alors complètement au mal les moyens qu'elles

avaient employés d'abord pour le bien, et leurs initiations

prirent la forme et le caractère que nous avons indiqués

plus haut.

Ce qui existait dans 1'aatiquité soas ce rapport, nous le

retrouvons dans les forets de l'Amérique; et les récits de

ceux qui ont découvert ces pays, dëveloppea par ceux des

missionnaires qui sont venus plus tard, peuvent éclaircir

bien des ehoses qui étaient encore obscures pour nom

chez les peuples anciens. Les virgiaicM appelaient 1 initia-

tion aux mystères AKcaMCttttM~. Les jeunes gens en par-

couraient les degrés inférieurs de quinze a vingt-cinq ans,

avant dètre admis parmi les hommes distingues de la na-

tion. A certains jours détermines, on les conduisait au mi-

lieu des danses dans les forets. Là, cachés pendant plu-

sieurs mois dans une solitude profonde, sous la direction

de leurs initiateurs, ils n'avaient d'autre nourriture qu'un

breuvage préparé avec certaines racines, et nommé ~Moe-

MM, lequel leur prenait la Mte à on tel point qu'ils per-
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daient te souvenir de Icar ~ie antérieure, de leurs parents,

de leurs amis, de lenu possessions et m~me de leur tan-

gue. Lorsque ce breuvage avait produit son effet, en en

diminuait p6n & peu ta mesure, jusque ce que les jeanes
gemfhaseBt revenus & eux-mêmes. !!s étaient alors, d'â-

pre la croyance dn peaptp, parieét de ~<ntes tes mau-

vaises hnprexsionsde lear jeunesse, et replace dana t'etat

primitif de t'hûmme. Lenr raison avait acquis sa matatiM;

ils étaient f~)~, et leurs guides ctHttinaaient à les ia9-

tKtiK jmsqo'a ce qn'ila ne se souvinssent plus d'avoir été

enfants aatrdbis.

Les Caraïbe avaient aussi des iaitiatioM de cette sorte

pour les jeMes gcaa et tes jeunes filles parvemM & t'age

nubile, d'autres pour les jeunes gens qui devaient monter

acKm~ des guerriers, puis pour tes guerriers qui de-

vaient monter à ectai de capitaines, oa de capitaines de-

venir commandant!! sapenenM~ d'autres, cnun, pcor tes

prMres. Chez les Galibei), celui qui veut 6tM reçu comtnan-

dont doit se retirer dans nn eoin do sa botte, s'y coucher

dans son hamac, et y jenner tF~-rijtoareaMment pendant

six semaines. Pendant tout ce temps, les autres ccmman-

dants viennent le voir tons les jours matin et soir, ici don.

ner des leçons, aceempagneea chaque fois de trois coaps

de <!Mte~qui loi meticnt le corps en Mng, sans qu'il puisse

manifMtfr aacan signe de douleur. t~ temps de t'épreave

une fois achevé, on le sas;tccd plusieurs fois aa-desscs

d'anfca d herbes d'une odeur infecte; do sorte que, bien

que la flamme ne l'atteigne point, ta chaienr et l'odeur lui

font perdre connaiMance. On le réveille de cet état de

mort apparente en lui mettant autour du cou une cravate

de fcat)tes de palmier, c& sont attachées à mi-corps un

grand nombre de grosses fourmis noires, dont tes morsa-

restrcs-doutoaMtMes le font revenir à iui-memc. U est

après cela soumis & un second jeonc, moins sévère que le

premier; puis il reçoit l'arc et les hcches, symboies de sa

BoaveMe dignité, et est proclamé commandant, (Biot,
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t~a~e en !e<te Ca~MM, en l'année 165!~ i. !t!,e 10.)

Le noviciat est plus rigoureux encore quand il s'agit de

consacrer un commandant supérieur pour tout le peuple.

Le jeùM dure plu de neuf mois. Le récipiendaire doit

porter de fardeaux énormes, monter la garde presque

toutes les ntt! parcon~r tout le pay~ pour en avoir une

coanaMsance exacte. On le met en terre )usqa'& la ceinture

dana une foarmUiëre, ou bien on lui applique ces ani-

maM 8M le corps MM forme de cravates, de ~enoaiiHires,

de brassiÈres, de ceiamrM et de MMonnes. Lorsqn'H a

passé par tontes ces fpFea~ea, dtacun de ses sujets lui met

te pied sur le cou, apreB quoi on le relève; tous viennent

déposer loor arc et leurs (!cchN & ses pieds; il leur met à

son toar le pied sa le cou, et il est proclamé leur maître.

(~?M:fMd< fr~aM~~mars <723.)

(~ qui prouve que chez ces peuples, sauvages en partie,

une etinceHc religieuse g!t au fond de ces usagea, c'est que
ce qui chez eux se faisait dans les for~ti; se passait dans tes

templea chez les Péruviens et les Mexicains, qui étaient a~-

h~ à un plus haut degré de culture. Les enfants du se-

leil, au Pérou, tribu nombreuse, devaient, nne fois arrivés

a t'â~c de quinze ou seize ans subir les épreuves les plus

pcniM<M pratiquej, et pour les aliments et pour la boisson,

des jeunes toujours pins rigoureux, jusqu'à leur entier

épuisement; wiuer dix ou douze nuits de suite sans inter~

mption, lutter à la course, faire les exercices militaires,

combattre les uns contre les outres, au risque d'être MfMes

ou même de gaprner la mort, entreprendre des travaux ma.

nuels de toute sorte, rpM'voir dM coups de fouet, se laisser

traiter avec le plus profond mépris, accepter la nudité,

l'indigence et les privatious de toute sorte et ce n'est

qu'âpre avoir passé heureusement par toutes ces epreaves

qu'ils obtenaient les signes do leur dignité. (Garcilasso de

la Ve~a, Comment. ypa~ 1. Vt, c. 24. ) Les membres de la

nohh~so guerrierp au Mexique, avant d'arriver &la di~uM!

de tecuitte, devaient passer ana~ par des épreuves sem.
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NaMps, dont la rigueur était en proportion avec la hauteur

do rang qu'ils voulaient atteindre. Au milieu des nobles

guerriers, dans le temple du dieu do la guerre, on consul-

tait d'abord les augures. Ms venaient les sacriSces et les

danses après quoi le r<Mp!eadairf, couvert de haillons et

renfermé dans le temple < devaitoffrir an dien son sang

pendant quatre jours et quatre nuits, en veillant et je&nMt.
fi faisatt la m<~ae chose dans tous les temples de la contrée

à ta ronde; et ce n'est qu'au hoat d'un an de ces épreuves

qa'it recevait devant l'autel les signes d'une dignité qui lui

avait coûM ai cher. (Lopcz de Gomara, N~<. gen., tiv. it, t

c.78.)

Dans ces Mages, nous retrouvons les cérémonies em-·

pt&yeca pour l'initiation dca héros de l'antiquité, de même

que dans celles-ci nous retrouvons la base païenne des ini-

tiations de la cheYatcrie au moyen âge l'emprisonnement

durecipiendiairedaas la chambre noire, ses jeûnes, la veille

des armes et les prierez dans la chapelle pendant la nnit,

ta confession des poches, le serment, la réception et l'arme-

ment du chevalier. Toutes ces épreuves avaient pour but

de montrer le courage et ta constance inébranlable de t'i-

nitie. Mais l'initiation des prêtres et des magiciens a quel-

que chose de plus intéressant pour nous encore, et qui se

rapporte davantage a notre sujet car elle a pour but prin-

cipal de produire ta clairvoyance. C'était si bien là J'affaire

capitale que chez les MoK~ aa Paraguay, lorsque te néo-

phyte avait parcouru toutes tes épreuves, on lui versait

dans les yeux une liqueur composée du soc de plusieors

plantes, et qui lui cansait de grandes doatenr)!. Mais elle

aiguisait aussi tellement sa vue qu'il devenait Tiharoqui,

c'est-a-dirc qui a t'œit clair, oa voyant. (Lettres Aît~anfM.)

Parmi les substances dont on se servait dans les initiations,

une des plus importantes sous ce rapport est le tabac, au-

quel tous les peuples américains attribuent des propriétés

singulières, et qui était chez eu~ dans un rapport très-in-

time avec la religion. Ainsi, chez les Caraïbes, le novice
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doit passer dix ans quelquefois chez un ancien magicien
avant d'être seulement admis aux epfenvcs. CcUei!-ci com-

mencent par le jeane, jusqu'à l'entier épuisement du

corps; puis viennent les danses pousséesjusqu'à la défail-

lance, après quoi on se sert des fourmis pour réveiller

et t'appeler &eux les novices. EnCn, pendant que ceux-ci

sont couchés à terre, demi'morts, on lenr verse par le

moyen d'une espèce d'entonnoir M vase plein de sac de

tabac. Cette îiqtMM produit naturellement les effets les

plus violents, jusqu'à des vomissements de sang. Dans les

intervalles, et pendant la nuit, les autres magiciens, rétMN

autour du patient, lui déchirent tout le corps jusqu'au
sang avec les dents aiguës de l'acuti, aCn de l'accoutumer

& ce suppliee, qui M représente souvent dans le rituel ma-

gique.

Ce n'est qu'après avoir traversé toutes ces épreuves

qu'il est consacré. Pour cela, les femmes nettoient une ca-

bane et y dressent trois hamacs l'un pour le consécra-

tcnr, le second pour le néophyte, le troisième pour l'esprit,

auquel on ëicve aussi une espt'cc d'autel de n&tt<s, où l'on

plaçait pour lui du pain de cassate et na vase plein d'une

liqueur nommée orneM. Le maître et le novice se rendent &

minuit dans la cabane, après que le premier a expliqué le

soir au second la signification et l'importance de la dignité

qn'il va recevoir. Il 1 ejdtorte ne pas s'effrayer des phé-

comenes extraordinaires dont il va être témoin dans le

cours de cette nuit, et ne eesce de lui vanter l'honneur

qu'il y aura pour lui d'avoir désormais à son service un es-

prit qu'il pourra appeler a son grc, et qui exécutera tous

ses commandements. Le maitrc allume d'abord une feuille

de tabac roulée, et commence le chant magique en hurlant
de toutes ses forces. H continue ainsi jusqu'à ce qu'on en-

tende dans la airs un bruit terrible, mais lointain d'abord.

On éteint alors le feu, en ayant bien soin de le couvrir jus-
qu'à la dernière étincelle, parce que les esprits, dit-on, ai-

ment les tént'bres. L'esprit ou le ma~o entre avec la ra-
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pidM de i'<!cMr à travers le toit dans h cabane. Apt!s qu6

!e ma!tre et le novice lui ont Mmoiga~ tear \<MMtMta pro-

fonde, une coRvcMatKta s'établit entre eux et !ci, et CMH

qct atteadent dans tes eubimea Toxines n'en p(afdcttt pas

un mot. L'e8prit, d~uis<mt sa voix, d<5mande au HMMM

pourquol. il ra évoque, et lui aaaMMe qu'il est tH!~ &

satisfaire ses désirs. Le m~itre le remcrdo et !'tnv!te à se
CMM'hcr d'abord, et è prendre part à la t~tc qu'on lui

a pr~pa~e. tt'e~Mit monte dans le hamac avec nue telle

force que ta cabane en tMtaMc. H se fait un profond

aitecce, et l'on entend remuer les mâchoires de t Mprît

comme s'il mangeait, quoique l'on trouveensoite le pain et

te breuvage parfaitement intacts, et l'on tient en grand

honneur l'un et i'aatro, comme ayant <SM<wnsacr~ par

l'esprit.

Lcmaitre 6e pr<tstcrno devant ectui-ci, et M dit a Je ne

t'ai pas fait venir Matement pour te tt'm~gacr mon Ma*

pect, mais pour te recommander <? jeaNO hommf ici pr~-

scat. Commande daM qu'un autre esprit twmbIaMc & toi

descende, le serve et se lie avec lui dans te même but et

aux m~mea coaditious que tu t ça lié a moi~ qui te sera de-

puis tant d'années. –J'y coBseas, o répond l'esprit avec

joie. AtNsitùt un second esprit manifeste sa préMtMc par

un brait non moins terrible que celui qu'a fait le premier

en descendant, Lea sens du ma!tK et du aovice sont !i~ et

charma pendant quctque tett~M! par tes ehûses extraordi-

naires qu'ila ont soas les yeux. Lo novice, demi-mort de

ffayear, saute de son hamac, se prosterne devant l'esprit

nouvellement arri~, et lui dit d'une Toix tremblante

< Esprit! toi qui daignes me prendre Mas ta protection

Mis, je t'en MjppMc, favorable à tues Tccax. Sans ton se-

cours, je sait; perdu ne me laisse pas ~)é~ misërahicmeot,

mais inctitte-toi vers ma prière, de sorte que je puisse te

conjurer toutes les fois que je te durerai, et que to deman-

defa te bien de mon peuple. Prends coorage, répond

Feaprit, je ne te quitterai plo&JMmis, ni saf tenre ni sar
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mer je serai prfs de toi dans tous les dangers. Mais sache

ansM qae si tu ne me sers pas avee fidélité tu n'attras pas

d'ennemi plus acharné que moi. » Les esprits disparaissent

ensuite avec un coap de tooacfre qui fait reteotir la cabane

et les envifoM. Tous accooKBt des battes votâmes avec dea

lomi~M~ et l'ONtrouve le maître et ïc covice étendas à tcrm

demi-morts et privés de sentiment. Les parents et les amis

s'eubrceat do les rappeler à eux. On allume un grand &n

pour les tëcbMffcr. On leur donne & manger et à boire

pour rcporcr leurs forees épuisées par un long jcane. Mata

l'impression reste toujours dans l'imagination de l'initié,

qui a désormaia le pouvoir de guérif les maladies et d'~vo-

quer l'esprit. On peut consulter t'oavf~eda P. LaStau,

dans ses ~OM<n<ï<'<MMeacMaM~rtc<:tM, p. 344.

La proniëM chose, ptfmte, animal ou autre, qui frappe

rimagmaNon des initiés devient le symbole de leur esprit fa.

mmer, l'objet de leurs désirs, le lien qui les met en rapport

avec lui d'une mamcre plus ou moins intime, selon le degré

du don qu'Us ont reçu. Les plus favorisés ne f~sscatcat pas

seulement dam leur amc ce qui les coacentp, mais ils lisent

encore daM l'Orne des ftatrcs, aperçoivent !eNM désirs les

plus secrets, jusqu'à ceux qu'ils ignorent eux-m~mes. On

les voit souvent en extase lc<u~ sens sont liés; un esprit

étranger semble s'être eniparé d'eux, parier en eax du fond

de te<u' poitrine. n agit par leurs organes, les <èvc quel-

qoefoM en l'air ou les fuit paraitre plus grands qu'ils ne

sont ordinairement. Dans la creyaBce dn peuple, ces es-

pri<s sont différents les UM poussent au bien, les autres

au mal mais tous ccax qui sont liés à eux se plaignent de

la dureté de leur esclavage. (Lautau, p. 370. )

Les voyagears nous racontent des choses singulières sur

la effets magiques que peuvent produire ceax qui oat reça

cette consécration. Un oMicicr français, qui des sa jeunesse
avait vécu parmi les Hurons et cocaaissait a tond leurs ha-

bitudes raconta au P. Lafitau un fait de magie dont il

avait été témoin hu-meme. Queïqoes-uns d'entre ce peuple,
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inquiets de l'issue d'eue expédition qu'avaient entreprise

sept de leurs guerriers, prièrent une vieille magicienne de

consulter le sort pour eux. Elle eut beaucoup tk peine à

s'y décider, parce qu'cttc sonftrait beaucoup toutes les fois

qu'elle le faisait. Cependant eue céda à leurs instances, sur-

tant torsqa'ettes furent appuya par eettea de t'EMopéea,

qui d'ailleurs croyait peu à ces sortes de choses. Elle nettoya

donc un certain espace de terre, y répandit avec soin de la

farine ou de la cendre il ne se rappelle pas lequel des deux;

puis elle y plaça quelque!! tas de bois représentant les di-

verses !oea!itcs, et formant comme une carte de géographie,

ayant égard à la position de chaque lieu. EUe tomba en-

suite en de grandes convulsions pendant lesquelles les

personnes présentes virent tr~s-clairement sept étince!!c8

sortir du fajïot qui représentait leur village, aller d'un

bourc à l'autre, et former ainsi un sentier a travers la fa-

rine eu la cendre. Lea~inceUes, après être restées cachées

pendant quelque temps dans un des viua~eSt reparurent de

nouveau au nombre de neuf, et revinrent en se frayant une

nouvelle route, jusqu'à ce qu'enfin elles M fussent arrchSes

près du lieu d'où elles étaient parties au nombre de sept.

La femme, toujours dans son dcHre, dispersa les fagots, e

fonta aux pieds le sol où elle les avait arrangés, s'assit, se

reposa quelque temps puis, revenue à cite, elle raconta

tout ee qui était arrivé aux jSfucrriers sur le sort desquels on

J'avait consultée. Elle indiqua te chemin qu'ils avaient pris,

nomma tes villages par où ils avaient passé, donna le nom-

bre des prisonniers qu'ils avaient faits, désigna le lieu où

Us étaient présentement. et assura qu'ils arriveraient dans

le village au bout de trois joars. Sa prédiction fut accom-

plie, et les guerriers de retour confirmèrent de point en

point !a vérité de ses données. (Lantau, p. 385.) ï/art de

charmer les animaux n'était point inconnu aux prêtres de

l'Amérique; on les voit souvent manier sans dommage les

serpents tes plus venimeux, tels que le serpent à sonnettes,

et les porter en leur sein. Ncos avons déjà vu qu'ils s'en
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faisaient des ceintures et des couronner comme on le faisait

dans les orgies de Dionysus. (JT&M., p. 253. )

Conzato Ferdinando Ovido, dant sou Histoire ij~fo~c

dea ~H<fM, rapporte que les habitants de l'ite d'Hispaniola,

avant d'avoir reçu i'Évangiie, avaient parmi eux UH

ordre de prêtres qui demeuraient dans des Heox soU"

taires et xauvagcs, pratiquaient le silence et des privations

de toute sorte, et menaient une vie bien p!us sévère encore

que !ea Pythagoriciens. lis s'abstenaient de tout ce qui a

du sang, et se contentaient des fruits, des herbes et des

racines qui froiMcnt dans leur pays. !l!t étaient connus

dcx iodi~ucs socs le nom de Piacc~. Ils s'appliquaient

surtout & acquérir une coMna~sanep profonde d~ chose<!

naturelles. lis étnieut avec cela habiles dans !a magie, et

{Msscdaient des moyens secrets pour 8e mettre en rapport

avec les esprits toutes tes fois qu'ils voulaient prédire

avenir. Voici comment les choses se passaient, j~orsqu'an

cacique faisait venir dans te but un de ces prêtres du

désert, celui-ci venait avec deux de sex disciples, dont

l'un apportait un vase plein d'un breuvage mystérieux,

tandis que l'autre avait une petite cloche d'ar~nt. Lors-

qu'il était arrive, il s'asseyait entre ses deux disciples sur

un petit siége rottd, en présence du cacique et de quel-

ques-nno de sa suite seulement. Puis, le visage tourne

vers le désert, il commençait ses conjurations, appelant à

haute voix l'esprit avec des noms et des formules qui n'é-

taient compriiies que de lui et de ses disciple:). Si au bout

de quelque temps l'esprit ne se montrait pas encore, it

buvait de l'eau qu'il avait apportée; après quoi, exalte et

furieux, il était apitc par !es mouvements les plus violents,
Les conjurations devenaient plus hautes et plus pressantes

il se déchirait avec une épine jusqu'au sm~, et ne cessait

de se démener, comme nous lisons que le faisaient te!'

sybittes dans leurs inspirations, jusqu'à ce qu'enfin l'es-

prit fut descendu sur lui, et s'en fut emparé, comme le

chien se jette sur le gibier qtt'H poursuit. Il paraissait cn-
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Mttc plongé dan'; une ë<Mt~ d <~taM; et en proie il des don-

!euM sin~ntierc~. Pendant tout te temps que durait h tutt<~

run dM dtsciptca agitait sans cesse ta petite cloche d'argent.

Une fois que te prêtre a~ait reconvré le repos, pendant

qu'il était fttttdu à terre, privé de senUmeat, tecsciqne

ou un autre lui dcnmadait tout ce qu'il désirait savoir; et

H~pnt rcpoBdatt par la t~oache de l'UMp~ d'une ma-

aicre parfaitement exacte.

Un joar, comme un Espa~Bot assistait avec un cacique à

une ~vecation dtK~ genre, et qu'il avait consNite en
espa-

gnol !c magicten tnnphant pttMtcfK navires qui dcvnicat

aMTfer d'F.spagne, l'Esprit répondit en indien, nonMaa

te jour et l'heure du départ, le nombre des vatsecoux,

leur chargement; ft toute. ses n~ponses se trouvt'rcDt

justes. !~)t'?qHO l'on consuh:ut et magicien !«? quelque

eclipM de ioMc ou de soleil, sujet d'effroi pour tes habi-

tants du pay~ sM rcpoui-cs étaient aussi d'une exactitude

rcmfn~NaMc. if! pn~ait ~a!<'mettt les tempCtcs, la <a-

mme «n t'abondanc~ la guerre ou la paix, etc. Lorsqu'on

le contuhaitsur toutes ces choses, ses disciples t'appe-

laient à haute voix, lui sonnaient aux orpitics la sonnette

d'agent, et lui aoaMaient dans tes oreilles une certaine

poudre; apr~ quoi il sp réveillait comme d'anc léthargie

profonde et restait qnctque temps encore triste et harassa.

La chose disparut dam l'ile avec h piopagatioa du chris-

tinnisme.

J. Aco''ta, dans son ~M~tt'e des jfM<~< occidentales,

1. V, c. 36, parlant du culte sanglant et diaMique des

Mexicains, raconta que. lorsque !enr« prêtres oftfent des

saormeet et df l'encens it leurs idoles sur le. ptatcs-fermes

de leurs temples ou dans dea grottes ojtscums, ils se ser-

vent d un certain onguent, et pratiquent ccrtaiM usager

afin de se donner du courage et de c!tai;s<'r la peur. Cet

on~ueut se prépare avec toute ~ortc de petites bêtes, des

araipaees, des scorpions, des chenutea, des salamandres
et dM vipères. t!a réduisent en césures tous ces aounanx
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sur le foyer du tt'mpiCt devant t'autet. Puis ils mcttej~ ces

cendres dans un mortier, y ajoutent beaucoup de tabac,

dont ils font en gcseratun usage trfs fréquent pour nssou-

pif !<? ttens, et en forment un thelange. tb ajoutent df

nouveau à celui-ci d'autres animaux des tcèttM espèce* e

m!M vivants les poi!t d'un vcp noir et vda, la seule

pai tic do hoa cotps qui soU ~cnuueMSC; puis cnt:oM de ht

farmedttn~senn'hce~ppeï~coMae~Mi, dont ils savent

d'aith'NM préparer mt hrcovage qui a Ja propr!(?t~ d'étour-

dir les sens et de produire des vMonf). ns broient tout

cela avec du noir de poix, mettent dans de petits pots

t'ongMcnt qu'ils en composent, t'offteni à tears {dntes

et l'appellent la nourriture des <M<'Ma?.Cet onguent !es

rend magiciMM, lenr faitv<nr le diable, et parkr avec

lui, Loraqa'ita a'M frntteut, ils perdent tautseMttmcut de

crainte, sont comme eavabb pat' un esprit sauvage et

crut'! qui fait qn'Hs tuent sans difûcaM les hommes dans

!par8 sacnuces sanglants et iront le nuit Nur tes montagnes

ou dans les grottes les plus obscares 6ans craindre

bftc'} feroecs, certains que ni t<?8Hens) ni les tigres, ni !ea

serpents ni les antres bft<M san~Mqui haMt<'Ht !eat's

montagnes et leurs tort''t8 ne ;)cuvent soutentt cet ouguen!.

des dk'UK, etqa'asa Tac M8prennent la fuite.

?)oM8rencontrot))t la m6ntcc!<ese aa Pérou. M aussi,

d'aprt's le même ecrivaittt il y avait Mus la protection des

inras un ordre de magiciens qui pouvaient prendre toutes

tes fomte~ u leur g~, ~c tta~pavtcï' en peu de ttmps «

travers les aiM, dans les tieux éloignés, et voir tout ce

qui s'y passait, parler avec le diable, qui leur repondait

par !o mc!ycn de certaiMa pierre:! on d'au<r<f! objets qu'its

henoraicut. Ils ponvaiettt raconter te qui s'était passe dans

les pays les p~ tointaina avant qu'on pût eh avoir ta

moindre nouvelle danf! l'endroit où iLaétaient. Ainsi, de-

puis que les Espagnols s'étaient empares du pay< il était

arriva bien songeât qu'à des distances de deux à trois cents

milles cea magMieus avaient vu les évettcmeuthcousidct'a-

3.
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Nés qui s'y étaient passés tels que les hataittes, les

émeutes, les morts des princes on d'autres perMnna~es

importants et it oe trouvait plus tard que tout était arrivé

le jour même ou le lendemain du jour où {ta prétendaient

t'avoir vu. Pour faire leors prophéties, Us se renfermaient

dans une maison, et s'enivraieat jusqu'à ce qu'ils eusMnt

perdu t'Magc de leurs sens puis Ïc IcadcBMM ils ~MN-

daient à toutes les questions qu'on leur adMMait. PtaMpaM

prétendaient qa'its se servaient pour cela de certains on'

gnenta. C'étaient sortoutdp vieilles femuMa qui s'adonnaient

à ce genre de ma~nc, patticati~rcment dam les prû~iocM

de Coaillo et de Gutitochizi et dans la \iHc de Manchd.

Elks indiquaient où t'on pouvait trouver les objeta qui

avaient <!téYotét. D'autre!) prédisaient l'avenir, annoaçaicat

d'aTance l'issue d'un voyage, «i tel oa tel homme tombe-

rait malade, mourrait ou obtiendrait ce qu'it cherchait.

EUes répondaient simplement par oui et non, après avoir

parM avec l'Esprit en un lieu secret; de sorte que ceux qui

les consultaient entendaient bien la voix, mais ne voyaient

point avee qui elles parlaient, et ne comprenaient point

leurs parcics. Pour arriver à ce commerce, les magieicM

pratiquaient beaucoup de cérémonies et de saerinces, et

surtout l'ivresse, qu'ils se procuraient principalement par

te moyen d'une herbe appelée coAc~a, dont ils mctaient

le suc avM leur breuvage nommé cMeo, on bien qu'ils

prenaient d'une antre manière.

Cequo les voyageurs modernes nous racontât dcacnt'ts

de !a coca se rapporte &notre sujet. Cette ptante croit dans

tes Andes péruviennes. Les habitants du pays la gardent

comme un don du ciel, qui leur a cte apporté par le prêtre-

roi Titicaca. Ï)eCuzco elle a*est propagée avec la puissance

et la dviiisation des încas. Autrefois les hautes c!asscs

meutes faisaient usage de ses feuilles, qu'ils mâchaient avec

une chaux un peu caustique, mais aujourd'hui t'usagc

s'en eht répandu jusque dans les classes inférieures. Mn-

dien livré à c<~te nation cherche la foHtudc profonde de«
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forets rien- ne peut 1 effrayer ni te tirer de l'état passif de

quiétude où il est ptoage, ni l'orage, ni la nuit, ni le mu-

gissement des bctes du désert. Soas l'influence de cette

ptante manque, la mélancolie habitiielle & laquelle il est

en proie fait place à un sentiment ineffable de bonheur.

<<on imaginatiM) lui presentf des images detideo~a aux-

qupHes il n'est point acecotumé dans retat oïdinaire. On

cite des exemples surprenants de constance dans le tra-

vail produits par l'usage de ta coca. Fortifié de temps en

temps par elle, le mineur fait douze heures de travail

par jour, et le double quelquefois quand il y est poussé

par la misère ou par t'avance et pendant ce temps il ne

prend pour nourriture qu'une poignée de grains de maïs

grUM. L'indien qui, comme mesM~r ou portefaix tra-

vprsf les Andes, un quintal sur !c des, fait en huit heures

dix léguas par des cbcmiuft rudes et difficiles en mâchant

la coca, de même qu'a la guerre il fait comme sotdat tes

marches tes plus longues à l'aide de ce moyen. Mais rn-

sage de cette herbe produit une excitation nerveuse dont

le résultat infaillible est lafaibtessc des organes digestifs,

des engorgements, des maladies bilieuses, l'amaigrisse-

ment, ta jaunisse, une irrémédiable insomnie, une disso-

lution générale et enfin la mort. Aussi a.t-il été question

souvent parmi tes t~paguots d'interdire entièrement la cul.

ture de cette ptantc, laquelle, comme s'exprime la cédule

royatcnc t5CO-63-<t7 et 6!), n'est qu'idolâtrie et sorcelle-

ric, semble ne fortifier que par une illusion du démon, et

ne poi.sède aucune vérin véritable, comme le déclarent

tous les hommes d'expérience; mais qui enlève un nombre

iunni d'Indiens, ou détruit leur santc, et les rend inca

pabtes detravaitter. le second concitcdc Lima, en 1567,

s'exprime de la même manière. (Voyage d'M.Poppig au

Chili, au Pérou et le long du fleuve des Amazones, publié

m attemand en t827.)

Les habitants de Dari avaient, d'après Wafpr, dans la

f)<'s<'r~.<t<)n de t'«t<hmc <ff bar<. tG99. des pratu~uos sfm-
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blables. Il demanda an jour à des Indiens du pays des nou-

TeUcs de quelques vaisseaux qn'ita attendaient. Ceux-ci ré-

pondirent qu'ils ne savaient pas s'ita étaient arrives, mais

qu'ils allaient s'en Informer. lis envoyèrent chercher aussi-

tôt qaetques-nns de leurs pavanis ou magiciens. Ceux-ci

B~taKt~fM)t pas a wmr, et se renfermèrent dans une

chambre o(t ils passèrent quelque temps a faire les prépa*

ratif); neceMairea. Wafcret sa compagnie, qui étaient de-

hors, entendirent des cris et deshurtementsépoavaBtaMes,

imitant les voix des animaux et des oMeaux du pays, et

de plas îc bruit de coquillages et de pierres frappces les

U!tC9 contre les autres et d'oa attachés à des courroies. Le

Mn d'anc espace de tambour fait avec des roseaux de bam-

bou cr<*use augmentait encore Ïc tapage. On entendait de

temps en temps, aa milieu de ce vacarme, un grand cri

suivi d'un profond silence,. Comme< ma!gré toas leurs ef-

forts, les magiciens ne pouvaient obtenir la réponse qu'ils

demandaient, ils jasèrent que cela venait de ce qu'it y

avait des étrangers dans la maison, Ils ïes nreut donc sortir, t

et se remirent &t'a'avrp. Comme aa bout de deux on trois

heures il n'arrivait aaeunc réponse, ils cherchèrent dans ta

chambre où demeuraient les étrangers; et ayant trouvé

quelques vêtements dans une corbeil le suspendue au mur,

ils la jetèrent dehors avec humeur. Ils recommcnct'rent

ensaite leurs évocations, et au bout de quelques instants

ils eurent la rëpotK'e de t'Ecrit. Mais ils étaient tout ruis-

selants de sueur. Ils descendirent d'abord vers la rivière,

et après s'y être baignés ils rapporteront la sentence de

t'Esprit, qui avait annoncé que le matin du dixit'mcjour,

a partir de celai qui courait, les etrangcM cnuttdraicat un

coup de fusil puis un second, après quoi deux vaisseaux

aborderaient; qu'une personne de la société mourrait aus-

sitôt, et que lorsque les autres monteraient dans les vais-

seaux its perdraient une de leurs armes. Or, tout cela ar-

riva exactement: comme ils t'avaient prédit.

î.<' nouveau monde nous rappelle à l'ancien. Et d'abord,
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au Nord asiatique, nous trouvons leg tichamanes occupes de

pratiques entièrement semblaMes. t~n témoin oculaire, com-

pagnon de voyage du ttaron Wrangcl, M. de Matui<chMn,

dans son onvrapc public .) Pctcrfbour~ en 1820, nous

donne des rcnseijamements très-précis sur ce qui se passe

en <f penw dm)' !(*pay!< des .<ntnt< nnn loin de Mereh~

jcnake, dans la jurta du DiaMc. tt trouva au milieu de la jarta
un schamane dans un cercle fait avec dos pfaax noires de

mouton sau~a~c, et pus d'un grand feu. Dc!ongs cheveux

no!rs rctontbaipnt «nr sa û~urc brune, d'o!t hnu:upNt deux

y<'u\ %ifs <'t <ac!x's de sang. tt niarcua!t ~ntemcat~ et, avec

un pa-< radnK't! antonr de ce cerc!f, en murmurant il demi-

voix Me ffu'ntu)~ d\~<ifation. t! avait une espt ce de soutane

depeaudcMtesq'ntai tamhait jusqu'aux pkds,ct.a!aqueHc

pendaient, depuis !c ttaut Jusqu'en bas, ucs bande!cttes, des

atuulettes, des chaiH~, des eloclies et des petits morceaux

de cuivre et de fer. Il avait à la main droite uu tambour

magique orucdc etoehettes et a la gauche un arc détendu.

Son regard était ten'iMe et snn\a~e. ï.a namnie s'éteint

peu ii peu, les charbons ne jettent ptus qu'une lurur obs-

cure, le schamane tombe à terre. Apres être rc~të imuto-

bite cinq ntiuotes cuviron. il pons~o un Remissemcnt sourd

et étouffé qui semMait venir de ptusieurs voix. Fnis, au

t'out de quetque temps il snuftïc le feu et eveiltc la uanuDc.

Il saute ator", met son arc terre. le tient de la main, et

appuyant sa tt'tc sur rextremitc sup<!ricure, il court Ïen-

tetucnt d'abord, pais toujoura plus vite eu eprele autour

de lui. 11 s'arrête tout a coup sans aucun signe de vertige,
trace dans l'air avec la ntaiu toutes aortes de Cgurcs; puis,

< ommetransporté par t'enthousiasme, U saisit son tambour,

et, le frappant d'après une mCtr'dic déterminée, il t=aute

tantAt plus vite, tantôt plus lentement, agitant son corps

ile la manière la plus étrange. Sa tt-tc tourne sans cesse

avec une tclie rapidité qu'elle rt~st mitle a une boule que

l'on fait tourner en fercte, attachée à une corde. Au milieu

de tous ces mouvements, il ne ces~c point de fumer avec
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avidité le tabaf tschcrkessc le plus fort, et de tcmj~ en

temps il avale une gorgée d'eau-de-vic. I! tombe alors tout

& coup à terre, et Mste roide et sans vie. Deux des assis-

tants accourfnt aussitôt, et lni aiguisent sur la tête deux

grands couteaux, t! t~emMerevenir à lui, pousse de non.

veau an pt<mMsement siagutier, se rcontc lentement et

d'une n~ntfre convulsive. aprtf) quoi tes deux hommes qui

avaient les couteaux !c relèvent et le placent dcbout< ~on

aspect est effrayant; les yeux lui Mrtcnt de la tète, son

ftagc est enflammé, î! semble avoir perdu eompMtpmcat le

sentiment, et, à part un léger tremblement de tout le corps,

on n'~perçMt en lui aacuo mouvement, aucua signe de rie.

Enfin, il parait se révduer; appuyé de la main droite sur

son arc, il agite rapidement de la main gauche son tambour

autour de sa tête, et le laisse ensuite tomber a iern'. C'est

le signe que l'inspiration est à son comble, et qu'on peut

lui adresser des questions.

f témoin approche, le trotn'e debout, sans mouventeht,

les trait!! et les yeux sans ne. Ni tes questions qu'il lui

adresse ni tes réponses qu'il reçoit auMitôt n'apportent le

moindre ctumgement sur Ms traitit imatot'ites. Le tenuMn

te consulte sur t ifMued'âne expédition qu'4! a entreprise.

Les réponses sont conçues dans le style accoutamë des ora-

cle, mais avec t'assuranco d'un homme euperimeutt!. H

déclare que t expédition durera trois aua, et que t'issue

en sera heureuse. Il annonce à cetui qui le consulte une

M'atadie extérieure, et dit, ù propos d'une personne ab-

sente, qu'elle Tient de subir une cn'royabtc tempête sur la

!Léna, a trois jours de marche de Bntem, ce qui se trouve

~rai dans la suite. Cependant, plusieurs de réponses

sont tellement obscures et poétiques que t'intcrpW'tc ne

peut les traduire. Lorsque tous <'eux qui avaient & te con-

sulter Mnt satisfaits, il retombe et reste couche par terre

environ une dcmi-itcure, don!; des crampes et des tre~Mil-

îcmenta violents. Les Mutants di&cut que c'est un signe

que tes diaMcs sortent de lui. En tout caa, ils en sortent



M8 MmATtCNfi DàNa !E PACAKtMtR. 41

bien plus vite qu'ils n'y sont entrés; car ils avaient mis

quatre heures à venir. Min ln Mcnc est terminée; le sctta-

manc se relevé son visage exprime l'étonnement d'an

homme qui M révei!!e d'un profond sommeil au milieu

d'une société nombreuse. Le témoin lui demande l'explica-

tion deqnetquM wmtenem nbseafes. JI le regarde d'an Œil

étonné, et secoue la Mte en disant qu'if n'a jamais entendu

parler de ce qu'on lui dite Dant une autre circonstance, la

nature contagieuse de cet étnt M r~v~a d'une manière

curieuse. Un jour, eu effet, un autre ~chamanc, ayant eu

une extase de ce genre, la fille de la maison commença à

devenir inquiète et agitée; puis eue changea de enuteor;

la sueur do sang qui a coutume d'annnnccr la crise parut;

son corps devint roide; elle ressentit des crampes violen-

tes, fit les mêmes sauts que le schamanc, en prononçant

des paroles inintelligibles, jusqu'à ce qu't'nuneth'tomba

épuisée dans nu profond sommeil.

Ce schamanM'me s'étend dans tout le Xord, et produit

partout les mcmes phénomènes. Hest favoris par )c tempéra-

ment et le caractère des peuples de ces hautes latitudes, quoi.

qu'il soit moins fréquent aujourd'hui qu'il ne l'était avant

l'introduction du christianisme. D'après l'nuteur que nous

avons cité plus haut, il ne forme plus en Sibérie un ordre

à part~ et n'a plus ni tradition ni enseignement déterminé.

Mais cet état se reproduit de soi-même en ceux qui y sont

naturellement disposes, et les plus exercés ne savent com-

ment 11 leur est venu. Au reste, les dispositions favorables

a son développement doivent être fréquentes chez des peu-

ples qui, comme les Samoïëdes, sout tellement irritables

que si quelqu'un les touche par mégarde, ou si leur esprit

est saisi tout à coup par un objet qui les épouvante, ils

entrent aussitôt dans une sorte de fureur qui leur ûte !'u-

sagc de la raison, «n les voit alors, dans un transport aveu-

gle, saisir une arme, une pierre, et se jeter sur celui qui

les a cËrayes. Ils ne peuvent satisfaire à souhait leur rage,

i!s xe roulent à terre en hurlant comme des fous forietn,
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et on ne peat tes calmer qn en leur allumant soM le ecz

des crins de renne. (,Wagnc)', JfentOtrM «Mf RMM~e,

p. 207.)

Si dans ces contrées cantates on ne h'oave plus d'écoles

de magie, elles ont exisM antérieurement, an moins dans

t'On~t, eommp on pnt en jn~r par h'f! restes de magie

qu'ont trouvés vers la fin du dix-hoitteme si{-('!e, chefs les

Finnois et les Lapons, C!ft<)s Bardheck, Toraoeus et surtout

Sc!K'<ï!fr, professeur à t'p!i&!c. fB~otff de Copon<e, Odord,

<674.) Les Laponf croyait que chaque maison de magt-

<<m avait Mm esprit particulier, quelquefois deux, et da-

~mtagc encore, quoique le nombre cependant n'en fût pas

indéfini. Chacun de fps espnts differuit spécifiquement.

de l'autre !a science et le pouvoir de chaque tM~cien

deprudatt et des qualités de fion esprit familier et de sa

propre hahi!ete. Les plus habiles enseignaient leur art

ees esprits, de leur côte, passaient des pères aux enfants,

comme par une sorte d'Mt'Ua~e, et ceux-ci apprêtent de

leurs parents b manière do se mettre en rapport avec eux.

Pt)rm) t'eses'pnts, tes nnx se faiMtentheauconp prier mant

d'accorder ce qu'on leur demandait les antres, ait cnR-

traire, «'onraient d'eux-tnt'mc~ aux petits enfants quand

ils tes trotnaicnt bien dispoi-es. <~s derniers étaient, des

Icar première jeunesse, pris d'une certaine tnahdie et

troublés par des phenotnt'nes qui tes initiaient à cet. art.

Bientôt âpre:! survenait on second accfs, dans lequel tes

viMous augmentaient, tt ia spifnce avec cites. Dans un tfoi-

sième accès, aecompaKoe ordinairement de grandes souf-

frances et de danger pour la \ie, Fesprit. leur apparaissait

aons tontes les furmeo. C'estatorsqa itsatmaientàta pf'r-

ift'tiott de leur art; do sorte qu'ils ~oyait'nt nt~me n)att;r<!

eux te-' choses etoignces.

Outre les dispositions naturcties, on Toit apparattre iei

trots de~s d'initiation, aaxqMe!" eorrchpondait sans au-

cun doute un triple enfei~nement. Ici au reste, tes pttëno-

menes Me d~etoppent de la m~ne manH're que dans le



DES tNtTtMtOM DANS LE PMANtSNE. 43

echamanistne. Il n'est question, il est vrai, ni de breuvage

ni d'onguent le soin qu'on avait mis à entretenir de bonne

heure, et pendant longtemps, les dispositions naturelles dn

sujet rendaient ces choses inutiles. Maie nous retrouvons

à leur place le tambour fait avec la racine de pin, de sapin

ou de boule-au, dout tes fibres sinueuses vont avM !c cours

du soleil du bas an sommet, et de droite & gauche. Kous

trouvons encore ici une peau partage en troii! comparti-

ments le ciel, la terre et l'enfer; des figures et des signes

tracés avec une coulear tirée de t'ccorce intérieure de

l'aune. Le magicien frappe du tambour en faisant ses coa-

jaratioH'! ii chante dans !<? !ntcrva!!es un chant nommé

J<M! et les assistanta répondent par aB antre chant

nommé J~Mafo~ enCn il se jette à terre, approchant le plus

possible de sa Mtc le tambour. Pendant que, roiMelantde

sueur, il et agiM par dea crampes violentes, et semble

lutter contre la mort, sca compagnons continuent leurs

chants, et aucun n'ose le toucher, m~meda !M)Utdu doigt.

Le ravissement commence, et dure plus ou moins long-

temps, selon que le lieu où il doit ? transporter en esprit

est plus ou moins éloigné, sans aUcr jamais cependant au

delà de ~ingt-quatre heures. Ms il revient lui, et ra-

conte toutes les circonstances de la chose sur laquelle on

l'a interrogé, tors mcme qa'eMe s'est passée an loin.

Ce tambour du Koni rappelle ceiMi de la mère des dieux

eu Phrygic, de m~mo que le sixtrc qui était dans la main

de l'iris égyptienne et l'on voit clairement que les orgies

des mystères de l'antiquité se rattachent partout à la magie
et à la surexcitation artificielle des forces vitales. Aussi re-

trouvons-nous !H encore l'emp!oi des onguents et des breu-

vages. Pausanias, l.tX, c. X!), raconte qu'avant d'entrer

da)~ la grotte de Trophonc on était cintd'btute par tout le

corps. Dans Undc, Apollonius df Tityane et son compa-

gnon, avant d't'tre admis aux mystères, furent oints d'une

huile tellement forte qu'il leur !.emb!a qu'on les levait avec

du feu. (PuitMtrate, dans sa d'.Apo~on!tM. 1. ttl, c. 5.)
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La tradition relativement aux propriétés de ces frictions

s'cst propagée jusqu aux jongleurs des temps modernes.

Mathiotc, dans sa préface de Dioscoride, raconte à ce su-

jet un fait remarquable arrivé sous ses yeux à des Bate-

leurs, probablement des Bohémiens. Ils mêlèrent une ra-

cine en paudrc avw da vin, et diffnt î'nn des assistants

d'y tremper le doigt, et d'essayer ensuite de le sucer, Il se

mordit le doigt, et ressentit une telle douleur qu'il se mit

à crier. Le bateteur le console, lui frotte les tempes et la

racine de la main avec un onguent, et tni dit de ramasser

une piccc de monnaie qu'il a jcMc à terre. Celui-ci obéit

mais ne peut plus fe relever. Il entre dans une Rorte de

ravissement, et se met à na~er en criant au secours, comme

un homme qui craint de se noyer. Le bateleur le relevé

t'autre, une fois sur «M jambes, fait d'amers reproches au

magicien cetuwi fuit devant lui; t'autre le poursuit jus-
qu'à ce qu it revienne enfin à lui, par suite de l'effort qu'il

a fait ou parce que ï action du poison est épuisée. Il se

met alors a secouer ses cheveux et ses vêtements, ù se frot-

ter les bras et à renifler Mn') cesse, comme un homme

échappé à un naufrage.

CHAMTRE tV.

Le maham~tiMM, M*m~tcfM tt se: imti&tiont. LeotHttma pénétra dant

te*ab!trM(i<!M')t) Coma, et Mt rf~~ttteati tictMMpar )'or<)« d<'i'

dprvifhcit. Ce<tt-fi «' parta~nt &CMt!h)t)t!oop)een dcu): ctaMC!),tes

ttaMcors et ic! httrtt'uM. Rapports n'tMKpMMci tar )e<theih RnCti

de rMt. Euptkation de ces phcuom!'ae<.

Le Coran, M!on l'esprit du ;wnp!e et da prophète d'où

if ~t sorti, cherche à se rfntt'nnpr, d'u<t catë daH" des

abstractious ë!c\s et saua itMitSf! et de l'autre dans d(";

r<!aïtt<?s patpabtcs. Mais, ma!gn! toatcs sps pr~cautioNs, tt

n'a pu ~'opposer a i'esprtt dp rOrieut, qui penche toMJnurs

~crs i'fnthondaxmc et l'cxMs. t.~ peupU' do FOncut out
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Les dtt~t'

chM

danMon.

donc cherché, d'au côte, à combler le vide des abstrac-

tions du Coran par la richesse des images et des idées du

Miusme, et de l'autre à continuer le fil des doctrines

secrètes de l'antiquité, et & donner de la vie à la discipline

atonotomc du mahométisme, par des pratiques capables

d'exciter l'enthousiasme et l'admiration. Mais ces enorts,

étrangers à la doctrine et ù la pratique du Coran, de-

vaient, pour réussir~ se concentrer dans une association

particulière, occupée principalement du soin de les entre-

tenir et c'est ce que font les derviches. Cet ordre, ré-

pandu dans tout le monde mabométau, divisé en associa-

tions distinctes, dont chacune a ses n'gh's déterminées et

tend vers un but marque d'avance; cet ordre, ayant sa

hiérarchie, ses lois disciplinaires, a recueilli dans son sein

('<*«pratiques et ce~ doctrines secrètes. Il a ainsi satisfait

un besoin de 1 esprit oriental, dont la doctrine abstraite de

!'Mla!UMtuc n'avait point tenu compte, et, d'un autre côte,

il a, par son (~enre de vie et par les choses qu'il a accom-

plie!), exerce une grande inunencc sur l'esprit de ces peu-

ples. Il mérite donc bien que nous lui consacrions quel-

ques instants, d'autant plus que les récits des voyageurs

modernes nous apprennent sur lui plusieurs particularités

inconnues auparavant. Écoutons d'abord un témoin ocu-

laire sur la constitution de cet ordre à Constantinople.

Dans cette capitale de l'empire turc, les derviches se

partagent en deux classes, !ca danseurs et les hurleurs, !<?

premiers plus aimea des Hautes classes, les seconds plus

chers au peuple. Aussi sont-ils jaloux les uns des autres.

tinc riche mosquée, entourée à l'intérieur d'une double

galerie, est planchéiée d'une manière particulière pour

servir aux danses des premiers. Celles-ci ont lieu aux

jours de fêtes, et commencent do cette manière les dervi-

elles marchent sur la pointe des orteils avec des pas petits

et mesura, dont la cadence est indiquée par une musique

de Oûtes. Ils vont d'abord en avant, puis en arrière, afin

d'exprimer le mouvement de 1 esprit qui monte et qui des-
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t~!t

hnrtean.

cend et tes vibrations de l'&mc. Leurs brus sont humitte'

ment croisés, de sorte que leurs mains Mat appuyées sur

les épaules leurs yeux sont fermas, et leurs pieds blancs

paraissent et diaparaifseat son*! la lon~ae et large tunique

de laine d'un brnu jaune qui les couvre~ et q~'Hi! s'att~"

chott autour des reinm avec une ceinture! de cuir. Leur vi-

M~ bMme trahit l'cHct <le leurs prières, de leurs jeux et

de leurs danses continuelles. Appt's qo~Hs ont fait at~i

deux ou tt'oia tours d'une manière pos~c, ï'inspifation

augmentant, les deux c!)~ qui prcMdeMt u la danse se sé-

parent du ehœur qu'ils conduisent, et exMt;ut6Ht une danse

à cax deux. Deux autres guides du <;h<pur o{)p<M!<!? joi-
gnent à eux. IjemouTeme:tt devient tMjours pins rapide;

les datMeurs tournent en cercle dp n<nncaux coupiez ~ieu-

nent saos cesse s'ajouter aux premiers, jusqu'à ce qu'ca-

Ou tous sment cm!ra)ues dans le mouvement, et pirouettent

comme des tourbillons autour de la mosquée, pendant quo

la mélodie des Hùtes devient toujours plus étheree t't ptus

mystique. ~n sourire soîentK'Ï brille sur <'ps \aRC!4 Mè-

mes. Tout l'homme intérieur est t) anSporM il semble

qu'ils approchent du paradis et des jardins fermes du pro-

phète. Baas leur enthousiasme, ils lèvent lex bms en l'air.

LeNrsmou~cHM'nts deviennent plus ~ieicats cMore, et l'ex-

tase semble ~oir atteint sn dernière limite. Mais le der-

viche pacha intervient tout a coup. Cependant l'interrup-

tion dure peu de temps. et «pires qttelqoes instants

l'~semMpe se remet en mouvement, i~c son des ilutes est

toujours p!<M aigu; les derviches, ivres d'enthoa~iasme,

commencent u chanceler et in etK pris de vertiges; et tons

disparaissent l'un apr~ l'autM dam les bras de le)sn'3

vicaires qui les emportent dans leurs cellules, où ils dor-

ment jusqu'au soir.

Il en est autrement des hurler. Lp<u' moM~oëe, situce

dans un coin éloigne de la ville, est Mt!c et tombe en rniac

la ciguë~ les ronce:! et les opines croissent autour; son m'

térieur est pauvret bas, étroit, couvert de poussière tout
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HUtonr~ le long de 6C9 mura pendent des barrea de fer,

d'pnorBtca bou!cs, des dntaps dont chaque t'ha!n«H a une

triple pointe, des sabres u deux tranchante, dfs piques,

des fouets, dea queues (le scorpions ft d'autres us~nsites

de cette sorte. Les tidetM qui s'y rasscmMent s'avancent

d'un pas grave comme des pénitents, les phM dignes Ua

t~te, puis ceux qui ont été re~ua te!; dernier!), et entin tc9

no~kcs do tout &ge., depuis sept jusqu'à trente ans. Ils

marchent Itutement, uns pt'Mom~r une parole, irers un

divan devant lequel. ils sc placent, ~is~is de la niche,

ayant & leur Mte te derviche pacha. la main gtact~e de la

mort semble a'appcsantir eur eux, arr~tet' la pensée et la

vie dans leur poitrine, et fixer leurs pieds au sol. Ijear

corps est amaigri par des jpt'tnca continuels, et les émo-

tions qui soalhcnt continueUctncnt leur ùme ont laissé les

tracer de tcars ravages dMtS les rides profonde de leur

visage. AH-dcssas de leurs joues molles et pendantes, leurs

yeux jettent ça et là un regard terne et froid leur barbc

est mince et comme netrie; partout t'âme, cotu&am~e par

un feu intérieur, semble sur le point d<! bri~r M frèle fo-

vcioppc. Le demipr pacha ouvre h ccffmonie en eou~iant

t'assemMée à la prière. Cdtc-ci est suivie de ta pfnffSHon

de foi Dt~t est Dieu, que l'assmblée repHe en choeur

après lui, a~tf uu pn<httusiasntc tt~jouï- phts {;rand.

cri Dica est grand Dieu est ~ie~ë retentit sur leurs

Icvrœ. tJnmoa~'mcot bizarre de ta tète, lent d'abord et

solenuel, puM rapide et violent, indique les dc~fës df

l'exaltation. L'action de l'esprit délicat toujours plus ~si-

ble; un soarit<* maladif contracte !M traits; les yeux se

ferment, comme cMouts par t<!c!at du sotcU; les joues )?

cttîoTent d'an Mgcf incarnat; ta respiration s'échappe plus

profonde et plus distinete de la poitrine cpprcMée; le

coi'(M lutte avfc p~'inc coutn? !'<T.pft< qui wat t'envahir.

Ccpcadanttcs degrés dc!'in<!ptrathn difK'fent moindre

dans les ~eMIards et les enfants, elle €1 plus puissante

chez les adultes maia c'est dans te c!tpf de t'aesemM~ sur-
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toat qu'elle atteint Mn extrême limite. Il ne sa possède

ptos; il s'agite connue une barque sans gouvernai! et sans

voiles dans la tempête. Des sons saunages comme te brait

do torrent qui tombe d'une montage «'échappent de sa

bouche, et sont rcpctéa ensuite par tes dicciptes. le

rhythme perd sa régularité, et est interrompu par des

tons faux et ai~us; un gémissement sourd et prolongé

suit tout ce vacarme, et Hteort peu à peu. Une pause solen-

MeMesurvient; t'h~rophante, poussant un cri de triomphe,

donne le Mgnat, et t'in~tHration bruit avec une nouvelle

violence dans lei rangs de ces fanatiques. Les yeux du

pacha sfintitlent comme des charbons ardents; ses icvres

amaigries trcmhtent dans thr<*MC de l'extase; rccumc

coa!e sur sa barbe. Se'} traits prennent do ptus en ptus t'as-

pect d'un iantôme effrayant. Scmb!aMc un possède,

tantôt il s'etancc dans l'espace, tantôt il tourne ea corcit';

et pendant que la forcf et la vie se retirent devant la

paiasance de l'esprit qui t'envahit, sa t6te, entraînée par

un mouvement mécanique, frappe sa poitrine et se retcvc

tour à tour d<MMMM interrompus et eonvutsi& viennent

mourir sur ses !evrcs, jusqu'à ce qu'it tombe défaillant

dans les bras des siens.

Les derviches s'élancent alors en hurlant, comme poos-

ses par nu ressort; et bientôt tcura forbans gisent d<$.

chires sur le so!. Jpu<ns< et vieux s'agitent comme des

insensés dans une cur<nab!c metce. Leur chant mons-

trueux tic répète de bouche eu bouche; ils tournent en

cerc!c autour de leur maitre, jusqu'à ace qu'ils tombent

tous comme mort~ l'un après l'autre, hurlant encore jus-
qu'au dernier instant. Quelques-uns cependant se gtissent

hors de la mosquée, et en reviennent armés d'une barre

de fer rougic au feu. Les derviches se re<eit!ent en sou.

riant, et se teveut comme des géants pour te combat. Un

orguril sauvage respire sur leurs traits. Ils bravent ré-

preuve terrible en criant AUah. Le pacha se levé, écarte

d'une main la foule, ttde l'autre MisisMut la barre, it ta
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!j<! R~ti.

IV. 4

brandit autour de sa t~te, et s'avance suivi des autres

derviches. Chacun tend la main et s'empare de la première

arme qui se présente. Sabres, tances, couteaux, tout leur

est égal. Bientôt le sang coule, et l'on M croit transporte

au temps de Baal. Ï<M enfants fMmisMnt à ce apeetacte;

mais bientôt ils sont entrain~ par les hommes dans ïc

tourbillon; et pendant que ceux-ci savent encore, ao ptns
fort de leur fanatisme, mod<!rer la fureur qui les pousse

les caa contre les autres, ceux~à, dans leur inexpérience

ne connaissent aucune mesare. Cette foreur s'éteint pen à

peu, après être tnontee jusqu'au comNe. ï.'enthonsiasmese

dissipe; quelques-uns essayent encore de rallumer le feu;

mais il disparatt peu a pco, et à la fin un hurlement uni-

vetsel annonce que la cérémonie est achevée, et les spec-

tateurs s'écoulent peu à peu. (Lettre d'un Anglais écrite do

Constantinople et insérée dans le Globe, en t828, n" i34

à t37et208&207.)

Rien n'est plus Kmarqoable en ce genre que les récits 1

des Anglais sur ce qui se passe dans l'Inde. Voici ce qu'é-

crit &ce sujet nn témoin oculaire dans une revue anglaise

très-estimcc, yAe MM~ed service journal and natal and

M<Ma~ <Ha~<M<M,n" H6, t838. Ïl ne faut pas oublier

que cette revue est rédigée en grande partie par des ofB-

ciers et des marins, gens qui ne passent pas en général

pour être très-superstitieux. Depuis que je suis dans

l'htde, j'ai souvent entendu parler d'une classe do musul-

mans appartenant à la secte des Ruffai, laquelle, pour con-

vaincre les incrédules de la mérite de t'istamismc, commn-

nique & ses adeptes le pouvoir de s'enfoncer des epees dans

le corps, de se couper la tangnc, de la faire rôtir et de la

replacer ensuite; de se couper les membres, même la t~te;

de s'arracher les yeux, bref de faire de leur corps tout <e

qu'ils veulent. Le colonel G. avait et<! témoin de toute!! ces

choses en même temps qu'un ecclésiastique, M. R. Celui-ci

s'était même trouvé mal à cette Tue, et s'était retire, con-

vaincu que tout cela n'éteitque i'œavre deSatan, tandis que
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son compagnon l'attribuait à !a magie. Loreqae rappris Ces

ehew~, je ao 6a d'abord qn'cn rire et exprimai l*!ateM-

tion do m'assurer par mes propres yeaTt de la v~niM d~ft

que i'Qn de ces Rufht) ators en congé, iw~it de Mtouf.

En effet, on ~t toos les prëparatifa a<<cessai!tS pour

pondre à mes désirs. Une large tente fut dressée au jouf

ftxé pour t'ppreuve on apporta cinquante lampes, des

plats pleins d'arsenic et des ptantes d'une espèce de cac-

tna, qui fournit un eue laiteux dont une seule goutte sa~

fit pour produire des ampoule Rut la peau. On <? pracam

de plus de vieux pendants d'oroHcs on des braec!et8, des

épdeSt des poignards, des broches d acier tr~*targca et
d'aotres objets non atoins terriMeSt Vingt puiMa se trou-

v&rpnt frappant du tamboar.

« LorNïQe tout fut prêt, nous MHrUmea de table, cinq

otSciers et moi, et une centaine de peMonnM pMviran en-

trèrent avec nous dans h tente. Lorsque nous fùmea assis

et qu'on ent fait tHicnce, !a <a!rt!monie comatença par one

espèce de chant tM de leurs !ivrm saints, et les tatobouM

M Btirent à battre en mesure. te chant et le bruit devin-

rent tOMJonK plus mpidcs et plus forts, jusqu'à ce que

tous fassent en extase. AtMaiMt, pendant qae leur corps

était agité par des tressaillements continuels, ils saisirent

ïes instruments qu'on avait apportes. Les uns se perchent

les joues avec une broche, lea autres ta langue, d'autres ta

gorge puis ils se transpercèrent le corps ftwe des ëpdea, t

des poignarda et d'sntrea instruments de cette sorte. D'au-

tres récupèrent ta tangae, la retirent, la remirent dans

leur bouche où ello se rejoignit a l'instant même à t'antre

partie, ~n d'eu~ prit sans aucun dommage des quantités

consideratMea d arsenic on de plantes Yënenenseft, tandis

qo un autre avalait des pendants d'oreilles comme des

tfiandises. Tout cela se Msaït à une dcmi-eondëc de mal t

car ces gens enaient tout prea do moi, avec des tampMt y

pour que je pusse me convaincre par mes propres yeux

qaU a y avait aucune supercherie do leur part. J'avoue
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que oc spectade me fit mal, et je M Mis pas encore au-

jnurd'hai ce que j'en dois penser. Je ne t~ais pas sapeMti-

ticn~; et quoique le colonel.et beaucMip d'indigènes trëft-

houora!t!ei! me dissent que ces choses se passaient dans la

r<!atit< et que s'il y avait quelque imposture ih t'aa-

raicnt d~ovcrte depuis longtemps, je ne peavais me déci-

der à croire ça .qae mes yeux voyaient. On m'avait dit

aussi que la foi et la parete raient atScesaaires pour pr&-

daire ces effets, et qae dans ce caa il ne calait pas une

seule goutte de saag, tandis qu'autrement i! en coulait

toujours, M misent que quelques gouttes, et avec une

sensation de douleur.

braque je sortis de la tente, je dia comme par hasard

que j'aurais plus de confiance en cet art si tout cela sa

passait au grand jour, sans brait, sans mouvement et uns

tout ce tapage. Le lendemain, vers deux heares après midi,

comme j'étaia tout seal sur mon lit, lisant la gaMtte,

leur caxafviBt &moi, portant sous son bras tootM sortes

d'instruments, qu'il jeta par terre, î! en prit an et se ren"

fonça dans la joue gaoche; il en enfonça une antre dMM

!ajouedo!te, et 60 perça la langue d'un troisième, qui,

étant dirigé par en haut pénétra dans ie nez, tandis qu'a-

vec un quatrième il ho perça la gor~e. De p!us il renfonça

à trois poaccs avant dans le corps sans qu'il en sortit une

goutte de eang, un couteau dont le tranchant était tW-s-

aigu. 11 voulait encore se couper la langue mais je l'en

cmpMtai, parce que ce i-pectacle me faisait horreur. Cet

homme était comme un furieux, son regard était effrayant

il se p~cait et se tailladait le visage do toute sa force.

Le témoin aRaurc qu'il t'a vu se tirer de la chair les instru-

ments qu'il y avait enfoncés, sans apercevoir aucune trace

de sang ni aucune cicatrice, et que la quantité d arsenic

qu'il avala en cette circonstance monta à trois onces. H

termine en disant qu'U ose & peine dire qu'il croit ce qo il

a vu quoiqu'il paisse ~unr sans difficulté qa'it la vu

t~eiiBment.

4.
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EtpttMthm
de CM p)~-

Mm~ncs.

Si non« emparons ces récits avec M qui nous est ra-

conte da schamanismcet de la magie chez les penptades de

l'Amérique, noos voyons clairement queUe importance a

dans ia magie la danse jointe à la musique. Les derviches

s'exaltent par des danses, qui citez tes ans sont accompa-

gnées de Nûtes, et du chant chez les autres. Chez les rnf-

fai, la danse est accompagnée do chant et du brait & la

fois, pendant que les schamanes règlent leurs mouvements

impétueux par le bruit dn tambour. Les danses des der-

vieae& doivent imiter ceites dM sphères; par eooseqoent

enee sont, comme cea demierM, une combinaison dn

mouvement ciMataire et du mouvement spiral, dont les

spites deviennent toujours plus étroites a mesure que le

mouvement est plus viotent. Uen est de même à peu près

ehea les raf<ai & mesure que le bruit des instraments

devient plus fort et plus rapide, la dame acquiert aussi

une rapidité plus grande et va jusqu'au vertige. Le scha-

mane, lomque le rhythme de ta danse a atteint son dernier

degré de rapidité, pose son arc ù terre; puis, le tenant

d'une main, et s'appnyant sor son extrémité saperiearc,

il tourne en cercle autour de tai, lentement d'abord, puis

toujours pins vite. La tète, on le voit, est le centre de tons

ces mouvements. Chez les derviches elle se penche et se

relève d'une manière bizarre. Le Russe voit cette du scha-

mane tourner avec une telle vitesse qu'elle ressemble à

une boule qu'on fait tourner rapidement aatoar de soi

attacMc à une corde. Il est facile de voir que les danses

dont il est ici question ressemblent beaucoup & celtes des

curetés et des corybantea dans l'antiquité. Ces dernières

étaient absolument les mêmes que celles que nous retrou-

vons chez les Musulmans après tant de siècles, mais dirigées

vers un but toutdinërcnt. Les CyMs<~crM et tcs~ODMO-

ttM de l'Odyssée, tes premiers, tirant leur nom de &MMt-

Ma, eapM< rolare, sont les derviches et les ruffai de ce

temps-là, et ou a eu raison de traduire par ~<<g<na<orpa

les )r<MMM«nd)ms l'hymne des Curètes d Orphée. Leurs
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mystères, passant de main en main par la tradition, sont

arrives ainsi jusqu'aux fanatiques de l'islamisme.

Nous voyons partout ces dauses amener t'MtaM, et

d'en autre côté Fextase accompagnée de tous les phéno-

mènes de la clairvoyance. L'antiquité la plus reeaMo com-

prenait bien ('('!? foTttddcnce aus~ appe!ait*~He da aom

de oorybautiasmo cet état maladif oit se font entende des

sons intérieurs; car elle avait appris qu'à la suite de ces

danses frénétiques, outre les images et tes apparitions, des

voix, tes MMWn~ &Ma~tM« de Varron, se faisaient toa-

jours entendre. Maia nous voyons caecK! se produire ici

une série de pMnemene-! qai semblent indiquer que le

corps en ces eircoMtanees est invulnérable. Les derviches

mangent impunément de grandes quantités d'arsenic et de

soc vénéneux de cactus ils avalent des bracelets de fer,

du verre et des charbons ardents. Au milieu de leurs mou-

vcmcnts frcBétiqaes, ils se percent avM des lancettes tes

joQM, la langue et même la ~orge sans en éprouver

aucun dommage; ils s'enfoncent des couteaux dans la chair

à trois pouces de profondeur, sans qu'il paraisse ni sang

ni cicatrice. Quant aux poisons et aux autres objets avalea

par ces fanatiques, ces faits indiquent qne, comme dans

le somnambulisme les sens sont fermés à toutes les im-

pressions extérieures, même les plus vives, ainsi les pre-

mières voies peuvent se trouver dans un état semblable.

L'eau, lorsqu'elle coule rapidement à travers la fente

étroite d'au rocher, rejette, comme si elle était devenue

impénétrable, tout ce qui essaye de se glisser dn dehors

dans sa substance. tt en est de mtme des courants vitaux

dans cet état. Ce qui, dans l'état ordinaire, pénètre pro-

fondément dans l'organisme gliase maintenant sur lui sans

produire aucun effet fâcheux. L'action vitale est tellement

forte qu'elle suffit pour se défendre contre l'action chimi-

que des substances nuisibles.

Il en est de m~me du corps extérieur. De même que la

Mamme le trouve insensible, ainsi est-it inaccessible à
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l'action pemicieu«e des aatre~ éléments. S'il MCpeut se

soustraire à l'action mécanique des instruments tran-

chants, ceux-ci du moins ne peuvent lui arracher une

goutte de sang, parce quo les vaisseaux, fermés par une

contraction spasmodique, l'oapêcbentde couler. Bien plus,

MMttmtt Itn'meme entre dans les chairs et tes détache

MM tes blesser ) à peu près comme s'il tra~Mait une

vague. partie disjointes se rejoïgnent une fois qae

!'tB8tr)tmMt est ÛM, tant est puissant dam ces eiMOBS-

tancea le coarant nervcux qui travefse t'ergantsme; et

tes !&vfes de la plaie <e referment promptMn<ait sans

laisser de cicatrice parce quo la séparation des parties

ayant lieu saus aucune' Messare, la guërisou ae de-

mande point non plus la sappuratioa. Quant & cpnx

qu'on Mas dit s'être coupé ta Mtc, nous ne poavona, sur

un simple ouï-dire, regarder eo fait comme incontestable.

~e témoin toutefois a vo de ses yeax nn derviche ttp

couper la langue, la rôtir et la remettre à sa p!aee. Qad-

que opinion que l'on puisse se former sar tes modiBcatioas

que le corps éprouve dans l'extase, an mMabre, une foia

qu'il Mt sépara du corps, perd toujours son caractère.

Si on le rôtit au feu, il sera détruit comme tout autre

corps, et il est dunciie de comprendre qu'il puisse être

replacé dans l'ensemble dont il a étc détache. Le récit est

précisément en cet endroit défectueux et peu satisfaisant,

et l'on ne voit noMe part qae !e rapporteur ait employé
toutes les précautions necessairca pour rendre l'illusion

impossible, quoiqu'il reconnaisse que d'antres l'ont fait.

Le dcgoat, l'agitation, la crainte peut-être ne permettent

guère d'observer les faits avec une parfaite eMctitude. Si

cependant il était démonta que ces faits sont vrais, il fau-

drait encore voir s'il n'y a point eu la quelque tour de

passe-passe, comme les Orientaux savent si bien les faire.

tin sultan indien nous raconte dans ses mMnoirca des

choses merveMlenses faites en sa présence par les prestidi-

gitatcuR! de ce pays.~ Ils lui firent voir en plein joar des
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combats d'animann dans l'air; ils firent pousser de terre,

croître et ucurir nn arbre Mus ses yeux, ito lui donnèrent

même à manger de t<esfruits. Tout ceta~ comme beaucoup

d'autre choses repose probablement sur la 8c!ecce se-

crfta d'une certaine optique dont notre physique n'a pas

en encore Mmettre en p<!sse<icn. ~'f)W<t!«!! ~Rttwa! ta-

con~~ d'aprea le t4cit d'uu témoîn ecntaire, qu'un ÏMdten

jeta en l'air les unes après les antres jnsqc'~ trente-cinq

boutes do laiton, MM qu'une seule retombât. Lorsqu'il eut

jeté la dernière, il s'arrêta une minate, puis il Ct plu-

bieun mouvements avec la main, murmurant nne espèce

de chant barbare~ et au bout de quelques secandca on vit

~tomber les unes après lea autres toutes tM boules, qu'il

remit dans son Me. Si ce fait était bien constate, il dépas-

serait évidemment les limites de la mystique naturelle et

indiquerait une inQnence diabolique. Quoi qu'il en soit, f

les mutilations et le& cruantës exercées par les prêtres de

!!aal sur leur propre corps, au pied des autels de leurs

dieux se renètcnt d'une manière manifeste dans tons ces

ph~aornencs. !!a nous rappellent encore les sacrifices san-

gtanta de soi-m~me, par lesquels on honorait Siva; et

nous apereevonft ce qui poussait les prêtres d'AUtis et de

Cybt'ie à sematilereu~-memes dans les transports de leur

fureur.

CHANTRE V.

L~ !oitt<ttMO<&tt magif daM tM tcmpt ehrMcm. La magM an moyen &ge

!t'Mt cathée dans t'obM'unK des grattes. De là elle a pénétré <bnB tes

cab&M! du peuple. DMmo;to< magiques dont on se tMvdt a!oM de

t'on~ot des MrctchM!. Rcchf'Khti' faites à ce sujet par tes tItMtt-

pea!, tar tM jmTMonm!te~, par tM médecins et les mtOMUstM. E<-

plication et ctp~nfMe! d'Hehnond et <te Davy, DM t~mptAme; produits

par ces onguents d'eptm les d<:e!<u'a<ioM<ta ceux qui les ont
~pfMt~.

Appréciation morale de CM moyens.

~p chnsMan~me. fn <~taM<Mant dans t'ÉgtMe le grand

h&ptta!
de thMtnMté déchue, n'a ni affranchn'hommo
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des lois de la nécessité auxquelles sa nature est assnjeMe

ni détruit sa liberté. De même donc qu'avec la mort la

tnùladie nous est restée, et par conséquent les maladies

diaboliques, ainsi l'abos de notre liberté, toujours pos.

Mbte pour nous, rend toujours possible aussi le péché de

magie. Nous avons vu pins haat Mmmcat la plupart de

ceux qui se sont séparés deH~Kse ont cherdté comme

instinctivement leur salut dans !a magie; et cet instinct a

été d'aataat plus énergique que la séparation était plus

profonde. Tant que !e désordre s'est renfermé dans le

domaine religieux et dans !a partie corrompoc du det~é, t

il n'a pa former que des sectes plus oa moiM restreintes.

Mais lorsque de la théologie le mat eut passé dans !a

science, il se choisit bientôt des organes qui servirent à

le propager an grand jour. Il s'éleva à l'état de doctrine,

et c'est alors que le diable obtint, comme s'exprime la

légende, une chaire & l'aniversKé de Salamanqno. De là

lu contagion se répandit dans la vie publique, et, favorisée

par la corruption des cours et de la noblesse, elle trouva

bientôt dans l'hérésie un appui; et les défenseurs de

l'Église durent se préparer à des luttes sanglantes. L'école

de la magie n'a doue jamais disparu complètement au sein

du christianisme; c!Ic semble au contraire n'avoir jamais

été aussi puissante que lorsque l'Église était dans tout

l'épanouissement de sa splendeur. Elle n'osait pas alors,

il est vrai, se montrer au grand jour, sachant bien qu'elle

ne pourrait de cette manière se soutenir en faee de l'Église,

dont l'autorité n'était point encore contestée; mais dans

l'obscurité oit elle était contrainte de chercher un refuge

elle ne marchait qu'avec plus de zèle vers son but. C'est pour

cela que nous entendons parler si souvent dans le moyen

âge de grottes souterraines, ou la magie était enseignée et

pratiquée. Plus tard encore, nous trouvons des récits sht-

guliers à ce sujet; et Crespet, dans son livre de OoKo.Satana?,

nous a conservé, d'après les actes juridiques, une de ces

légende. En t~spagne, la tradition magique se rattache à



LA MMMB DANS MS TBMN CBRËTtMa. K7

la grotte de Saîamanque; en Italie, à cette de Nnrsie, qui

s'appelait CreKe <~ la <t~e, ce qui indique qa'eUe avait

déjà dès la plus haute antiquité une certaine tmpoï~mco

sous ce rapport.

Dominique MirabeUi fat pris it Nantes awe sa M!e"

m!'M Mar. Canner et d'aatrM complices et transport<! &

PafM ainsi que les livres de magie qoL'Ms avaient avec eux

et qu'ils prétendaient avoir Kcas de cette sibylle de Nur-

sie. Il confessa dans son interrogatoire qu'un de ses com-

pagnons nommé 8cot, qui avait vécu tongtMnps en France,

fait des choses merveilleuses devant plusieurs princes et

gagné ainsi un grand nombre de disciples, avait visite cette

sibylle dam sa grotte. Sa taille était petite; elle était assise

sur nn siége bas, les cheveux flottant jusqu'à terre. C'est

d'ette qu'il avait reçu ce livre mystérieux, et avec lui un

démon KtMermé dans un anneau. A l'aide de ce livre et de

cet aanean, il pouvait se transporter où il voulait, pourvu

qu'it n'eût pas les vents contraires. Le pape, ajoutait-il,

avait placé des gardes & l'entrée de la grotte, pour que

personne ne pût y entrer aussi ceux-là seulement qui

avaient été initiés à la magie et qui savaient se rendre in-

visibles pouvaient arriver jusqu'à elle. Pendant tout le

temps qu'on parlait avec elle, des orages terribles déso-

laient la contrée, et les éclairs se croisaient sans cesse. Ces

sibylles, dit Crespet, aimaient à pattre tea troupeaux et à

rester près d'eux, et c'est pour fp!a qne les bergpra les

connaissaient si bien. ïta disent que lorsque le démon

prend on corps, il faut que le vent soit favofaMe, et que la

tane soit dans son ptein, parce que, si les vents sont coa-

tratres, les éléments ne peuvent bien s'agencer; et dans

les quartiers de la lune il ne petit construire que des corps

d'one petite dimension. Cem-ci sont d'autant plus grande

que la lune crott davantt~e. On voit'que cette opinion

repose sur une tradition îocalc trCs-andenne. La aibyMe

qui, les cheveux épars, parle avec les initiés an milieu des

orages, et qai, bien connue des ber~cï'a, aime &pa!tre tes
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troupeaux, c'est l'antique Camene, symbole de la magie

avant te christianisme. L'anneau qu'elle donne en présent

est le symbole de l'évtMation dm esprits, qu'elle apprehd

à i~s adeptes; le livre qu'elle leur donne est la tradition

de l'art magique. Le magicien le plus célèbre de l'époque

a obtenu d'elle CM d«na, pt a cotnmnniqne snn art nnc

moltitudo innombrable de dMMp!~s. Cet art fleurit prin-

cipalment dans le Sud roman avec le mmichéiBme. t<c;Ba-

phoatet des loges dégénérées de l'ordre des TempMcra

Msatt partie d~sea mystères. Elle était, à côM de la gaie

science du Sud, la scieace s~riptMe, cuttivée par tous c<:a<

qui, dans la décadence M'Ugieaso et morale de l'époque,

avaient t~onc~! à la foi.

la barbarie cnMsaaat toajeurs, ta magie p~M<!tratoujours

aas!!i dans la masse du peuple, qui la comprit et la prati-

qua &sa ntaaMre. De même que les chanta des TronbadeaM

et des MimMsinger cherchèrent leur expressioa dans la

poésie, ainsi l'école magique, qui chez les grands cherchait

surtout les plaisirs rafHn~s, une fois entrep dam le peuple

sous la Remède sorcellerie et devenue populaire, eut re"

cours à la HM~t«t nM«ea; le myat~re xoigneHsemcnt gardé

auparavant fat divulgue, et devint saisissable dans toutes

Ma eonseqaeBtccs. Le people en effet est rade dans ses for-

mes et ses manières, et poor le mettre en mouvement il

fant te manier rudement aussi. Les arts délicats de la magie

do cierge et de ta noblesse ne pouvaient avoir de charme

ni de prix pour lui. 11 avait au fond pca de souci de l'art,

et ce qu'il lai fallait c était quelqu chose de sensible et

de palpable. Pour initier & la magie des bommca de cette

trempe, il fallait naturellement d'autres moyens et d aatrpa

prëparatiansqnccettca qu'on oitnaitea plus haut tien. H

fallait avant tout laisser de cote tout ce qui n'est que détail,

ne tenir aucun compte des émoaons nnes et deticates, et M

tenir uniquement a ce qui va droit an but. On devait donc

pt~rer les effets produits par tes substances de la nature,

qui. promptes et directes dana leur action, jettent hors de
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t'omicre la vie Ja moins 4tnpM<MHonnahte, et la rendent

e!a!rvoyan<c, quoique dans CMCtutnifre trouble, grosaicre

et matérielle. On n'avait donc ici an! bcaotu de jeitnes, de

privations, de morttMcations ni d'épreuves pour dompter

t'indolcoce de h vie. En effet, la mi~re et la pauvreté qai

pesaient sur Ïc peuple et ïni itnposaicnt des priTatinnt cn~-

tinuelles, saBoardinre cMhc et mauvaise, les inCccncca

nuisibles qui dtérsient incessamment sa constitotion pré-

partneat suffisamment l'nction de CM moyens excitants, et

rendaient inutile toute pr~aration artificielle, Les a~tte~

maux aaïqaets la daMe paa~re et paFticuticrenMait les

femmes étaient sujettes taMaient le reste. Il n'est pas éton-

nant que ta magie se soit développée comme d'eMe-m~nM

daBs cette ephèrc, Maa i'actton de ces moyens physiques,

et qu'elle eoit répandue, promptement comme a)M épi-

démie. C'est donc principalement en ce domaine qae nous

pouvons nom faire une idée de l'action de ces moyens, de

ce pain et de cette coupe mag~ue, et c'est à cet objet que

nous allons consacrer notre attention.

!/cmptoi de ces moyens et particnUèrctBfnt des ongnenb

magiques ~t~tt si ~n~rai à cette époque que dans l'esprit
do peuple les sorcières et leur pot à onguent se pr<<sentaicnt

comme deux idées inséparables; et tes enquètes juridiques
ont démontré que cette mantere de considérer les choses ne

reposait pas Mf une paM imagination. Remy, dans sa M-

tMMwM~, i. t, c. racoate que, Marie Alberta et Cathe-

rine i'rœnotM do Ftossen étant près d'être condamnées à

mort, on leur demanda où elles avaient caeM lenr pot. Snr

leur déclaration, on en troava deux qui contetMient une

graisse métee de gouttes jaunes et Manches, et dont la cou-

leur avait un reOct métallique. Dfs qu'on eut mis de cet

onguent dans te <cn, il s'en <e~a une uamaie légère accoM-

pagnce de pétillements et d'Mn<*paanteur toute particu-
tt~M. U en fut de n~mc en t590 du pot de graisse de Inna

Michael. Jeanne <M!ea, en t&8~, avatt~di<!a!t-e!te, nvo

du démon un onguent de couleur blanche, envctoppc dans
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des feuilles de ch~ae, tandis que cehti d'A!ex!a Drigea était

rouge. Cet onguent, d'après les déclarations d'aoe mnM-

tude tOBombrnble d'accusés, servait à oindra le c<M'p9toM-

qu'on voulait aller au sabbat. Ainsi, d'après de Lancre,

dans sou Tableau de l'inconstance des mabtais <M~M,

PM-t)!, t6<T.n,p. «<t,M~cPa!!p!!cartcd'ANda:€,

dans le ILabonr, ~c de d~-ncof ans, dédare qae h
sor-

ciëK Mariaco de Moires, toutes les fois qu'elle voulait aller

au sabbat, se frottait les mains et les genoux avec aae ean
~erdatfe, et qu'alors la sorcière la prenait sur son dos, ft

que cela était arrivé toutes les fois qu'dtcs étaient parties

ensemble. Marie Dindarte de Saro, âgée de dix-sept ans, t

confessa qne tantôt elle était attA) seule aa sabbat, et tantôt

avait appetë ses voi~inca pour faire la route avec elles. Que

lorsque cc!!es-ci étaient absentes eHc se frottait nue on

par-dessus ses vêtements avec un onguent que le diable

lui avait donné, et qu'elle a'cnvotaitaassiiot; que !ers-

qu'elle s'était trottee par-deMus ses habits, ceux-ci se trou-

vaient propres dea qu'elle ~tait arrivée au sabbat. Elle était

si sare de son fait que, n'ayant plus d'onguent, elle M fit

fort d'en avoir d'antre au prochain sabbat. EUe y aUa !a

nuit suivante mais elle rapporta qu'on lui avait refusé ce

qu'elle demandait, parce qa'eMe avait tout divulgué. (f6<d.,

p. 93.) En France, en ttaUe, en Espagne, en AngteterK,

en AUcmagne, c'est toujours la mém chose; partout nous

retrouvons et le sabbat et les onguents, et partout les ini-

tiés, après avoir été au sabbat, en racontent des merveilles.

Ceux qui étaient chargés de ces enqo~tes devaient nata-

reUemcnt chercher avant tout A se convaincre par leurs

propres yeux si ces excursions étaient r~eUcs ou seulement

imapnaircs. Les th~otogipns, particaticremcat ini~rpas~ &

connattre la if<?htê mus ce rapport, furent aussi les prcmiprs
à tenter ces essais. Nidcr, dans son ForMM'MtftMM, 1. JI,

e. 4, nons a conservé le r~saHatd'uue~preu~e de ce genre

faite par un Dominicain ami dp Ron maitre, et qui par con-

~ueat doit avoir eu lieu wra la tin du qaator~me siècle.
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Ce religieux trouva dans en village une femme qui croyait

voyager la nuit avec d'autres de son espèce. Tout ce qu'il

put faire pour la dissuader de son opinion fut inutile; elle

persista tonjoars à dire qu'elle croyait plus à sa propre

expérience qu'à ses paroles. « Eh bien lui dit le Domini-

cain, laissez-moi assister à votre prochaine excarsion. à

HUey consentit, et ajouta: Vous pouvez amener avec vous

plusieurs témoins, et vous me verrez tous partir. Le

P~ qui avait un grand zèle pour le salut des àmes, se

trouva aa jour dit avec des témoins très-aOtM. Elle se pia~a

en leur présence daM ta huche au pain qui était snr un

banc, et se mit à M frotter en prononçant des formules ma-

giqnes. Au bout de quelque temps, aa tête s'inclina, et elle

rendormit. EUe eut alors des visions où elle vit Vénus et

d'autres choses semblables; de sorte qu'elle commença à

jubiler d'anc voix sourde. Les mouvements violents de ses

mains faisaient vaciller la huche, jnsqa'A ce qu'enfin celle-

ci tomba de dessus le banc qui la soutenait, et la vieillè se

fit beaucoup de mal à ta tcte. Comme elle se réveillait peu

à peu, étendue à t<Tre sans mouvement, le religieux lui

dit o Eh bien! direz-vous encore que vous êtes partie

nullement avec l'armée furieuse? Tous ceux qui sont ici

pr~eots peuvent attester que vous n'êtes pas sortie de votre

huche. Ceci, joint & des exhortations charitables, finit

par lui faire reconnaitre et quitter son erreur.

Barthélémy de Spina, Dominicain, maitre du sacré palais,

dans sou livre de ~<W~tM seu «to~/Ms, raconte que

peu de temps avant lui an inquisiteur mit en prison une

sorcière, laquelle avoua qu'elle allait souvent au sabbat.

Le prince qui résidait en ce lieu eut le désir de s'assurer

par ses propres yeux ai cette prétention était fondée, ou

seulement l'effet d'un rêve. Il pria donc l'inquisiteur de

permettre à cette femme de se frictionner avec son onguent

devant lui et toute sa cour, afin que l'on pût voir si elle

ctait réellement emportée par le démon d'une manière vi-

tiiMe ou invisible. L'iaquiaiteur y consentit, après avoir
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fait quelques duBcuîtes. La ~mme se prêta aux désira du

prince. On la conduisit chez lui, et la elle s'oignit le

corps et resta quelque temps sans qu'on aperçut en elle rien

d'extraordinaire, Plusieurs témoins du fait vivaient encore

à l'époque o{t écrivait Barthélémy. Aog. deTorre, de Bcr-

game, médecin cdcbre de sou temps, Mraconta aasai qu'é-

tant à l'université de Padoue, et fevenact une fois chez lui

vers la sixième heure de la nuit, il frappa sans que per-

sonne ~tnt lui ouvrir, et qa'a!oM il monta dans sa chambre

par la ~nétre. Apres avoir cberché ïa sprMttte, il la tronva

couchée nue sur le dos, MmNaMc a une morte, et ne pot la

teveiUer. Le matin, lofsqu*e!!e fut revenue à elle, il lui de-

maadà ce qui lui était arrivé pendant la nuit. EUe lui avoua

qu'elle avait été en voyage, ce qui ae poMvàit avoir ça lieu

qu'en esprit, et non reeHentent. La même chose arriva à

P. Ce!!a, à Saittcca, avec sa servante, et a Mnnotaire de Lu-

gano avec sa femme, qu'il trouva dans un toit à pores dans

une circonstance semblable.

Comme bcaacocpd'accasëa déclaraient a<tx inqQisitMD;

qu'ils étaient entrés avec d'antres dans les maisons de cer-

tains riches et nobles qu'ils désignaient, et que là ib avaient

vide des tonneaux entiers dn vin le meilleur, mangé d'é-

normes quantités de fromage, tué et mis an feu les bcBU&

les plus ~ras, on trouva là une cMeHent~ oceasiott de s'as-

surer si tout cela était réel ou seulement uan~inaire. On

les examina donc attentivement au retour de ces festins.

Or, on tes trouva presque toujours abattus, brises, ayant

faim comme dans les autres nuits. Puis on fit des perqui-

sitions dans tes maisons ou ils prétendaient avoir fait ces

festins, et on trouva qu'il n'y manquait rien, soit au vin, p

soit au fromage, soit aux autres provisions, soit an bétail.

On dut conclure de là qu ib n'y étaient point entrés rccHe-

meut. Pour eux, Us chercht'rent a Mpl!qucr à leur manière

le fuit qu'on leur opposait, et prëtoidircut que, lorsque le

repas était uni, la dame qui présidait touchait avec une

verge d'or les plats, et qu'aussitôt ils se remplissaient de
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pato, de vin ou des autres choses qui y étaiettt avant le re-

pas qa'ôn plaçait les os da bœuf sar sa peau, puis qu'on

rabattait celle-ci sur eux par ïes quatre bouts, et qu'au

premter coup de la baguette d'or le iMBufreveueit &!a vie,

et qu'on te reconduïsait tt son étaMe. (~tte dëdaration ex-

pKqaait h chose telle qo'eHe s'etatt passée, non dacs h rea*

Ntc, mais dans ï'imag{QaHon des accoses.

Les joriMonsaltcs, de leur côté, cofent dam tes pMCÈade

sorceHerie qui leur furent soumis l'occasion fféqaented'ë-

tudier ces phénomènes, et ils en ont profité d'une manière

fort judicieuse. Très-souvent, et sans aucune contrainte, les

accusa déclarërent devant eux qu'ils avaient assisté person-

nellement an sabbat, mais que souvent aussi ils n'y avaient

été qu'en songe, pendant qu'ils étaient profondément en-

dormis. M leur semblait alors qu'ils voyageaient dans l'es-

pace, qu'ils voyaient des palais, des salles, des parterres et

d'autres belles choses. Lorsque les juges les faisaient sur-

veiller, la nuit où devait avoir lieu l'excursion, on les voyait

s'agiter violemment snr leurs sièges, comme quelqu'un qui

donne de l'éperon à son cheval pour le iaife avancer. Lors-

qu'ils étaient réveillés, ils étaieMt fatigués et brises, comme

s'ils eussent fait un long voyage, et ils racontaient les mer-

veilles qu Us avaient vues. tl y avait en t571 dans les pri-

sons de Bordeaux une vieille femme qui avoua qu'e!lo al-

lait au sabbat toutes les semaines. Le maître des requêtes

Bëtot voulut savoir ce qu il en était; et comme elle préten-

(hMtqu'elle n'avait aucun pouvoir tant qu'elle était en pri-

son, il lui donna la liberté. Elle s'oignit donc, toute nue,

avec un onguent, et tomba ensuite comme morte. Elle re-

vint a elle au bout de cinq heures, et raconta beaucoup de

citoses des lieux qu'elle avait parcourus. On prit des infor-

mations, et ses déclarations furent trouvées conformes à la

vérité. tBodin raconte ce fait dans sa D~MMomatKc, Rouen~

<604, p. 246, comme le tenant dua témoin oculaire 18

avait appris a Nantes un autre fait du même genre. Sept ma-

giciens s'étaient vantes, en présence de plusieurs persou*
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nes, de pouvoir rapporter dans l'espace d'une heure ce qui

sa passait à dix lieues a la ronde. On les prit au mot. Bien-

tôt après, ils tombèrent comme morts, et restèrent environ

trois heures en cet état âpres quoi, Mase retirent <t ra*

entèrent tout ce qu'ils avaient va à Mantes et aux envt.

rons, indiquant les lieux, les actions et tes personnes. On

prit des informations à l'instant même, et il se trouva qu'ils

avaient dit vrai.

Le président de La Tourette raconta aussi &Bodin qu'il

avait comm dans le Dauphiné une magicienne qui, étant
assise aa coin du feu avait ec comme une extase. Comme

elle était privée de sentiment, son maitre la frappa très-

fort avec une verge. Pour voir si elle était morte, on

lui bruh les parties les plus sensibles; mais rien de tout

cela ne faisait impression sur elle. t~ maitre et la mat-

tresse chez qui elle servait la laissèrent gisant à terre,

croyant qu'eue était morte. Mais le maître, la trouvant le

lendemain dans son lit, en fut tout effraye, et lai demanda

ce qu'eue avait eu. < Ah monsieur, dit-elle, vous m'avez

bien battue! maitre raconta la chose à ses voisins, qui

pensèrent que c'était Mnesorcière. !t finit par entenir d'eue

l'aveu qu'elle avait assisté au sabbat. Elle confessa bientôt

d'antres crimes encore, et fut bratëe.–P! us tard, on amena

devant lejuge, a Florence, une femme accusée de magie.

Elle avoue la chose, et assure que cette nait-ta même clle

ira au sabbat si on lui permet d'aUcr chez elle et de se

frotter avec son onguent, Le juge le lui permet. Elle se

frictionne avec une graisse infecte, se couche et s'endort

aussitôt. On la lie fortement dans son lit; on la piqae, on

la frappe, on la brute mais rien ne peut déranger son som-

meil. Le lendemain, on eut beaucoup de peine à la réveil"

ter, et elle raconta qu'elle avait été au sabbat. On vit très-

bien, d'après son rvcit, que les douleurs qu'on lui avait

causées en la frappant et ta brûlant s'étaient mêlées dans son

esprit aux choses qu'elle croyait avoir vues ou ressenties.

~n gcutiUtomme de Magdtbdurg fit une expérience scm-
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blablc avec sa servante. Cdte-ci, aprfs a~oir servi long-

temps et fidèlement, fat accttsee de magie, et d'avoir été au

MccMterg. Interrogée par son mattre, elle finit par lui

avouer qu'eUe devait aUer la nuit prochaine au sabbat. Son

maitre prit
le curé et d'autrea témoins, et la sarvciUa toute

la nuit. Des qu'elle se fat irottee, elle tomba dans un pro-

fond sommeil de sorte qu'on ne put la réveiller, ni la

nuit ai même tout le joor suivant. Bevenne enfin à eue, 1

elle persista, malgré toutes les reprësentatioM, & croire

qu'elle avait été réellement au sabbat. (Godelmanni jTro'ct.

de magis, 1. II, c. 4.)

Un antre, dans le Labour, fit plus encore en pareil

cas. Kon-sealemcnt il surveilla sa servante pendant toute

la nuit; maia se plaçant avec elle à la cheminée, il l'at

tacha fortement à son pied; et dès qu'elle paraissait

s'cndonnir il la revciliatt en la poussant. Malgré toutes

ces prëcaMtions, elle avoua le matin, après avoir ni~ le

fait auparavant, qu'elle avait assise au sabbat, et elle

raconta tr~eMctemcnt un grand nombre de circons-

tances, lesquelles furent connrmcea par beaucoup d'aa-

trcs qui y avaient été avec elle. (De Lancre, I. Il, p. 97.)
D'un autre cote, une jeune fille d'Alain, nommée Dopart-

zabal, âgée de quinze à seize ans, accusa une autre prison-

nière, qui fat brûlée plus tard, de l'avoir entrainée au sab-

bat !a nuit qui avait pr~ccd<! M confrontation. Celle-ci

répondit que c'était une faMMct~ manifeste, paroe que, pre-

mièrement, elle n'était point sorcière, et quo d'ailleurs elle

était enchainee, et avait toujours près d'elle des gardes qui

ne la perdaient jamais de vue; que d'ailleurs la plaignante

couchait avec sa mère, qui, craignant qu'elle ne partit pour

le sabbat, la veillait et lui parlait à chaque instant. Muis la

jeune fille persista dans ses dires, et ajouta que l'accusée

était venue à son lit cette nuit-là même sous la forme d'un

chat, et que c'était une chose connue que les magiciens,

même en prison, emmenaient ceux qu'i!a avaient ensorce-

lés. (~&)M., 96.) Dans le grand procès de magie de Logro-
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gno. l'an t6t0, il fat constata entre autres choses que ptu-

sienrs en~nts du bourg de Vera, ayant divulgué ce qu'ils

avaient vu au sabbat, furent châtiés très-dUMmeat &cause

de cela dans une des r~uniona qui eurent lieu peu de temps

apW's; de sorte qu'its tombèrent matades et commentèrent

à dépérir, ce qui engagea le vicaire do lieu h les exorciser.

Hs confessèrent ce qu'its savaient, ci np vouhtMnt phtS al-

ïer au sabbat. Les sorcières s'acharnci'ent il cause de <!e!a

contre eux et les Mtratnëfeat au sabbat malgré eux. Le

vicaire se vit forer. de faire dormir dans ax chambre tous

ces enfants, au nombre de quarante et à cbaqu<? fois il les

exorcisait auparavant, et les aspergeait d'eau bénite. H né-

gMpea deux nuit& ces pr~cauHotM, et les enfants furent em-

portes de nouveau, et fouetta MherMncnt. Quelque temp')

apr~, étant à t'ecok, ils virent passer deux femmes q)t'i!s

reconnurent pour celles qui les ava«'nt fouettés ators. Ils

courarent après elles, et tes poursuivirent à coups de pier-

res. La chose ayant été portée devant tes tribunaux, tes

enfants sontinreat leur accusation, et les juges la trottvè-

rent d'accord avec la déclaration faite & ce sujet par Marie

Juancho de Yera. (t/torente, Histoire de ~'<HOMM«toa, Pa-

ris, t8t8,t.jtl.)

Apres t~ jurisconsultes, tes médecins et tes naturalistes

durent prendre aussi part Hces sortes d'enquêtes. Déjà le

médecin du pape Jules M!, André Laguna, eut occasion

d'étudier ïa matière. L'an <5'i5, pendant qu'il traitait le

duc de Cuise, on mit en prison, en Lorraine, un homme

et sa femme qui habitaient an ernùtagc près de Nantes, et

l'eu trouva chez cm un pot renfermant une pommade verte.

La~una l'examina, et trouva qu'cUc était composée d'ex-

traits de cipuc, dcjusqaiamc, de sobmnm, de mandragore

et d'autres ptautes narcotiquM. Comme précisément à cette

époque la femme du bourreau souffrait de frénésie et d in-

somnies, ïl lui lit frotter le corps avec cet onguent. EHc

dormit âpres cela trcntc*six heures do suite, et elle aurait

dormi plus longtemps encore si on ne ï'avaît <veU!~e p!tr
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des moyens ~io!ettts, entre autres des ventotrses. E!Ic se

plaignit amèrement & son réveil qu'on t'eût entêtée aux

bras d'un jeune homme. (P. de Va!enth, d'après le corn-

Meataire de LagtHM sur Dioseoride, dans t'outrage de

Uorente, p. 457.)

J. B. Porta a fait aussi un essai semblable, et voM re

qu'it dit & ce propos dans sa Magie naturelle, L n, c. 26

Les mauvaises passions se sont tellement emparées de

ptusiears hommes qu'abusant des dons de !a nature !!s en

font des onguents manques en !M mêlant fh~ntMc. Quoi-

qu'il y ait en tout cela beaucoup de superstition, it Mt cer-

tain néanmoins que ces substances sont natare!!enient très.

acthes. Je raconterai à cette occasion ce qae j'ai appris de

ceux qui s'adonnent à ces sortes de pratiques. On fuit cuire

dans un ~asc d'airain ta graisse d'un enfant on dégraisse

le bouillon, pais on y ajoute de l'aconit, des feuilles de lyeu-

plier et de t'e~oMttHtMt; ou bien encore on me!e ensemble

du M'ttM, de l'aceratH, du pe~aphu~OM, du MfanMnt, avec

de FhuHc et du sang de chauve-souris. Lorsqu'on veut se

servir de cet oDguent, on se frictionne d'abord les mem-

bres, Jusqu'à ce qu'ils deviennent rouges; puis on y ap-

pUqoc l'onguent, et ron s'CM frotte, afin qu'étant ab-

sofb~ ptas vite l'action en soit plus énergique, ce qui

arrive d'autant plus facilement que ceux qui veulent s'en

servir out coutume de ne rien manger qae des !t~gu-

mcs, des racines, des châtaignes, de la parelle et d'autres
chosps ~ptaMaMfs. Comme je renechiMais 8crieuscment sur

ces chose: ne sachant encore ce que j'pu devais penser, je
fis la connaissance de l'une de ee~' vieilles femmes, dont on

dit qu'elles entrent dans les maisons pour sucer le sang

des enfants dans leur berceau. Je lui ns quelques deman-

des, mais elle me dit aussitôt qu'elle me répondrait daus un

petit instant. Ï~a-dpMus, elle me fit sortir de la chambre,

ainsi que les autres que avais amènes avec moi comme té-

moins, se mit toute nue, et se frotta fortement tout le corps

avec an ongaent, ce que nous pûmea voir par une fente de
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la porte. Nie tomba aussitôt à tern', plongée dans un pro-

fond sommeil. Kous ouvrimes la porte, et la trouvâmes tel-

lement endormie qu'elle ne sentit rien de tout ce qac nous

lui urnes. Lorsque nous remarquâmes que l'action de l'oN-

gnent diminuait, noas sortîmes de !a chambre. La vieillo

s'éveilla, reprit ses vêtements, et nous raconta les merveit-

les de son voyage. Nous eûmes beau lui dire qu'elle se trom-

pait, et lui montrer les traces des coups dont nous l'avion

frappée, elle persiata opiniâtrement dans sa déclaration.

Cardan a publié dans son jhre <fc.SMMJ<<a~ i. XVïn,

la recette d'an onguent de cette sorte, compose d'opiam,

d'aconit, de pentapbyHon, de solanum et de miel. Gas-

sendi, étant à la campagne, voulut se convaincre de l'effet

de ces substances. !t prépara un onguent où il entrait

beaucoup d'opium, et il en frotta plusieurs paysans aux-

quels il avait fait croire d'abord qu'avec cet onguent ils

~raient emportés au sabbat. Les paysans se réveillèrent

après un long sommeil, et racontcreat en détail tout ce

qu'ils avaient vu au sabbat, et les délices dont ils y avaient

joui. Au reste, les déclarations des accuses ont plus d'une

fois prouvé qu'il n'est pas toujours nécessaire de frictionner

tout le corps, mais qu'il suffit de frotter la paume de !a

main, la plante des pieds, le crâne ou d'antres partiespins

irritables.

Ce que nous avons dit jusqu'ici suffit pour nous donner

une idée des effets produits par ces substances, entre les-

quelles la jusquiamejoue lm rôle considérable. Lorsqu'cttc

trouve dans l'organisme des dispositions convenables, elle

agit comme nt sur Helmont la racine broyée d'a<;OM<<MM

napethM, lot~qu'il s'en toucha seulement le bout de la

langue. Il lui sembla d'abord qu'on lui liait le cràNe avec

une corde c'était l'action directe de cette substance, pro-

duisant une révulsion des esprits nerveux vers leur centre<

S'étant mis à faire plusieurs choses dans la maison, il st'n-

tit bientôt que les fonctions de l'esprit ne s'accomplissaient

plus fhM lui comme d ordinaire dans le cerveau, mais dans
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t'épijpMtM et les plexus solaires. tl vit, avec toute la clarté

et la précision dont les observations de ce genre sont sus-

ceptibles, quele sentiment et le mouvement partaient bien

de la tête, et se répandaient dans tout le corps, mais que la

&cntté de penser se trouvait dans la région épigastriquc, à

l'exelusion de la tête. RéO~hissant davantage encore sur

cet état, il trouva que la pensée et la méditation étaient

bien plus claires en lai, et qne cette clarté lui procurait

nne grande béatitude. H ne rêvait point, il n'était point

malade; mais il avait au contraire toute sa rcHcxion et

toute M santé et quoiqu'il se fut trouvé déjà plusieurs

fois dans un <!tat extatique, il remarqua que cet état n'avait

rien de common avec ce qu'il éprouvait en ce moment. Il

s'aperçut aussi que l'imagination était dans une inaction

complète. Tout cela était l'effet de la réaction des esprits

nerveux, qui, après s'être retirés dans leur centre s'en

échappaient avec plus d'énergie et se répandaient dans les

sens. Au bout de deux heures, il sentit par deux fois diffé-

rentes une légère atteinte de vertige. A la première. il r<

marqua que la faculté de penser était revenue, ft & la se-

conde il vit qu'il pensait à la manière ordinaire. C'était

l'effet du retour des esprits nerveux dans le lit plus étroit

de la vie ordinaire. (He!mont, /dM dcmetM, § !2.)

Ce que fit ici dans des conditions favorables, sur un

homme déjà bien disposé, cette racine administrée htnn<BO-

pathiquement, les autres substances le font aussi lorsque,

administrées en grande quantité et répandaes sur toute la

surface extérieure du corps, dans les onguents des sor-

cières, elles pénètrent dans l'organisme, et de là décompo-

sent en quelque sorte !a vie tout entière, avec cette diiïé-

fcnce toutefois qu'elles agissent d'une manière plus prompte

et plus tumultueuse. Ii en est ainsi de celles qui, ingérées

dans le corps, produisent leurs effets dans l'intérieur de

l'organisme. L'aspiration de ces n~mcs substances produit

d'une manière plus prompte encore que les frictions des

phcncm~nc" '«'mMnMca. Humphn' thny, ayant un j<tar



M Xt~HP MK8 M6 TPNPa Cttt~tBM.7Q

)!)tp)!Mtima

decHphd-
eontèn~.

Mpirë de l'oxyde d'azote, fut ~toïme des sensations qoe cet

accident produisait en lui. « A mesure, dit-i!, que les im-

pressions agréables augmentaient, je perdais toute relation

avec les objets extérieurs. Des images très-vives parcou-
raient rapidement mon esprit, et se restaient de mots; de

telle sorte que j'étais tout surpris de voir se former <?amoi

de nouvelle idées. Je me trouvais dans un monde d'idées

nouvelles; je m'imaginais faire de grandes découvertes.

Lorsque Kinglake me tira de ce dë!ire enivrant en otaot de

ma bouche te réservoir du gM~ ma première sensation fut

M moMvement d'humeur et d'orgueil à la Y!M des per-

sonnes qui m'entouraient. Toutes mes émotions ëtaient

conune inspirées et sublimes. Je me mis à marcher dans

ma chambre une minute environ sans faire attention a ce

qo'en me disait. Lorsque jo fus rentré dans l'état ordi-

naire, je sentis le désir de communiquer les découvertes

que j'avais faites pendant cet essai. Je cherchai donc à rap-

peler mes idées; mais le souvenir en était faible et confus.

Cependant une suite de pensées se présenta clairement à

mon esprit, et je me eus à crier d'une manière prophé-

tique n U n'y a dans le monde que des pensées. L'u-

nivers ne se compose que d'impressions, d'idées do

plaisir et de douleur.' (H. Davy BMM~M. London, i 800,

p. 488.)

On voit clairement par là que dans cet état la vie, Mat-

tée par des substances irritantes, éprouve une modification

protide. Tournée vers le dehors dans rëtat ordinaire,

ouverte dans toute sa largeur pour ainsi dire aux objets

extérieurs, elle agit sur eux aussi avec une plus grande

énergie, tandis qu'eUe est comme fermée au monde inté-

rieur et que celui-ci est bien plus encore fermé pour eUe.

Sous l'action de ces substances, au contraire, elle se dé-

tourne du monde extérieur pour se replier au dedans cHe

s ouvre au monde intérieur, et celui-ci s'ouvre bien davan-

tage encore à eUe. A ce boaïevcrsMncnt spirituel doit cor-

respondre un bouleversement non moins profond dans
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t'organ<sme. Auparavant c'était le cerveau, qui, ouvert

par dehors et fermé par dedans, Maire d'ailleurs par la

tumicrenatureUc, était chargé de toutes tes opérations de

l'esprit et de la volonté, tandis qu'au système ganglion-

naire étaient réservés les sentiments obscurs, confus, spon-

tané et !rrpf!éehi<!t, tractions involontairea et toutes les

opérations de la vie plastique. C'est le contraire qui arrive

maintenant. Le cerveau, fermé an dehors, ouvert au de-

dans, prend sur lui lea fonctions du système ganglion-

naire, tandis que ce)ui*ci, ouvert au dehors et fermé au

dedans, exerce les fonctions du système cérébral, et ac-

complit les fonctions les plus etcvees de la pensée, de Fac-

tion et de la vie. On voit alors M produire tous les phé-

nomènes de la clairvoyance; cette seusibilité et cette spon-

tanéité exquises qui se mani<e~tent. dans le sonmatnbul'sme

et la catalepsie. Si Davy avait continué d'aspirer ce gaz en

quantité soMisante, it eerait tombé &la fin dans l'état de la

Pythie du temple d'ApoUoa. 5i l'état d'Helmont s'était dé-

veloppé un pou davantage encore, il lui serait arrivé ce

qui est arrivd aux cataleptiques du docteur Petetin a Lyon;
tous ses sens se seraient ramassés et recneillis dans la région

épigMtrique. C'est par clic qu'il aurait vu, entendu, senti

et goûté. Les conducteurs électriques lui auraient amené

de très-loin ces impressions, tandis que les corps isolants y
auraient mis obstacle. Si, plusieurs personnes se tenant par

la main, la première avait mis la sienne sur son cœur à

lui, il aurait entendu ce que la dernière aurait dit tout

bas dans sa main. Mais si un bâton de cire à cacheter avait

interrompu la chatue, il n'aurait rien compris, même de

ce qu'on aurait dit à voix haute, tl aurait avec cela pénétré

et l'avenir et le passé. (Petetin. Électricité animale, 1808.)
Il en est ainsi des mfgipiena et des sorcières, de l'action

des breuvages, des onguents et des autres moyens dont ils

se servent, Ils tombent par là dans une sorte de somnam-

hutiMne particulier; ils voient et ih agissent jusqu'à un

certain point a distance. C'est ponr cela que toutea tcsper-
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sonnea accusées de magie dans le Mbour étaient d'accord

sur ce point, que pour aller on sabbat il fallait avoir

dormi auparavant. (De cancre, p. 90 à 95.) C'eatpourcda

que ceux qui étaient en prison s'écriaient de rester

éveiUcs.annd'eioigMï' d'eux tout soupçon, tandis que

ceux qui étaient libres et qui ne voulaient pas aUN* an

sabbat veillaient dans les egtises ou aiMears. !ts disaient

qu'il suffisait de fermer t'ceU an instant pour être enlevé

aussitôt. Jeannette d'Abaddio de Siboro, âgée de seize ans,

avoua qu'à t'age de quatre ans elle fut conduite pour la

premièrefoM au sabbat p~r une sorcière, et que depuis,

pendant trois mois de temps, elle avait dormi le jour et

veiU(! la nuit dans l'église avec phMienrs autres, mais que

le 13 septembre <609, s'étant endormie dans l'église pen<

dantia messe, elle avait été emportée au sabbat en plein

jour, et que cela lui était arrivé sotnent. tes enfants aussi,

qui avaient tou!' une grande frayeur du sabbat, ~eiitateot

pendant la nuit afin d'yecbappcr, oa étaient tenus ëveittes

parteursparenia. Tous disaient encore qu'on ne va jamais

an sabbat endormi, mais tout &fait eveitte, ce qui indique

clairement un état de somnambulisme succédant à an som-

meil tres-Murt. Comme ce sommeii était d'autant plus coart

qae l'état de somnambaiisme était ptas développé et qu'à la

fin il ne datait que quelques instants, on comprend comment

un grand nombre d'accusés déclaraient que, dans teanaitit

d été, ct!es restaient à filer dans ta rue, dix ou doaM en-

femMe jasqn'a onze heures du soir, et qae, lorsque t'heore

du sabbat approchait, elles se souhaitaient la bonne nuit et

feignaient devant les profanes de rentrer chez elles; mais

qu'en reantë elles se rendaient aussitôt au sabbat. Ceci

suppose déjà de grands progr~ dans cet état. Ceux qui

sont arrivés à ce degré n'ont plus bptoin d'onguent pour

développer en eux l'état mapmetiqne: ils ne font que passer

pour ainsi dire par le sommeil; de sorte qu'un peut à peine

distinguer celui-ci. C'est pour cela que Cat. de Landat.

i~f dp tTente ans. déclare qn'etle n'avait point besoin de
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dormir pour aller au sabbat; mais que, lorsqu'elle était

assise le soir devant son fen, elle éprouvait un désir inex-

primable d'y aller, et qu'elle s'y trouvait aussitôt trans-

portée. (De Lancre, p. <0t.)

On voit par l'exemple d'un grand nombre de prisonniers

que les sorcière, îorsqa'~tM étaient devenuM virtuoses

dans leur art, n'avaient plus besoin d'onguent. Car,

quoique l'on fat certain qu'elles n'en avaient point à leur

disposition, elles n'en continuaient pas moins d'aller an

sabbat, comme on s'en assurait par la comparaison des té-

moignages. (JttJ, p. )08.) La nature magnët!quc de cet

état apparaissait aussi en ce qu'il pouvait fie communiqaer.

Tous les enfants qui avaient étë au Mbbat< au nombre de

deux ou troM cents, déclarèrent unanimemput que ceux

qui les y avaient conduits n'avaient fait que leur paftspp la

main sur la t~te. et qu'ils s'étaient sentis pris aussitôt et

toat troublés. D'antres fois, on leur avait donne a manger

une pomme ou un morceau de pain de mil noir puis, !a

nuit d'après, on venait les chercher jusque daus tes bras

de leur père ou de leur mère, de leurs frères ou de leurs

sœurs, sans que personne pût s'éveiller. Leurs déclarations

ne portent point que la main qui leur caressait magnéti-

quement la tète fut graissée de quelque onguent. Elle n'a-

vait pas besoin d'onguent en effet; car elle avait en elle

une vertu qui tai était propre, et qu'elle communiquait

même en certains cati à d'autres objets, comme aux pom.

mes ou au pain que l'on donnait ù ces enfants.

Nous voyons comment, en ces domaines, les moyens,

quoique différents, mènent au m~mc but. Quant à leur

appréciation morale, voici ce qu on peut dire à ce sujet.

La nature physique eat, sous le rapport moral, eomptétc-

ment indifférente, et peut servir d'instrument soit pour

le bien, soit pour le mat. Toat~ ces substances et les états

qu'elles produisent dans t'homme ne sont donc également

ni bons ni mauvais en wi~ mais pensent devenir ron

(m rantrf pnr t'intcnti~ qn'nn w pv«p(M«'. L'act!nn <M~-
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propriétésotttteUementchangesqu'ettesppavcataHcr
jasqo'Adonnerh mort, !a causede ce changementdoit
êtredansrorgaaMmetat-m~ne,teqttel<ayanteommpab*
sorbeensoila mort, par suite do péché originel, est de.

venu tout autre, et est entré dans d'aotres rapports avec

la nature extérieure qui l'environne. Le principe de ces

propriétés contagieoses est donc en nous-mêmes et dans

cette dégradation physique qui nous a assujettis aux cao-

sea que nous devions dominer au contraire. En vertu de

cet empoisonnement organique, suite du péché, nous pou-

vons transformer en éléments nuisibles tes éléments les

plus simples et les plus innocents; comme aussi par suite

de cet empoisonnement moral que nous avons contracter

nous pouvons changer le caractère moral de tous ces ali-

meats et même des substances les plus nuisibles, et les

tourner Mit vers te mat, soit vers le bien. Ce médecin qui, 1

après avoir analysé un onguent de sorcière, en frotta une

de ses malades, fit un acte téméraire peut-être; mais il ne

fit pas un acte criminel, tandis qu'un autre aurait pu

pécher en employant pour on but mauvais tes choses

saintes.

tt en est ainsi des états qui se produisent dans la vie.

Lorsqu'un saint, marchant vers une perfection tonjonm

plus haute, acquiert, par suite des privations qa'tl s'est

imposées, la faculté de voir et d'agir a distance, il t accepte

comme une chose qu'il a trouvée sur sa route sans la cher-

cher. tt connaît les dangers des voies extraordinaires oit

il se trouve engagé. Aussi, quoique plein de connancc en

la protection divine, toujours en communion avec t'Égtisc,

uni entièrement u elle par l'obéissance, jusque dans ses

ettascs, il ne cesse de veiller sur soi-même, sur sou in-

térieur aussi bien que sur sou extérieur; et c'est ainsi

qu'il arrive A un but vraiment saint. Mais hu~que ces
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phénomènes se produisent dans un homme otdicalrp, Mns

la forme de somnambulisme, par suite de quelque ac-

tion naturelle et interne, cet état, qui le tire de rencb~-

ncatent général des cbo~s physiques, n'étant point li-

bre de sa part, ne peut pas lui être imputa; il est l'effet

de qnetqne desentre général, par suite'dnquel an op<

gane acquiert; un développement extraordinaire, tandis

qu'un antre subit aa contraire une prostration auormate.

L'homme M trouve donc, comme auparavant, dans la

main de Dieu. Cet état estdej~ plus dangereux torsqn'U se

détcloppe non d'une manière naturelle, mais par quel-

ques moyens artificiels; lorsque l'individu accessible à

CM sortes d'impressions met le pied par curiosité on pour

quelque Cn plus mauvaise encore dans ces régions incon-

nues, et que là, outre les dangers sans nombre de la vie

ordinaire, il brave à plaisir les périls d'une vie entière-

ment inexplorée pour lui. Ne se proposant alors aucun

but élevé, il ne peut compter non plus sur une protection

particulière d'en haut. 11 manque également de direction

ici-bas; et tout pour lui se rattache à ce fil mince et léger,

lequel l'unit & celui qui a produit en lui cet état singulier.

Une telle position est déjà en soi bien dangereuse l'expé-

rience démontre que l'homme y est exposé aux plus gros-

sières illusions, et qu'après s'être trompé soi-même il

finit souvent par tromper les autres, sans parler de bean-

coup d'autres périls plus graves encore. Aussi ne doit-on

permettre de produire cet état dans tes autres qu'a des

hommes expérimenter, d'uu caractère sur, d'une vie irré-

prochable et d'une région éclairée. La chose est bien

plus pra~c encore lorsque, pour développer ces états ex-

traordinaires, on emploie des moyens irritants trcs-ëncr-

giques, dont l'uM~c est déjà rcprehcnsibte en soi, parce

qu'il snalève dans l'o~anii-me !a sensualité et les appétits

les pins greniers. Hais si 1 homme se jette en ces régions

avec l'intention positive et criminelle de donner accès en

soi & cca forées pernicieuses, qu'une puisMnce bienfai-
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sante tient cachées et invisibles et de s'en servir pour un

but coupable, son action devient dès lors le crime le pms

énorme dont !a créature paisse M rendre coupable A l'é-

gard du Créateur; et comme l'action elte-n~me est diabo-

lique, les substances de la nature qu'il emploie, même

celles qui sont m ettm-memes indifferMtM, comme au«~i

les moyens dont il se sert dans ce but coupable, prennent

également un caractère démoniaque.

Le premier acte de ce genre, avons-nous dit plus haut,

a eu lieu lorsque le pèche est entn~ dans le monde; lorsque

le dcmou~ profitant de t'imprévoyancc de l'homme, le s<<-

duisit par ses artiuccs et le fit pécher par sensaaHtc. Cette

union entre le démon et l'homme s'est accomplie dans le

cerc!e même de la vie inférieure, puisque c'est par un acte

vital, en mangeant du fruit dépendu, que 1 homme s'est

rendu coupable. Ce fruit croisait sur l'arbre de la science

du bien et du mal, sur cet arbre que !a terre avait produit,

aprei! avoir déjà pris part à la division causée par la chute

des an~fs rebelles, de sorte que ce fruit était le symbole

de cette dhision, et renfermait en soi un mélange de bien

et de mal physique. Son action cependant aurait été nulle

sur l'homme s'il n'avait, placant sa convoitise nu-dessus de

ta défense du Seigneur, et se posant par consequeft avec le

démon contre Dieu~ c'il n'avait par lit introduit moralement

en soi, sous le rapport moral, l'opposition qui existait

déjà sous le rapport physique dans cet arbre. En s'opposant

N Dieu, il renonçait tt lui; il se soumettait au contraire

au démon, et entrait en rapport avec lui. Le moyen par

lequel il s'est ainsi assimilé le mal a été le fruit défendu

et au moment oit il l'a mangé le mat qui résidait en lui

comme mort physique s'est introduit dans l'homme comme

mort morate. Au tieude se nourrir de l'aliment eucharis-

tique de t'arbre de vie, il a mieux aime célébrer en quelque

sorte la cène avec le dcmnn sous l'arbre de ln science, et a

prêtre de cette manière te sacrement du diabte a cetui <!<*

Hifu. S'il nvatt munce <tf t'arbre de vie. il ~e semit mis
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par cet acte religieux dans un rapport intime avec Dieu,
auteur de tout don parfait; il se serait approprié tout le

bien qui était autour de lui, et sa vie, acquérant toujours

ainsi de nouvelles forces, aurait obtenu l'immortalité. Mais,

aa lien de pela, il a rompu le pain avec celui qui est la

source de tout mal; et dès lors le mal physique a pénétre

dans son sang, et ie mai moral en son dmc, et ainsi s'est

formé ce lien maudit, lequel le met en rapport avec le

mal qui l'obsède ou qui le possède. Avec la mort tempo-

relle est venue la mort spirituelle, dont le dernier terme

est !a réprobation ou l'éternelle union avec le principe du

mal.

Ce qui est arrivé ici au commencement avec le premier

hommes, pour le malheur du genre humain tout entier, se

répète avec des circonstances aggravantes en chaque indi-

vidu qui, marchant sur les traces d'Adam, fait alliance

avec les puissances infernales. Cet homme, en effet, choisit

de propos délibéré le mal, comme but ûnal de toute sa vie,

et le mauvais comme son seigneur et ma!tre, afin de pou-

voir, de concert avec ceux qui ont lea marnes dispositions

que lui, contribuer au développement de cette cité dont le

diable est le chef, et qui continue l'enfer sur la terre. Cette

cité doit être en tout le contraire de celte qui continue le ciel

ici-bas, et qui, composée de tout ce qui est bon sur cette

terre, a pour centre celui qui est le bien par excellence et

en qui le bien s'est personnifie dans l'incarnation. La cité

de Dieu u commencé en nH'me temps que la cité du dcmun,

lorsque le !)cigneu! après avoir prononcf la sentence de

condamnation sur l'homme déchu et sur son séducteur,

ni promit le Rédempteur qui devait le sauver un jour. La

'ité deDiea se divise eu deux portions, dont l'une achève

et perfectionne ce que l'autre a préparé comme aussi elle

se divke, eu égard au temps, en une Eglise qui a précède

la rédemption et une autre qui lui est postérieure. La

première devait préparer les voies, aplanir les sentiers,

préserver, puriSer, afin que le Sauveur attendu put trouver
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une demeure digne de lui. Aussi dans l'antiquité ta pun<i-

cation était le but de fous les efforts; c'était par elte que la

semence de la ~mmc, se poriËant toujours davantage, de-

vait enfin produire celai qai était destiné à écraser la tête

du serpent. Mais cette pureté extérieure n'était que ïc si-

gne de la pureté morate et intérieure que la loi devait dé-

Stopper.
`

Si i'antiqoitë notait qu'une iaitiatioa continaeUe aaï

mystères qui approchaient toujours davantage, cette ini-

tiation devait avoir ses sacrements ceux-ci dtaicnt la cir-

concision d'abord, puis !<? sacrifices Mogtauts. 1-a pre-

mière et les derniers a< aient pour but depunHer, d'expier;

ils s'adressaient pnacipatcment à la vie, et avaient pour

but de substitué!' la vie animale à celle de l'homme, ou de

sacrifier une partie de l'organisme humain, pour procurer

au tout la guérison et le salut. Ils préparaient d'ailleurs

et figuraient la grande substitution de Hontmc-DtfM & la

place du genre humain. Une inimitié irréconciliable avait

été établie d~t le commencement entre la semence de !a

femme et celle du dragon, et cette opposition s'était mani-

<!Mtpedes l'origine; car de tout temps i! s'est trouvé des

hommes qui, voues au cutte du mal prennent pour

inspiration ce qui dans la réalité c'est que !a dépression

et la contagion de !a vie, et M chargent d'entretenir et

de propager le poison que le pëeM a déposé au fond

de la nature humaine. Aussi toyoNMWMS daïM fitis-

toirc ïc paganisme s'attacher partout à détruire ce que

Dieu construit, encourager ce qu'il réprime, et réprimer

au contraire ce qu'il cherche à développer. ?<ou8 le \oyoni!

partout opposer les mystt're~ des tpnebrM à ceux de la lu-

mière, les sacrements de la ma!edtct<on a coux de la MNé-

diction, souiUerpar ceux ta ce que ecux-d ont puriMë. H

comptait ainsi rendre impossiblo raccomptMsemeot des

promeiises; il espérait quête cM qu'il attendait mordrait

le talon du chef de l'autre Église, mais qu'il ne serait paa

écrasé 6009 Ma pied. j!
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Les temps anciens s'écoulèrent au milieu de ces efforts

contraires mais, malgré tontes les peines que se donnèrent

les contradicteurs do t'œuvre de Dieu, les promesses s'ac-

complirent. Pan est mort, cria une voix mystérieuse au

navire qui paMait. C'est l'ancienne ~!ise qui enfanta au

genre humain son Saavear, et celui-ci fit de la nouvelle

Église sa nancce, afin de régénérer avec elle le genre hu-

main. Ce changement dans les rapports changea aussi la

position respective des deux Églises. Dans celle de Dieu,

le Mcriuce offert sur la croix qu'avait élevée la ciM du

diable fat le dernier sacrifice sanglant agréable au Seigneur.

Ce McriBce, continué dans l'eucharistie, est devenu le grand

sacrement de ta nouvelle alliance, par lequel tous les ment-

bres sont liéî et unis & leur chef. En effet, quiconque

mange dn fruit de l'arbre de vie et boit du vin qui coule

dans ses veines s'approprie la moelle et le sang de cet ar-

bre. Il est dominé par une vie plus puissante que la sienne;

il est incorpore à cet arbre et à celui qui vit en lui, et il

participe à sa ~ie car on mange pour vivre, et te qui est

mangé doit avoir de nouveau la vie en soi. C'est ainsi que

t'eucharistie est devenue le premier et le principal lien qui

met en rapport la vie de ceux qui la reçoivent dignement,

et particulièrement des saints, avec la vie du Rédempteur;

de sorte qu'il devient leur vie et qu'en s'incorporant à

lui ils s'incorporent en même temps à l'Église, son corps

mystique. C'est pour cela que toM les autres sacrements

sont une préparation et un symbole de celui-ci, et tirent

en partie de lui leurs vertus.

la cité du diabte, dont tout l'effort était d'empêcher

l'accomplissement des promesites, une fois celles-ci rem-

plies, devait changer de tactique, et chercher a en arrêter ou

à en détruire l'effet, m infeetant de nouveaux miasmes la

vie sanctifiée par le Christ, et en épuisant son corps mys-

tique par des excroissances et des formations anormales.

Elle dut pour cela se serrer davantage aalonr de son chef,

et chercher quelque chose qn'ette put opposer au grand sa-
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cremeat de l't~tMo de Mec, uue sorte d'~cecraMeM~m,

dans lequel tes membres du corps mystique de Satan pus-

sent s'unir a leur chef, et participer en lui aux ténèbre!; de

t'abime. Les fils du démon doivent donc manger du pain

qu'il leur présente, et boire à sa coupe. Mais comme il ne

peut se donner corporellement Aeux, puisque c'est un par

esprit, il se donne en des choses qu'il marque de MM ca-

ractère, a savoir en des poisons qui leur communiquent la

mort qu'ils recetent, et, tes uuitMant à lui, font d'eux tous

un organisme vivant, capable d'être opposé à celui de la

véritable ËgUse. L'etHptoi de ces moyens magiques sous

toutes les formM est donc le premier acte qui initie les

adeptes du diable à ses infâmes mystères. Celui qui commet

le pèche de magie rompt te pain magique avec le démon;

il boit avec lui le breuvage magique il s'oint de son chrome,

il reçoit dû lui l'esprit par le soufne; et c'est de cette UM-'

niere que 8Cforme le lien de mort qui met sa vie en rap-

port avec celle du démon. It se livre à lui, il se t'assimile

ou se laisse assimiler par lui. n est en tout cas son serf et

sou eschvc. Il forme avec tous ceux qui sont à l'égard du

démon dans le même rapport que lui le corps visible dont

le diable est la Mte.

CHAPITRE VI.

L'ttteM dinhotiquc considérée dans te domtine memt, Dea &MSM doc-

trines <pM la cM da diable oppose à la ci1é de Dieu. Ces doetftMi <iga-

)cat la efÉatate au Créateur, oa la mettent M-dM<M de lui, ou enfin

la considèrent comms la seule choM estante. Parant de t'tc<'r<du!i«,

elles mènent 4 ta Mpentition, à la bosse magie Mturette, & la fausse

divination et à la magie noire, qui sont k' trois fweiM! t~txptM

par !e«}nch l'homme est initié <tM tayft&fM de t'ca~r.

Le diable a pr~entd à l'homme un ffott agréable à wtr,

afin que, trompé par sa belle apparence, il en mangent et
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entrât en communion avec lui. Mais ce n'était pas assez

pour cet ennemi de notre salut de séduire les sens il fal-

lait que tout l'homme fût gagttv. H s'adressa donc à l'es-

prit, qui pense et qui reftechit. Dieu vous a-t-i! aussï

défendu de manger de ce fruit? dit-il. Cette défense existe-

t-ctte reellenM'nt? Est-ce Dieu qui !'a faite? Pourquoi l'a-

t-it faite? Avait-il bien le droit de la faire? Est-ce Monta

Ic fruit dont il vous a défendu de manger? Semant ainsi

le doute dans 1 esprit, il préparait les voies à l'erreur, qui

en est la maladie, pour que l'erreur le conduisit enfin an

mensonge, qui est sa mort. Le mensonge est donc le second

lien entre l'homme et le démon. Il s'adresse à l'esprit,

comme l'iUQsion des !'eas s'adresse à la sensualité; il lie

l'esprit abusé de 1 homme ù celui du père du mensonge, de

mème que l'apptit des biens sensibles met la vie du premier

en rapport avec celle du second. C'est ainsi que s'est formé

cet art trompeur et cette fausse science (lui cntafc l'esprit

de l'homme; et de cette fausse science est sortie une pra-

tique fausse comme elle. La véritable science rccommtt

Dieu comme le premier principe de toute connaissance et

de toute vérité la fausse science an contraire se substitue

à Dieu sous ce rapport. La première accepte d'abord la

écrite comme étant donnée de Dieu te doute ne vient qu'a-

près, et a pour but seulement de se rendre compte de !a

\eri<c admise. La fausse science, au contraire, pose d'abord

le duute, et impose n ta vérité l'obligation de se justifier de-
vant lui. Ce renversemeut de tous les rapports a donne

naissance aux erreurs de toute sorte. Puis, a mesure que

l'intelligence s'est obscurcie, que tesprit a méprise davan-

tage la règle qui devait le diriger dans ses opérations, que

1 instinct de la vérité s'est cmou~se et que 1 intelligence s'est

afhissec, l'homme s'est épris d'amour en quelque sorte

pour te mensonge; il s'est mis de propos dclibérc en oppo-

:!i<ion directe avec la vérité, et <' c~tde tft qu'est sortie cette

masse de mensonges dans laquelle se trahit le c6M diabo-

lique de non ftrt'. Ce doute audacieux est la première pn'-

!V. (;
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paration pour quiconque cherche &s'unir avec le principe

du mal. C'est ainsi que se sont dë\elopp<!<s ces fausses théo-

ries et ces fausses pratiques, enfantées par la présomption

et qui servent ensuite à leur tour de lien entre l'esprit de

l'homme et celai du démon. Enfin l'union se consomme
1dans le mensonge accepté pour lui-même avec une pleine )e

conscience. C'est là le péché contre le Saint-Esprit, péché

ïrrcmMsible, qui fait de l'homme comme une seule per-

sonne avec le diable.

Dans la première tentation, le doute mis en avant par le

serpent a eu pour objet Dieu et ses rapports avec la créa-

ture. !.a m~mc chose s'est reproduite dans tout le fours de

l'histoire, et c'est de cette contradiction qu'est sortie la ra-

cine de toutes les erreurs. La vcntaMe doctrine admet deux

substances, l'une ctcmcUo et incrcM.~ct par conséquent

esseutielle, raatrctemjMre!te,cré~p, contingente par con-

scquent, et ayant reçu l'être de la première. Tout en M-

connaMsaut queces deux suhstaMcest sont entièrement sé.

parées quant à teur esscace, eUe admet néanmoins qu'eMe~

sont unies par des rapports tr~s-intimca, puisque la pre-

mière, après avoir crée la seconde, la soutif-nt, lui sert

de but, la domine, la gouverne et la dirige dans tout

le cours de son existence. A cote de cette simple vérité

l'erreur a tracé bien des sentiers détournes. Les uns en

effet, attribuant à ces deux substances, d'une part une es-

Mucc ~gaiement éternelle, et de l'autre une opposition radi-

cale, les regardent comme eterneUcmcnt séparées. D'autre

confondent au contraire leur essence, et n'en font qu'un

seul être. Nous avons ici d'une part le dualisme, de l'autre

le panthéisme, qui ont donné naissaBce a toutes tes autres

erreurs. Le dualisme considère la matière comme le pria-

cipe féminin et éternel oppose au principe générateur et

éternel aussi; ou bien, sous le rapport moral, il oppose le

principe éternel du mal au principe également éternel du

bien ou eniin, sous le rapport spirituel, il oppose la lu-

mière originelle aux ténèbres primitives, et ne reconnait
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entre ces deux principes, toujours en lutte et se imitant

réciproquement, qu'une union extérieure et passagère. Les

panthéiste, au contraire, proclament l'identité du créateur

et de la créature, avec cette seule différence que les uns

po~eMtDicu d'abord, et ne considèrent le monde que comme

une pmc apparence, tandis que les autres, posant d'abord

le monde et la nature, ne regardent les dieux que comme

une simple vision produite par celle-ci.

Toutes ces formes de l'erreur, qui se sont développées

dans le paganisme, sont, comme on le voit, fondamentale-

ment opposées entre elles; toutes s'écartent plus ou moins

de la venté, t'obscurcissent et t'altèrent. Ainsi dans le

dualisme, ceux qui posent d'abord et prennent pour objet

de leur culte l'esprit de vie, ou le bon principe, ou la lu-

nnt're, a'ecartcnt moins de la vérité que tes autres, parce

que du moins leur culte s'adresse à ce qu'il y a de plus

e!cvc, de plus par et de meit!eur, tandis que ceux au con-

traire qui posent avant tout et adorent la maticre informe,

ou te principe du mal absolu ou la nuit et les ténèbres e

s écartent bien davantage du vrai, parce qu'ib nient do

propos délibéré ce qu'il y a de plus digne, de meilleur et

<Icplus pur. De mt'me aussi, parmi tes panthéistes, ceux

qui, pour conserver Dieu, sacrifient le monde sont après

tout moins dans le faux que ceux qui, pour garder le monde,

sacriCcu!. Dieu. Au reste, t<tus ces systèmes reposent sur

une erreur commune, car tous mettent la créature sur le

même raup que le créateur. Mais dans ceux de la seconde

sorte, qui s'écartent davantage de la vérité, il est très-facile,
des qu'on suppose que Dieu partage la puissance avec la

créature d'aller jusqu'à prétendre que la créature seule

tt~nc et gouverne. Un pas de plus encore, et l'on arrive

jusqu'à re~retNc limite de l'erreur, a savoir le culte du

mal joint à l'athéisme, ec qui est l'abomiuation de la déso-

lation. Ainsi l'erreur et Ir pèche commencent par honorer

comme dieu la creatun' dans ce qu'ettc a de nn-ittcur et de

plus ëtevé puis on eu vient a rendre uu culte a la créature

6.
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inférieure ou même déchue, et l'on finit par adorer exclu-

sivement la dernière, en niant comptëtcmcMt la Divinité.

Or, quiconque participe l'une ou à l'autre de ces erreurs,

eu plaçant les principes du bien et du mal dMa un rapport

faox et anormal, tacliaiiie sou esprit a l'esprit de Satan par

un lieu qui les unit ensemble d'une manière plus ou moim

intime, selon que l'erreur est ptus grande et la faute plus

grave, jusqu'à ce qu'enfin l'homme, arrivé au dernier de-

gré, ne fait plus qu'une seule et même chose avec le diable.

Mais le rapport des deux principes n'est pas un fait isolé

dans la doctrine. Celle-ci reposant sur tes principes, il est

impossible que l'erreur en ce genre n'ait pas une influence

plus ou moins confid~'aMc sur toute la doctrine, jusque

dans tes plus petits détails. Tons ces systèmes qui placent

la création à côté de Dieu, puis an-dt~sw de lui, puis

comme la scutc cnose existante. portent plus oa moins

rcmpremtc d'un orgueil satanique, qui, tout en posantd'a-

bord le démon, se pose au fond soi-même, et reconnait la

c~atnre humaine, surtout cette qui est (Mainte par la phi-

losophie comme ce qu'il y a de plus noble, de ptus digne

et de meilleur. La vraie philosophie rend à bieu la gloire

qui lui est due t c'est en lui qu'elte voit tes choses; elle le

considère comme le principe de tout savoir, et n'admet

que ce qui est d'accord avec sa parole. Mais la fansse philo-

sophie donne à la créature l'honneur qui n'appartient qu'à

Dieu. Elle prétend que 1 esprit humain doit contempler en

soi tes choses comme en un miroir, et tes connaitre rien

qu'en tes regardant; que les choses doivent être restées et

déterminées d'âpres le principe qu'il porte en lui, et

qu'ayant en lui leur fondement et leur raison d'être c'est

en lui ausM qu'est le principe de leur connaissance, et

que c'est par conséquent d'âpres lui qu'elle!) doivent être

j âgées. Le premier résultat de cette interversion, c'est la

prétention audacieuse et criminelle de transporter a ta

créature le pouvoir que Dieu e\cr''c sur tous tes royaumes

de la création, et d'attribuer à 1 homme, comme propriété
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pcMonncUc~ te domaine entier de la scienceqapBien l'a

chargé de cuttiver et de garder.

Cette usurpation prend sa source dans t'incredutitë, et

cettc-ci conduit immediatMncnt à !a superstition. La vraie

foi mit tout dans son vrai rapport, et sait tres-hiea dis-

cernirr les diversM r~ons de t't'trc. EHc sttit distinguer

cernent l'action immédiate et surnaturelle de Dieu de

l'action médiate et naturelle par laquelle il gouverne. les

différents domaines de la création. Elle respecte les droits

certains et incontestables de l'homme, et dans l'ordre spë-

cu!atif~ et dans l'ordre pratique; elle reconnaît chacune

des iacultës qu'il a r<'<acs de Dieu, tant qn'dte se renferme

dans les limites qu'it lui a pes<~cs, et clle ne se déclare contre

eHcs que lonqu'elles essayent d'en sortir. Mais la sapersti-

tion confond tout, le divin et t'humain, fétcrne! et le tem-

porpt~ le somataret et le naturel, le saint et le profane,

rpsprit et le corps, Famé et la matière. Elle attend le

secours direct de Dieu, et réclame son action immédiate

en des choses qu'il gouverne selon d'antres lois, tandis

qu'eUe prétend l'honorer par des cérémonies naines et

inutiles. C'est ainsi que se produisent tes diverses formes

de la superstition; la vainc observance d'abord, qui est

ordinairement le premier symptôme d'une foi faible et pen-

chant vers son dcdin. ta superstition part a l'origine

d'one bonne intention; ce qu'elle veut, c'est de glorifier la

foi et de développer le culte du vrai Dieu. Mais le précepte

qui nous ordonne de servir le ~rai Dieu nous commande

aussi de !f servir d'une manière légitime et convenable.

Aussi la n~tigence de ce précepte ne tarde pas à être pu-

nie et t'hommc, après avoir abusé des choses les plus

suintes par des appUcatioM fausses et arbitraires, finit par

y chercher un moyen de satisfaire son orgueil effréné, et

d'acquérir par elles la puissance qu'il convoite. De même

que Dieu gouverne avec tes pensées de son coeur t'onivers

tout entier, ainsi l'homme prétend régner en son propre

nom sur le monde, et d'abord snr ln nature physique, Il
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se sert pour cela de moyens superstitieux et c'est de ta

que nuit la fausse magie naturelle. L'homme ne vent pas

gouverner aeutement par sa parole les puissances phy-

siques de ce monde; il veut encore pouvoir regarder et

dans le passé et dans t'avenir, se rendre ainsi maitre du

temps, et être pour ainsi dire prêtent dems tons !M es-

tants, comme h Prudence universelle de ce monde. Son

orgueil va plus loin encore, et il arrive a la fausse dona-

tion, qai lie plus intimement encore r~pnt de l'homme à

celui du démon, et fait descendre ao premier un de~ de

plus dans l'ablme. MaM Mn orgueil s'irrite de ne pouvoir

ni contempler ni gouverner les royaumes invisibles il lui

faut donc vaincre encore cet obstacle. H a recours pour

cela aux vaines pratiqnps de la thenrgic et do !a magie

blanche, qui dégénère bientôt en magie noire, et qni forme

!<-cercle de la magie diabolique. C'est de cd!e-ci que nous

aiïons nous occuper maintenant, en commençant d'abord

par dire quelques mott doit trois premiers degrés qui lui

servent cemme de préparation.

CttAPtTRE TÎT.

CemnK'ntl'homme peut fonja~r nature. D!(!<!ren<'ede (a weu*et de

la <an.<M'Mienrc. D~
)w~)<'ntx'M

de fcttc-~i de M <)a't) Y a de vrai en

elle. î~ MpeK(t<i<'nM MttMht & h p~imcc indéfini; du nombre,

du mn et de ta parole.

La ~Mic M'!ence de la nature s'appuie d'an <'At6 sur

Dieu, «on aut~'ar, et de l'autre sur t'homme~ qui doit

exercer sur elle les peti~~s et tes rëSexious de son esprit.

D<cu a p«rt<<de toute éternité le monde dans sa peMëc,

puis il a créé dans !p temps pnr une parole de Ra puis-

sance. Apres l'avoir cr~, i! en a distingua les dtveM ~ë-
mcnts et coordonne toutes les parties, <'t cha~a dp9nct<'a

par tesqueb il a produit ce map[ai<iqoe ensemble que nous
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avons sous les yeux a été le résultat d'une parole particu-

ti&re, d'un ~«<spcciut, comme le raconte l'historien sacré..

Ccst ainsi qu'il a réglé ic rb)thme des tnttuvemehts de

tous les corps; qu'il a donné chaque chose son nombre,

son poids et sa mesure. Puis, l'univers une fois achevé, il

l'a présente l'homme, en lui donnant en m~mc temps tes

principes à l'aide desquels il peut en connaitre les mer-

veilles, et interpréter tes énigmes qa'il renferme. Ces prin-

cipes, il les lui a conunaniquéa de dem manières, par une

parole intérieure, et en les déposant an fond de sa nature.

Mais l'bomme a besoin d'étudier cette langue mystérieuse

dans laquelle Dieu lui parle. n fant pour cela qu'il com-

BMncc par les premiers éléments, qu'il apprenne à con-

naitre les lettres de cet alphabet divin, puis les syllabes,

pais tes mots et leur signification, puis les règles de la

syntaxe qui lient ces mots et en font des phrases. Lorsqu'à

force d'application et de peines il s'est rendu ma!tre de la

langue, il faut qu'il lise avec attention le livre ouvert de-

vaut ses yeux, afin d'en saisir le contenu et d'en suivre

t'enct)a!necient jusque dans ses racines les plus proibndes,

qui sont dans la parole même de Dieu. Pour la nature

physique, en particulier, il faut qu'il étudie la forme, le

nombre, le poids, la propriété de tous les cléments et l'é-

nergie des forces qui les mettent en mouvement. JI faut

enfin qu'après avoir contemplé cet univers sortant des

mains de la Divinité, et se développant sous t'innnencc

de son esprit, il le rapporte à sa gloire, et le fasse servir à

la sanctification de son nom.

Ce n'est pas aitMi que procède la fausse science de la

nature, Ici l'homme est sa raison d'être, et renferme en soi

tes principes de tonte chose; il est le nombre, la forme et

le mouvement radical. Tous les noms actifs et cachot des

choses sont renfermés en fui il n'a plus qu'a les mani-

(Mteren les prononçant, et à les lier ensemble d'âpre tes

!o)'' qu'il porte en soi-même. Les nombres deviennent (tes

formules magiques; tes formes deviennent des talismans;
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tes forces spirituelles dans l'homme deviennent des forces

magiques auxqueUes les forces physiques, de m~me que

les éléments~ doivent obéir. Kttes sont comme tiees au

soufile de sa bouche, et ti les dégage ou les retient a vo-

ïonté. Pendant que M bouche prononce les formules ma-

g!qucs, !?amain découpe tes runes mystérieuses. La nature,

docile sa voix, se construit d'apr!'<! le plan qu'il tui

donne, et Dieu n'a plus qu'à venir s'instruire en étudiant

I'oeuvre de sa créature, dont la volonté se fait sur la terre

comme au ciel. C'est ators qu'au milieu des chants magi-

ques, selon Lucain, des ificiHards épuises sentent bra!er

dans leurs veines ic feu de la volupté l'air n obéit plus

aux lois accoutumées, et tes nuages se répandent en flots

sur la terre au simple commandement de t'homme. r.e

tigre et le lion se rt~concitient avec celui-ci, et il hte tes

serpents de son souffle t'edair s'arrête à sa parole, et te

soleil parait au milieu de la nuit, pendant que les moissons

croissent pendant l'hiver. La magicienne d'Apulée ose se

vanter de faire descendre le ciel et de retenir la terre,

d'arrêter les sources, de faire fondre les montagnes, d'obs-

curcir tes étoiles et d'illuminer le Tartare. La magicienne

de Pétrone ose dire de son côM Je commande à tout ce

que la terre renferme en son sein: les Oeurs se dessèchent

sous mon regard, et A ma parole t'cau coule du rocher, la

mer s'agite entre ses plages, les zéphyrs caressent mes

pied* les tigres m'obeissent et !e dragon s'assied ù mes

cotes. Produire les épidémies, ouvrir tes portes, auumer

le feu de la volupté, ce sont là des jeux d'entànts pour la

magie. Circë et Medce ont fait tout cela, et plus encore

elles ont fait tomber la lune du ciel, enchame les éclairs,

changé les hommes en hetcs, et fait cent autres merveilles

que les poëtes nous racontent.

Toutes ces choses dont se vante la magie, par une licence

toute poétique, sont assn~men! bien ~tranpes mais i! n'y

a point d'erreur qui n~ t t'pose sur une vente. Dieu est u la

fois t'i<Me et de «oi-n~mc et de tout ce qu'il a créé il
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est donc aussi le Verbe vivant par lequel il se prononce

soi-même, et prononce toutes les créatures il est le nom

de tont ce qui a obtenu t'être par le Verbe, Il est donc

aussi la forme radicale de toutes les formes, quoiqu'il soit

sans forme lui-même; l'unité absolue de toutes les unités

déterminées et de tous les nombres, l'harmonie de son

être propre et de tout ce qni existe. On peut donc tm at-

tribuer sans condition tous les privilèges dont se vante

faussement la magie et bien d'antres encore, puisque sa

paisMuce est sans bornes et n'a d'autres limites que celles

qu'elle se trace. On peut dire aussi la même chose de

l'homme, mais dans un certain sens seulement et d'une

manière conditionnette. Comme esprit doué de liberté, il

est l'idée, le Verbe, la forme, l'unité et l'harmonie de son

être, mais nullement de l'univers; car. tout ce qu'il est et

tout ce qu'il a, il le tient non de soi, mais d'un antre; et

par conséquent, quoiqu'il soit libre au dedans, il est lié

au dehors par les lois de la nécessité morale, qui ne lui

laisse qu'un cercle détermine d'action, dans les limites du-

quel il peut être pour le monde extérieur ce qu'il est pour

lat-meme. Mais il se trouve circonscrit au dehors par la

nature physique, dans laquelle le ciel est a la fois l'idée, !a

tonne, l'unité et l'harmonie de tout ce qui est terrestre.

Ici, il est vrai, il ne peut être question de liberté, et le

eiel gouTprne la terre par la loi de la nécessite. L'homme

partage avec le ciel ce pouvoir sur la terre; il peut ù l'aide

du corps agir sur elle, et s'en rendre maitre en deux ma-

nières, soit en se substituant au ciel et en domptant, pour

ainsi dire, par la science les forces terrestres; soit à l'aide

de la magie, en livrant aux innuences célestes, par le

moyen de certaines substances, la vie qui anime ses or-

ganes. Cette voie, avons-nous dit dcja, est bien périlleuse.

Ce n'est pas sans danger que l'homme se soumet ainsi à

une pnii'sanpc aveugle, pour acqnpnr le triste privilège de

gouverner ensuite à son gré la nature. Mais, quelle que soit

la valeur de cette puissance, et bien qu'elle puisse con-
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dnire & des iitasions (tans nombre, elle n'est pas une iuu*

aioa e!!e-m6mc.

n est encore ponr l'homme un troMfme moyen de goa-

verner et de dominer la nature, et ce moyen, ne portant

aoctm préjudice à sa MMrtc, Sat~ plus son orgaeH que te

sccondt et convient mieux à sa paresse que te premier. Do

même en effet que rhomme peut &t'aide de la partie cor-

poreltedc Mnetre, surexciter sa vie en emp!oyant certatnes

substances ou Mrtainea forces naturelles, t polariser son

corps, s'élever ô nne plus haute ptt!ssaoce et produire des

effets semblables dans r~me, de m~mc aussi it peut, par

un procédé contraire, polariser celle-ci dans ses facultés

par le moyen de certaines puissances physiques et dans ce

dernier cas l'âme entraine !c corps après elle et produit

tes marnes pfîeb que dans le premier. Cette tentative repose

sur an fond de vente, à savoir que l'homme a rcca sur Mi-
m~tNC une puissance trt's-ëtendtte; et tef faits viennent à

t'appui de cette vérité. Dé)& l'emploi de la danse, dont

nous avons vu plus haut les effets, touche à cet ordre do

phénomènes. M en est de même de la musique; car, quoi.

que son action nous arrive du dehors on peut dire ce-

pendant qu'eUc agit sar nous moins par ce qu'elle produit

en nous immédiatement que par les affections qu'eUe nous

fait produire. An reste, !a puiMance qu'ont les sons de

plonger dans une sorte d'extase les âmes tres-accc~iMes

& ces inSaences est prouvée par un si grand nombre de

faits que nous n'en toucherons ici qu'un seul, que Cha-

banon nous rapporte dans sa f<e, page tO Deux foM,

dit-il, en entendant le son d'au orgue, je me suis cru

transporté au ciel, tant cette sainte musique enivrait mon

anîe. Cette vision avait pour moi tant de réalité, et j'étais

pendant tout le temps tellement hors de moi-mcme que

les objets présent!) qui frappaient ma vue n'auraient pu

avoir sur moi plus d'action." Des faits semblables se sont

produits en grand nombre dans tous tes temps. Toujours

aussi, dans les écoles de prophètes, comme dans les écoles
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de magiciens, on a considéré la musique comme un moyen

puisant d'inspiration.

On sait ce que l'imagination peut en ce genre, indépen-

damment de ces influences extérieures, lorsqu'elle est

excitée par nnc affection violente. Nous ne parlerons ici

que des chtMea Mtraordinair~ qn'c!!e n produites antre-

fois daM le Nord, en fait d'inspiration guerrière et d'hé-

roïsme. « Les hommes d'Otbin, dit t'iMM~Wt: Saga

c. G, marchaient au combat MM cuirassé, furieux comme

dM fMeM ou des loups. Ils mordaient leurs boucliers t

raient forts comme des ours ou des taureaux, assommaient

!< gcus sans que ni le feu n ta fer n'eût d'action sur eux. a

Les Sagas du nord abondent en faits de ce genre. Ceux qui

se trouvaient en cet état. fumaient, ne discernaient plus

rien, frappaient avec leur epee amis et ennemis, les arbres,

les pictrea, les objets vivants ou inanimé. Ma avalaient des

charbons ardents ~t se jetaient dans le feu. La scène finis-

sait par un long épuisement. C'était, on le voit, une pos-

sMsion guerrière; et l'on ne dit pas qu'il fut nécessaire

pour la produire d avoir recours à quelque moyen phy-

sique; ceux qui étaient dans cet état y tombaient deux-

mÈmcs. La colère, le cliquetis des armes, tes chants guer-

ncM sùfnsaient pour le produire. En effet ce que les

t'ttbstanceanaturelles et la force qui gtt en elles sont pour

te corps, la parole et t'étemcnt spirituel dont ellc est

l'expression le sont pour t ème. La parote, emptoy~

comme chant guerrier ou magique, ou comme conjura"

tinn, peut donc produire sur Famé les mêmes effets que

Ico substances physiques sur l'organisme. L'Ne«N~r<n~o

a voulu exprimer dans tes paroles suivantes le pouvoir de

la parole sur l'homme, et par lui sur la nature. "Odin,

dit-elle, changea son enveloppe. Son corps était coucha

comme mort ou endormi mais lui prenait la forme d'un

oiseau ou d'un poisson, ou (! an serpent, ou d'un antre

animal, et arrirait en un inf!t!)nt dans des contrëcs e!oi-

pnw, afin dp vaquer a ses affaires ou de s'occuper des
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autres hommes. II pouvait faire tout cela rien qu'avec !&

parole il pouvait éteindre le feu, apaiser la mer et tour.

ner les vents du côté où il voulait. M faisait tout cela par

le moyen des runes et des chanta magiques c'est pour celn

que les Ases s'appellent CaMf~MM! c'est-à-dire sa.

vams dans. l'art des chants niques.

Cette magie, comme on te voit, se produit d'elle-même

elle ne tient point immédiatement a la nature extérieure,

mais à la personoatit~ qo'elle &tëvc à une plus haute pais-

sance et par le moyen de laquelle elle espère dominer la

nature. Elle est donc reafcrmëc aussi daM les bornes de

la personnalité, et devient illusoire d{'s qu'elle essaye de

sortir de ces Mmitea, et de faire des chosea que 1 homme

ne peut faire, même lorsqu'il est etcv<! a une plus haute

puissance. Elle est illusoire encore lorsqu'elle veut appli-

quer immédiatement les moyens excitants dont elle dispose

non à la personne, mais à la nature extérieure, dans lu

persuasion que l'esprit dont elle est l'instrument commu-

nique des forces sufHMOtes pour pouvoir dominer l'uni-

vers entier. Cette erreur est commune a toutes les sciences

manques qui, dépassant leurs limites naturelles ou r~ïant

des analogies et des sympathies chimériques, essayent

d'imposer pour ainsi dire a la nature une sorte d'ascèse

spirituelle. Toutes les erreurs de ce genre reposent snr

l'application fausse d'une vérité incontestable, à Mvoir

que les puissances les plus élevées et les substances ter-

Mstres sont dans un rapport et une sympathie magiques.

Lorsqu'on ne sait pas bien discerner les différentes sphères

de ce rapport, et que l'on confond celui qui est libre avec

celui qui est nécessaire, on finit infailliblement par tomber

dans de grossières illusions.

Ainsi relativement a la forme, d'après ce principe de

Ptolcrnéc, que les formations inférieures sont soumises aux

supérieures, on s'est imagine que tous les scorpions sur la

terre sont sous l'influence de la consteDation dn Scorpion,

tous les poissons ou tes taureaux sous l'innuence de la
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constellation des Poissons ou du Taureau, etc. Conformé-

ment &cette opinion, on a fabriqua des Images des diverse

constellations, sous l'infincnce de ces dernières; ou bien

on les a gravées sur des pierres et des métaux correspon-

dants, et l'on a cru tenir ainsi renfermée dans ces amu-

lettes et ces talismans la puissance de la constellation

cUc-memc, et l'avoir ainsi à son service. L'image qui ren-

fermait en soi les influences du Lion ou du Bélier devait

rendre celui qui la possédait aimable et agréable. L'image

de t'Écrevisse, du Scorpion, des Poissons portait au con-

traire à l'injustice, à la légèreté et au mensonge; celle du

Soleil donnait des riehesses, celle de Vénus l'accomplis-

sement de tous les désirs, et ainsi de toutes les autres. De

la forme on a passe au nombre, et l'on a pose en principe

que la plus haute unité domine et gouverne toutes les ra-

cines des nombres inférieurs. Puis, en considérant la puis-

sance du nombre sur la vie humaine tout entière, dans

la grossesse et la naissance, dans les années climatériques

et dans les jours critiques, on a étendu ce principe au delà

de ses limites, et l'on a attribué cette vertu au nombre

lui-m~tue, aux nombres impairs plus qu'aux nombres

pairs, et surtout aux nombres 3 et 7. On a bâti sur ce

fondement toute une science des nombres, magiqae et

superstitieuse. On a prétendu, parexemple, que la vertu

des fleurs à ciuq pétales tient au nombre des découpures

de leurs coroUcs, et l'on a cru que l'on pouvait guérir la

titvrc quotidienne avec une pétale, la neu'e tierce avec

trois, la fièvre quarte avec quatre. Ou a attribué aux

pMumes de la sainte Écriture une valeur et une vertu

plus ou moins grande selon la place qu'ils occupent dans

la distribution du psautier.

De la forme et du nombre on a passe au son, et l'on a

pose ce principe que le ton principal en Raut gouverne

toute t échelle des sons qui descendent; il est en eux, et ils

soûl eu lui. Or, le ciel, les étoiles, iixes et mobiles ont des

mouvements harmonieux: et d-un autre côté tout ce qui
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est Marieur tire sa poiMauce des étoiles. L'âme do monde

anime tout ce qui est dans le monde, et tout ce qui vit est

accessible à la puissance des sons. De tout cela on a conclu

que si l'on pouvait mettre en rapport les sons terrestres

avec l'harmonie des corps célestes, le chant qui en résul-

terait aurait aussi une vertu céleste par !p moyen de la-

quelle l'homme pourrait dominer la nature, comme Orphée

faisait mouvoir à son grë les pierres, les arbres et les ani-

maux avec sa lyre 'construite sur le modèle de la constel-

lation qui porte ce oom. Enfin, d'âpre ce principe, que la

parole d'en haut a une puissance égale sur les paroles qui

résident dans les choses particulières et inMt'ieures, ~est

dëretopp~e une autre branche de la magie, cultivée snrtoat

par tes cabalistes. Ils supposent que les Homs propres sont

comme le rayonnemcnt des choses qu'Us désignent; que

dans ces noms et dans !cs éiémenta dont Us se composent,

tels qae les syllabes et tes lettres, il y a une sympathie

mystérieuse avec les corps cétestcs, sympathie d'autant

plus étroite que l'objet nommé est ptas saint et plus devé

qu'en assemblant sous certaines iuflnencea célestes des

mots de cette sorte, pour en faire un tout exprimant une

vérité, cet ensemble acquiert une vertu beaucoup plus

grande, et peut aller jusqu'à dompter et conjurer les étoiles

et les étéments, surtout !orsque la vérité exprimée par cet

assemblage loue et glorifie la puissance ou la force de

l'objet que î'oa veut dompter.

H est facile de rcconnattre qu'il y a au fond de tout cela

un germe de vérité. Tout cela en effet est vrai appliqué à

Dieu, ou à l'homme revêtu de la puissance divine, ou du

moins devenu clairvoyant et capable de conuaitre en de

certaines limites le caractère intime des choses. l'lais si

l'homme essaye de se substituer a Dieu de son propre mou-

vement, c'est un orgueil insensé qui ne peut aboutir qu'à

l'illusion. Si ce genre de superstition t-e retrouve à toutes

les époques, si ou n'en a pas reconnu dès !<*premier abord

toute la vanité, c'est parce que les effets magiques et ex-
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traordinaires dont on était témoin étaient produits par des

hommes arrivés & cet état de clairvoyance, capables par

conséquent de faire, en de certaines limites, non des mira-

cles, mais des prodiges, et que l'on attribuait ceux-ci aux

formules ou aax moyens magiques, arbitraires et sans au-

cnnf valeur dont ils se servaient. Ce qui Mt vrai de la su-

perstition en général s'applique également à toutes les ob-

servances superstitieuses plus on moins innocentes qui en

sont comme l'épanouissement, et qui ont toujours trouvé

un facile accès chez ie peuple où elles circulent comme

une petite monnaie courante. Grinun, dans sa ~(Ao~tc

allemande, a recueilli les pratiques de ce genre en usage

chez les Allemands et les peuples voisins. Si l'on faisait

pour tous les autres peuples de la terre ce qu'il a fait pour

l'Allemagne, on arriverait probablement se former un sys-

tème complet de philosophie naturelle, mais qui serait liti-

verse des idées que l'esprit humain se fait en général des

choses.

On trouve quelquefois dans ces usages les traces d'une

étude profonde de la nature, mais le plus souvent elles ne

font qu'un jeu de l'imagination, quoique parfois elles re-

posent sur une action magique naturelle. Ainsi, la coutume

de tourner un crible pour découvrir les voleurs n'est évi-

demment qu'une forme plus grossière de la baguette divi-

natoire de sorte que, dans l'un comme dans l'autre cas, la

vérité et l'erreur se trouvent mêlées ensemble. Cette se-

conde forme de la magie, où l'homme s'ensorcelle en quel-

que sorte soi-mcme, réagit sur la première, où l'on a re-

cours aux moyens physiques; et comme toutes les deux

s uniment pour le même but dans un clouent qui a en soi

nu fond vrai, l'erreur de 1 une peut très-bien xc trouver

réunie avec la vérité do l'autre, comme nous le vo) ons dans

les prescriptions superstitieuses pour la préparation de l'on-

guent des sorcières. Oaus l'art de la magie noire, dit

Hartiieb, dans son livre ~<*<o!Mles ~r~ f~/cntis!, écrit en

4 55, il est encore une autre folie. Un homme monte sur
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un cheval, et parcourt en hc~-peu de temps des espaces

immenses. Quand il veut descendre, il retient la bride, et

quand il veut monter de nouveau, il la secoue et le cheval

revient. Celui-ci n'est au fond que le diable. Ces gens cm.

ploient pour cela du sang de chauve-souris, mais il faut en.

core qu'ils se donnent au diable aYcc dM mots qui n'ont

}Mmt t!c &H~s,comme ccax-d, par exemple Debra etMa.

Les hatnmM et tes femmes emploient pour ces voyagea un

onguent qu'ils appeUcat MH~Mcn<MMf/ta~M. (C'~st pro-

baMemcnt l'onguent de Pharailde, nom que l'on donnait à

Herodiade, d'après Reiuardas.) Ils cotnposent cet. onguent

awc sept plantes dinerfMtcs, et arrachent chacune d'cttca en

un jour particulier qui lui est spécialement consacre, t~e

dimanche est le jour du solocquium; le lundi, de la !una-

ria le mardi, de la verveitte; le mercredi, de la mercu-

riale le jeudi, de la barbe de Jupiter le vendredi des

cheveux de Venus. lls m~ent a ces plantes du sang d'oi-

seau et de la graisse d'animaux; ils eu frottent un banc,

une colonne, un balai on des pinces, et voyagent dessus

comme sur un chevat." Q

CHAPtt KË V!tL
`

De la di*!nattM, Je tes diffKM fnrmM. ne la facuttc dev<Mr M loin a

t'atde d'un miroir ou de quelque ftaide. AttttPM récita taf cr point.

Celui du poète Mixt. Cat) rapporté par Spengtff. Menti des <opgfaf<

modernes ça E~ptc. Etpticjtion de ces ph~nomeM! Cts autn~ for-

mes de dmtMtton. Ceece Kscuhno, cetehre Mtro)o~M du quatorM~mo

siècle.

La magie a aussi pom' but Je voir à distaMec, et dans !c

temps et dans l'espace, et de se servir des connaissances

qu'c!îc acquiert de cette maoiere, soit en les
appliquant

dans !a vie ordinaire, soit pour prononcer des oracles sous

tu forme <ïe dhiuatioH. Ce que
les u'<us ~MpUetc~ fontt;u
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ce genre au nom de la Divinité, !M magicictM essayent de

le faire par la puissance du démon, espérant voir en lui tou-

tes choses eomme en un Miroir. Entre les premiers et les

seconds sont ceux qui tentent d'arriver au même but soit

par !a forée de leur raison et la réncxion, ce qui peut me-

ner facilement à la hausse croyance et à la divinaûon sous

?9 diverse~ formes, soit en élevant les mcuIMs de leur es-

prit à une plus haute puissance par les moyens dont nous

avons parlé plus haut, et en se mettant ainsi en état de voir

d'âne vue immédiate les choses les plus Soignées. De ces

deux manières, ta première, lorsqu'elle n'est pas ponssée

M delà de certaines limites, a une base sûre, & savoir la

certitude scientiSque. La seconde intrcdtnt, U est vrai, l'es-

prit en des régions qui lui étaient fermées auparavant; mais

it s'y trouve comme en un pays inconnu~ où il n'aperçoit ni

route ni sentiers, où il manque de méthode, de direction,

de certitude pour ses jugements et ses pensées, parce que

les règles de la logique, étant iaitcs pour le train ordinaire

de la vie, ne sont plus applicables dans ces états ioaceou-

tumés. Aussi l'homme en ce cas est-il exposé à bien des

illusions et ces prophètes, qui prophétisent non pas les pa-

ro!M que le Seigneur leur a mises sur les lèvres, mais cel-

tes qu'ils tirent de leur propre coeur, deviennent souvent,

contre leur intention, des prophètes de mensonge et d'er-

reur. Souvent aussi ces deux formes se confondent et se

xontiennent réciproquement. Nous les considérerons cepen-

dant chacune & part, et nous commencerons par la seconde,

qui nous intéresse davantage; puis, après l'avoir étudiée,

nous chercherons à jeter quelque lumière sur la première.

Une des plus anciennes manières de consulter l'avenir,

c'est d'avoir recours au ministère d'un enfant pur encore,

ou d'employer un miroir, un cristal, une eau transparente.

L antiquité connaissait déjà c<~pratiques, et Pausanias nous

raconte comment on les exerçait a l'atrM, en Achaïc. D'a-

près SpaEtMa~Jt'empcreur Julien en fanait usage et Salis-

buri BM~ateq~e t'nn de aes maitres voulut se servir de lui

~!V.~ 7
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Lepo<!<e
BM.

daM sa jeunesse pour ce but, mais qu'i! !e trouva incapa-

Me. (Po!ycra., l. li, c. t.) H est souvent quesSon, bien

plus tard encore, de ccit sortes de pratiques. PeMer, entre

autres, dans son PoM~c..wfffa)! p. m., 43 & ~5, parle en

détail d'an voyant qui, à F aide d'au t'fista!, montra a < am

has~dettr anc'!ai« !e<t ro~d'Ac~ptMwqai! dpvaient sne<~der

à celui qui r~aait alors. Le p<~te Rist rap~rtc uu fait de

<? genre, qui lui arriva dans ~a jeunûase, lorsqu'il ~t

prëcepteur. La Meur de son ~c avait Khc Maison que' ses

parents d<!sapt)ro<naiMtt. Dans ~n ~é~poir, ttte fitit venir

one ~ieiHc ~mme ea rabsenfe de ses parents, et la consul

sur !'aveMtr. ta jeune 6<f~ Ala tte dc~ pr~parati& de cette

sarct~rc, est saisie d'effroi, et va prier 'Riatde vouloir bien

Midster à la séance. Celui-ci refo~c d'abord, mais cède cnCN

à ses iBStacces. Il descend dans la chambre oh était cette

femme, et la troune étendant sur une tablé un mouchoir de

sûM*bleue où étaient brodés des aerpentA et des dragons.

Elle phec dessus une coupe de ~erre de codeur verte y

met un petit mouchoir de Mie cttaîeHt' d'<tr, et sur ce mou-

choir une bouit' de cristal assez pfo~e, qu'fHc couvre d'un

mouchoir blanc. Elle M met à taurtMt'er quetqin's mots

atec des gestes ëtranges, puis eUe ote avec B!t grand respect

la boule et ta tient !a !enMn' devant Nistet la jeune SUe.

ïis ne voient rien d'abord bientôt la Maueee appsrait dans

te cristal, parée ma~itiqnement, mais Même, triste et toute

troublée; et, ce qui les effraya bien davantage encore, ils

voient de l'autre côté le Oance, un jeune itomme charmant

d'ordinaire, avec un visage bouh'Terse, tirant de dessous

son maNtett~ de voyage dcnx pisto!ets, dirigeant vers son

propre co'Qf celui qu'il porte de la main gauche et vers le

front de sa fiancée ce!ui qu'il tient de la main droite. 11

tire, et un bruit sourd se fait entendre. Rist, la jeune uilc

et la sorderc eue-Ntetuc sont saisis d'ctn'oi, et quittent !a

chambre.

Pendant lon~rtemps leur esprit est aceaM<~par tesouw

nir ~c cette seine extraordinaire. t.es parents cepeadant
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FaHrap-
poftê par
Spengler,

7.

p~rx~vèrcnt darts Iear hppos`ttian, farc~nC l~9~arfiUe ü ce~sôtpprsëvcrpat dons !car apposition, foreeat !Mf Cttc & ceasûf

t«nt mpport av~ snn amant, et épouser ua homme qui

avait un emploi consid<!raMe à !a coor. On fait tes pr~pa"

rat~ npcMt!air<s: poar les noces; en prend ië jour. te frère

de la fiancée et Rist, son pr~<wpteor, qui étaient a!<HMfou'<

îc~cm: &t~cttît! JeTh)âtoc&, soût !n<ttc8; ta~s lUat !? );e&t

aacun <ï6)i!' de r~pMtdfe à rtn~!t<ttion, et tai~ Mn <3~

aller M'a!. On ~nt chercher à rhèttfë tadiqu<!c la paM~re

ttanc~, daM OMcatTûsse de ta conr attd<! tte six Che~aax,

et tou!< h'a cûn~fi~ i'&ccampagt~ût & chenal. !Ms t'acnint,

au d~pspoif, s'éMut placé pt~ d'anc mà~n, d~tmt la

pottc. Att moment o& !a voiture pMse, H se pr<!c!pitè, «M

sur la ~ancëe, ttmis ta manque, et M balle atteint le dia-

dème d'une damè p!acëc à <*<~<?d'el!e. tt 6*aperçciit aux cris

qttC l'on pOïtsM qu'il a manqua son coup, se jette dans ta

tnatsMt, et parvient à s'échappef au mï!iM de la confusion

{!ëu~fa!e.Apr{'sqtteîqacsmomentsd'iatetrQptiùh,h'~agc

conUnQc~ et le mariage se célèbre. Mais MeNt&t le mati

d~Mst tin tyran qui aecabic joumd~emtmt sa femme de

maa\ais tKtiteatCBts de sotte qa'& la Mnd'c hiMnrt de doM

leur et de d~pit, à peine âg<~ dt tfehtt ans. L'amant &<?s6s-

fait phis tard an boa maHagc~ et citait encore heo-

reux tor~qM Rist écrivait ce fait.

Spen~ter, dans la p~fa<'<; d6 soa éditiou du traité de

Matante de lti C'~MaMM!des ora<M, raconte un aotfc

fait non t~ottts rttudfqMaMt*. Fn Ito~mc d'uac de~ prp-

mit'rcs fatuM!csdc NuMmberg ~nt!f tMM~crnnjour, et lui

apporta une boule de cristal, caTc!opp<!c datts un ntouchotr,

en lui diMat qu*Mta tenait d'MO ctranger qu'il avait ren-

contré par hasard au m&rch~ Ittnptemps auparavant, et au-

quel il avait accorda rhospita!iM ptndant trots jours. f/

tra)):;pf.. ftt lé q(tittant, lui avait tdi~sc coMtue souAMurce

Mstat, en hn disait que, s'il désirait MTOit*qadqoe chose

de sfcr<<t, il n'avait qu'à preudM uu enfant tnMoceat encore,
6t lui dire de regarder daM ce <'r!sta!, et querentant verrait

~t M montrerait tout M qu'il ddairerait Mvoir. Le NttMm-



iOO M! t.A ptVtNMMCt.

bergee!8 ajouta qu'U n'avait jamais etc trompé, etqu'il avait

appris des choses mcrvcittcuses par ce moyen, tandis que tes

autres ne voyaient qu'un beau morceau de crbtal bien pur,

&l'exception cependant de sa ménagère, qai, étant devenue

enceinte d'un garçon y voyait élément des figures par

t'intwmédMire sana doute de 1 enmnt qa'die portait dam

son sein. On voyait d'abord an homme habiMé comme on

t'était & l'époque puis ce qu'on avait demandé se prësen-

tait sous une tonne visible, et lorsque tout était fini la

figure de t'ttoaMM s'en aUait, et tout le reste disparaissait

Ï/hoaMne qui apparaissait avait été va souvent parcoa-

rant ïa viUe ou entrant dans lcs ~gtiaes. La chose était

bientôt devenue publique à NaremberR de sorte que, lors-

qne queiqu'on niait la venté ou cachait tmefMte, on avait

cootoaM de le menacer de l'banane de cristal. Une fois

m~me des savants proposèrent à celui-ci un point qui leur

paraissait obscur, et ils tment la répoiMe dans le criota!. Le

posscssenr de ce trésor avait de~&auparavant fait part de

la chose à Spengler mais depuis ses scrupules avaient

augmente. Il revint donc un jour, et lui dit qu'il croyait ne

plus pouvoir se servir davantage du cristal; qu'il était

convaincu qu'il avait péché gravement, et que depuis long~

temps il était tourmente par sa conscience a ce sujet; qu'il

venait lui remettre ce qu'il avait reçu, et qu'il lui per-

mettait d'en faire ce qu'il voudrait. Spengler loua sa r~'

sotutMn, prit le cristal, et, après l'avoir bnse co morceaux,

le jeta dans les latrines avec le mouchoir de soie qui 1 ea-

vdoppait.

Ce récit porte tous les caractères de la véracité; mais u

n'insiste pas assez sur les détails, t! ne s'appuie d'aitteaK

que sur le témoignage du possesseur de la boule merveil-

leuse nous ne pouvons donc porter un jugement certain

sur la chose clle-m&mo. Aussi sommes-nous heureux de

pouvoir citer une Mpenence toute r<eeeute, laquelle réunit

tous les caractères qui manquent à celle-ci, et fournit par

cMMéquent la plus grande certitude que l'on puisse désirer
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en ce genre. tes Mta se sont passes en ~ypte, cette terre

celpbK dans la magie depuis les temps des Pharaons. Des

voyageurs anglais et français avaient appris qu'il y avait

an Caire un magicten, 8chei&h-Abda*el-Kader'el-MeghteM,

c'est-à-dire de l'ouest du Maroc, qui s'occupait de ce genre

de ma~< et qui déjà, à Faide de son art, avait d~eonvwt

un voleur dans la maison du consul Sait. Bs firent donc

avec lui, soit en commun, soit à part, à diverses époques

et en divers lieux des mais qu'ils publièrent ensuite

et ettacan à part. tes Anglais firent connaitre ces expë-

rieacM daus un U~te ia~uM ~n oceoM~ o~ thé man-

M<?Mand NM«MM C~~ <K<KÎ<t Egyptiom, ~< in <?<

~dM t82&, 26, 27, 28; 2 vol.; London, t837. Outre

l'auteur, étaient enc<Mfeprésents comme témoins lord Pftt-

dhM;, qni depnis a <MBSrmé la vérité de <? récit toutes les

fois qu'il a été qafstionné à ce sujet; !e major F~ix, te

consui Salt et un cinquième personnage considérable qui ne

? noiNmc pas et qui donne sur le m~ue objet d'autres dc-

taits dans le Quarterly Rec~etc, n" H?, juillet t837. Quant

aux essais que les Français firent de leur coté chez leurs

résidents, on peut consulter un article de M. Léon de La-

borde dans la Revue de. J?<UiBMondes, au mois d'août 1833.

bf. de Laborde avait été aussi témoin des faits qu'il a rap-

portea; de sorte que te fait offre toutes les garanties que

t'oa pcutdesit'cr.

Voici comment procédait ce magicien, tl ehoisissait un

garçon n'ayant pas encore atteint l'âge de puberté, ou une

jeune fille, ou une femme grosse, ou une esclave noire,

comme ta chose se rencontrait. Puis il prenait de l'eMcrc

noire avec une plume de roseau, et dessinait dans ta paume

de la main droite de celui qu'il avait choisi un carré divisé

en neuf compartiments de grandeur inega!e. Dans chacun

d'eux il écrivait un chiffre particulier, depuis < jusqu'à 9.

Puis, au milieu du compartiment le plus grand, il versait

une demi-eailteree & café de la m~me encre, mais tres-

~paissf; de sorte qu'elle formait une boule de l'epaissear



CE t.* PtVMAJtOM.<02

d'âne M!e de pistolet et cMBtae an pettt m!roir. B STtut.

~cnt d'abofd sur MM bande étroite de papier Mue formule

arabe, 000 partie du verset 21 du. chapitre 50 du Coran, 1

qut porte: « Et ceci est !'ëMgne<Bcnt et nous Moas <9o~

gnë de toi too voHo, et ton visage est sévère aujourd'hai.

VërUé, T<'riM. <' Soron antfe p~pie~ ~t~r~tc égatement
une focmuh; d'~oeatioa en arabe, connue en cea termes

Tar~oun! TarMschaa! descendez, dfMendez, paraissez! t

Où. sont aU~a le prince et son armée? Où e~t Et-Ahmar,

te prince et&onarm~e? Paraiasex, <~rviteoMi de ces nom.

Tarschun ctTarznschon $nnt, d'après t'inte~rétation du

magicien, tes esprits qui le servent; S-Ahmarest le prince

des esprits. La formule est d~coup~ en six bandes. L'en-

fant est placé sur un siëge devant h; magtcicn, au milieu (te

la MCKM fang~) en cefdp autour d'eux. Un bassin rempli

dechtttboBs ardents est entre l'enfant et le maître qui y

jette par pottmns égales deux sortes d'encens, en ajou-

tant de temps en temps nap~rfam indien; de sorte qa'NM

~MMœ ~a~e KmpHt !a chambre, et agit d'une manière

d~agr~aMc sur ta! yeux.

tl attache le papier avec les par~ïc~ du Corau anr le de-

vont du bonnet de enfant, jette enr les charbons une des

bandes de papier où Mt écrite ta formule d'invocation, et

murmure on chante continuellement a~ce une certaine ca-

dence des paroles arabes finissant par œs trois mota ta-

rid~i, anzittt, taricki, n'interrompant ce récitatif que pour

demander à l'en~Nt, dont il tient toujours la mam daus la

sienne, 8'it voit quctque cttcsc dam la boule d'encre qui tui

sert de miroir, L'enfant répond d'abord qu il ne voit rien -e

mai~ une minute après il frissonne et s'ic Je vois un

homme qui balaye le phmchfr avcc un balai. Dis-moi

quand il aura fini, répond le magicien; et il continue de

prononcer la formule de conjuration. U a uni. dit t'cn-

fant. Le maitre interrompt son murmure, et lui de-

mande s'it sait ce que c'est qu'un étendard. L'enfant répond

que oni. Le maitre pcprend Eh bien 1 disdonc Apporte Ut)
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étendard. L'enfant le fait, et dit bientôt M en a apporté

an. De quelle couleur ? Rouge, Il lui en fait de-

mander ensuite sept, l'nn après l'autre, de différente cou-

teura. rendant <? temps'tà le mngicicn jette sur les char-

bons !a seconde et h troisième bande de papier, met d'autre

encens en chantant M formule avec une vom toujours plus

haute. tt dit alors à t'cnfant de demander que l'on drCMe la

tente du sultan. 11 h! fait. demande des troupes; eUes

~nneat~ et drc«<M'nt teurs tfnteft autour de la tente verte de

leur maitre. l'nis elles s'avancent en r<n% quatrième,

puis la duquitinc bande sont jetées dans le feu. L'etuant

demande un hmaf; quatre hommes l'amènent, trois autres

l'assommeut; puis tte~t dépèce, mis eu morceaux sur le

feu; puis, lorsque tout est pr~t, on le donne aux soldats,

qui, après ea avoir mangé, se lavent les mains, L'enfant

décrit toutes ces choses comme s'it les royait de ses yeux.

Chaque séance commençait et finissait de la même ma-

nMrc. A tit nn, le magicien disait à l'enfant de demander le

sultan. Celui-ci arrivait aussitôt à sa tente, monté sur un

cheval brun. 11 avait la barbe noire, un bonnet rouge et

long. Apres ~re dcscenda de ehoval, it s'asseyait dans sa

tente, prenait le café et recevait tes hommages de M cour.

Le magicien disait alors à la société que chacun pouvait

faire maintenant les demandes qn U voulait. Lane demanda

lord Scison. Le magicien commande a l'enfant de dire

Mon maitre te salue, et désire que tu fasses venir lord

Mson amene-le-moi promptement, pour que je le voie. u

L'enfant le fit, et dit aussitôt Un messager est parti, et

il amène maintenant un homme habillé de noir comme les

KurcpccNs (le bleu obscur est regardé comme noir par les

Orientaux). Il a perdu son bras gauche. Il s'arrête

quelques instants puis regardant l'encre avec plus d'ntten

tion, il dit Non, il n'a pas perdu le bras gauche, il l'a

devant ta poitrine. n Kel&ona~ait coutume de porter atta-

'hec sur la poitrine la manche du bras qu'il avait perdu.
Ce n'ëtnit pas cependant le bras gauche, mais le bras droit.
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Lane, sans rien dire de cette erreur, demanda au magi-

cien «i les objets paraissaient dans l'encre comme s'ib

étaient devant les yeux, on comme en un miroir. Comme

en an mtroir, e lai dit-on. Ceci tni expliqua l'erreur de

l'enfant qui, da reste, paraissait n'avoir jama~t entendu

parler de Ndann, eny i! ne put pronMccr son nom qu'après

plusieurs essais.

Lane demanda ensuite nn Égyptien qui avait deBMm<

longtemps comme aident en Angleterre, et qui, au mo-

ment où Lane s'était embarqua, souffrait d'une longue

et cruelle maladie. L'enfant dit a On apporte ici sur nne

bière un homme enveloppé dans un drap de lit, avec la t~te

couverte. On lui dit de demander qu'on la Ini découvrit.

n le fit, et dit ensuite < Sa figure est pâle il a des moos-

taciM's, mais pas de barbe. Ce qui était exact.

Dans une autre séance, un Anglais dit qu'il ne serait

convaincn que si on pouvait faire apparaitre son père,

parce qu'il était bien sûr qu'aucune des personnes pré-

sentes ne !c etumaissait. L'enfant, l'ayant appeM par son

nom, décrivit an homme habillé comme tes Francs~ portant

des lunettes, ayant la main à la tête, se tenant sur un pied

et ayant l'autre levé par derrière. La description était

exacte sous tous les rapports. Le père de l'Anglais portait

tr~s-MHneut la main à la tête, parce qu'il y souffrait con-

tinuellement, et la position du pied était déterminée par

une chute de cheval qu'il avait faite à la chasse. M. de

Laborde demanda de son côté le due de Rivière. Le

messager partit, et amena au sultan un officier en uni-

forme avec des galons d'argent au collet, aux parements et

à son chapeau. M. de Laborde fat confondu d'etonnement;

car le duc était le sent en France qui, comme grand ve-

neur, portât ces galoas. Il demanda a cette occasion à

l'enfant à quoi il reconnaissait le sultan. L'enfant répon-

dit a Son costume est magnifique, ses courtisans M tien-

nent devant lui les bras croisés sur la poitrine et le ser*

vent. n occupe la place d'honneur sur le divan; sa pipe
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et sa tasse & café étiacelleat de diamaats. De Laborde

toi demande comment il a su que le sultan avait envoyé

chercher le duc. Il répondit « J'ai entendu ses paroles, t

et j'ai vu remuer ses H'vres. Une autre fois, une personne

de la société demanda Shakespeare. L'enfant, qui était un

NaMpR, ayant vu apparaitre la <!gore, mit & éctaterde

rire, et dit Voici un homme qui a de !a barbe sous sa

lèvre, et point au menton, et qui a sur la tête comme un

verre renversé. Où demeurait-il? demanda un autre.–

Dans une ile, répondit l'enfant.

C'est ainsi que les choses se passaient. L'expérience ce-

pendant ne t'éussissait pas toujours; et ceci tenait ordinai-

rement au temps ou a la sottise de l'enfant ou ù son 6~c.

Lorsqu'il montrait quelque peur ou quelque trouble dans

ses visions, on le renvoyait et l'on en prenait un autre à sa

place. Lorsqu'il était fatigué, ou que la séance devait finir,

le magicien lui mettait les pouces sur les yeux, récitait

quelques formules et le levait de sa chaise. L'enfant es-

sayait bien encore de regarder l'encre pour voir les belles

choses. n revenait ensuite promptement à lui, et était

heureux du souvenir de ce qu'il avait vu, se plaisant à le

raconter, y ajoutant toujours de nouvelles circonstances,

de sorte qu'on ne pouvait douter qu'il n'eût vu réellement

les apparitions. Le magicien prit un jour une petite fille

anglaise, et lorsqu'il eut préparé sa main l'enfant, après

avoir regardé l'encre quelque temps, aperçut un balai qui

était en mouvement sans que personne le remuât. Elle fut

tellement eSrayée qu'elle ne put regarder plus long~-

temps*

Dans l'âne do ces séances, le magicien remarqua l'atten-

tion de M. de Laborde et la puissance que son regard excr-

çait sur la personne de l'Européen. !1 lui dit donc, après

avoir congédié l'enfant, qu'il était certain de pouvoir ob-

tenir avec lui les marnes résultats qu'avec celui qu'il ve-

nait de congédier. La société le pria d'essayer. M. de La-

borde, après bien des difncultés, céda aux instances qu'on
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lui faisait, Au bout de qnetqne temps, il vit sa forme dam

l'encre qui trembtait,pnis<!esyeax se troubler; pais il

vit bientôt quelque chose; mais il fut saisi d'un tel effroi

qu'il interrotnpit l'expérience, en donnant pnnr prétexte

qu'il ne voyait rien. Il acheta cependant plus tard pour

trente piastres le secret de materna, et t'exsaya aa~itM

avec sacces sur l'enfant de celui-ci. Appelé bientôt après &

Alexandrie, il continua ses essais a~cc d'autant plus d ar-.

deur que là il ne tfouvait sonpçttnner ta moindre mtcUi-

gcncc entre le magicien et les enfants dont il se serrait, et

qo'H prenait ordinairemeat dans les qMartiers les plus

éloignés de la ville. 8M essais lui rëasMFcnt parfaitement,

comme H le dit toi-mcnte. Un jour il fit paraitre, entre au-

tre~, lord Prudhoe, qui était au Caire. ~'enfant décrivit

tr~s-exactcment son costnmet puis il ajouta c C'est sin-

gulier, il a un sabre d'argent. Lord Prudhoe était peut-

être le seut homme en Afrique qui e&t an sabre dans na

fourreau d'argent. Une autre fois, il voulut découvrit' un

voleur dans la maison dn drogmaa Msarra, an Caice;

mais, malgré la fumée de l'encens et les évocations, le

messager ne para~sait pas. t! vint enfin et décrivit la

forme, la barbe et le turban du voleur, do tette MrtB qu'on

ne put douter qu'il le vit. Un Anglais qui avait demeuré

longtemps en Egypte apprit aussi te secret du magicien.

t~ rapporteur do OMfterf~ ~pt~o voulut faire un essai,

et envoya chercher un ea&Bt. L'essai rëoMit. IMareuit de

savoir en quoi consistait le secret, il apprit que, pour

réussir, il fallait repéter exactement tes ~rmntea que le

magicien lui avait apprises. Il était certain de n'avoir exerc<!

sur l'enfant qu'it employait aucune violence ni aucune tn-

<!uence; et quoiqa'i! c&t renouvelé plusieurs fois le même

essai, il avoua toujours qu'il ne comprenait pas comment

cela se faisait.

On ne pouvait en effet supposer aucun accord entre le

magicien et l'enfant, puisque chacun pouvait choisir qui il

voulait, et désigner les personnes qu'il voulait faire parat-
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tre. i<e ma~ticien, de son coM, ne pouvait être aoopeonnë

de supercherie comme par exempte de ac servir d'an mi-

roir. Les personnes présentes connaiMaient déjà, comme

le dtt expressément un témoin oculaire, cette manière mo-

derne et puérile d'expliquer la chose, et obsédaient très-

attentivemmt tont ce qui <?pMMit. La scène avait lieu dans

la chambre de Lane, longue de quinze pieds et large de

dix. Une porte conduisait de la chambre dans un cabinet,

qui n'avait auenno autre issue, et oit il n'y avait pefsoaM.

Une fois mcmc, il n'y avait dans la chambre que lui, ie

magicien, l'enfant et IcdrogtMn du consulat. ~e magicien

était assis sur le sopha entre Lanc et le drogman, et le

premier l'observait tres-attcntivcmcBt, lui et son compa-

p<on. M vit qu'il tenait de sa main gauche les doigts de la

main droite de l'enfant, dans laquelle se trouvait l'encre, et

qu'il ne lui permettait pas de détourner un seul instant les

yeM de celle-ci. A chaque question, ie témoin observait

le drogman, et il était certain qu'aucun signe n'existait en-

tre celui-ci et le magicien on l'enfant. Ni t'nn ni l'autre

daitienDt ne connaissaient ordinairement tes personnes

que l'on demandait. Il avait bien soin que le ma~cton ne

pût avoir auparavant aucun rapport avec t'enfant; et

d'aittears it vit l'expérience manqaer plusieurs fois dans

des circonstances où te maître aurait pa communiquer des

reuteignements. Bfef, it employa toutes tes précautions

ijma~nabtes. Un des témoins assure que quelquefois les

assistants étaient assis entre le magicien et t'enfant, et

qu'une fois la chose en train te premier se levait sou vent et

a' promenait dans la chambre. H est donc impossible de

supposer aucune supercherie et il faut, pour expliquer ces

promenés, avoir recours a d'autres moyens.

L'enfant dont on se sert en ces circonstances voit à dis-

tance, et dans le temps et dans t'espace il voit des choses

qu'aucun autre ne voit it est danc ctatrYoyant. Et comme

Une l'ctuit pas !nant qu'on t'eût appelé, il t'c&t doncde-

venu, et il n'a pu te devenir que par le magicien. Celui-ci
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s'entend aux choses de cette sorte, et de phM, H peut

communiquer le don qu'il a reçu à ceux qui sont dans les

conditions voulues. t.oKqne M. de Laborde traita avec lui

pour apprendre son secret, il se vanta d'avoir appris de

deux scheiMis de son pays beaucoup d'autres mystères

encore, et l'Européen eut wcatinn dp rpmafqucr alors que

plusieurs de ces effets extraordinaires étaient dus à des

connaissances profondes en physique, et que d'autres rc-

posaient sur an magnétisme a~ant avec énergie et rapi-

dité. Ce magicien se vantait, entre autres choses, de paa-

voir endormir quelqu'un sur-le-champ, le renverser, de

le faire Matera to're, tomber dans un accÈs de fureur, et

de le forcer au milieu de ces accès à lui répondre et à M

découvrir ses secrets. Il pouvait, disait-il apr~s avoir fait

asseoir quetqa'an sur un tabouret isolé, rendormir sur-le-

champ en tournant autour de lui, et en faisant certaines

manipulations, tes mêmes dont se servent tes magnëtiseUM;

de sorte néanmoins que la personne endormie parlait et

agissait !cs yeux ouverts, comme si elle était tout à fait

eveitMe, ce qui produisait les résultats les plus mer-

veitteax.

Il y a donc ici, on le voit, une disposition magnétiqae

très-puissante et très-eommunicative, qui se trahit par un

regard pénétrant et irréaistibte, dont Léon de Laborde

sentit tni-m~me ta puissance. f~es dispositions de t'eofaat

choisi pour t'eipericncc semblent avoir aussi une ~andp

innuence. C'est pour cela que le maitre congédie, comme

trop âges ou inutiles, ceux qui se trompent dès le commen-

cement, tandis qu'il garde prfs de lui ceux qui des tes

premières questions devinent juste. M prend la main de

l'enfant, et ne lui permet pas de détourner un instant tes

yeux de la boule d'encre. Hy a la évidemment un courant

magnétique, allant du ma!tre ù l'enfant, et qui amène peu

à peu la clairvoyance. La fumée de semence de coriandre,

l'ambre et d'autres substances, renfermant une huite éthe-

rce, rendent t'nction plus prompte, et leurs effets sont
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d'Mh)at plus rapides que le snjet est mieux disposé,

pourvu que l'essai ne Mit'point dérangé par quelque in-

Mueace physique, comme il arriva une fois où le ciel était

orageux et où le magicien craignit de ne pouvoir rien ob-

tenir. L'action ? manifeste par une impression de crainte,

qui, chez les individus irritables, va jusqu'à l'effroi; par

an trouble du regard fixé sur l'encre qui s'agite, comme

t'éprouva de Laborde. Cet état se produit peu a peu et par

degrés. Ceux-ci sont marqués, du côté du magicien, par les

bandes de papier qu'il jette au feu, et du côté de l'enmnt

par les choses qu'U voit. C'est d'abord nu balai, puis la

personne qui le tient, puis sept étendards de diverses coa-

ifors; puis enfin le sultan recevant les hommages de sa

cour.

L'enfant est clairvoyant désormais. La goutte d'encre

est pour loi ce qu'était plus haut cette boule de cristal,

et le sultan est ce qu'était cet homme avec son costume

antique. De m~me que les saints voient les choses telles

qa elles sont dans le miroir de la Divinité, l'enfant les

voit renversées dans ce miroir naturel. Toutes les forces

de.la nature ont leur maitrc celui qui gouverne les forces

magnétiques et que regardent toujours ceux qui sont

MfMcites par elles demeure au pôle de la terre. Chaque

puissance spirituelle a aussi son maître, dont le pouvoir

h étend dans un certain cercle. Ce cercle devient visible

pour elle lorsque~ surexcitée elle-même, elle s'y trouve in-

troduite. Dans ce magnétisme divin et omaturel que Dieu

exerce sur les âmes, c'est M-m~me qui est l'objet de leurs

visions et de leur amour car c'est lui qui les a mises en cet

état, quoiqu'elles y aient coopéré d'une certaine manière

par la prière et la méditation. Ici, ù la place de Dieu, c'est

le magicien qui apparaît, ainsi que la puissance spirituelle

avec laquelle il est en rapport, et les différentes invoca-

tions qu'il prononce on qu'il jette au feu répondent exac-

tement aux divers degrés de l'état qu'il veut produire. La

cour du sultan n'est, d'après la manière orientale, que
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le reflet du cerde magique où ~'Accomplit la vision, et

les citations faites par les mc~gers qu'on envoie <Ms<.

gnent les diverses directioM de cette vMon, ? portant sur

tel ou tel objet de sorte que tontf~ celui-ci est vu et lu

pour ainsi dire dans l'âme de celui qui fait les queatioNs.

Cet état disparaît par dej~, eommp n et tentf. t~g îHt&-

gcs, d'âpre les d~ctarationa des t~moMts, semblent devenir

plus troaMes, et Saissent par s'effacer euti~nteat !oMqae

le magicien, mettant les pouoos sur les yeux de l'enfant,

produit des coar~nta opposas et rompt ainsi le rapport.

L'état ûù l'enfant se trouve ensuite, l'ivresse, rincertitude

do regard, la sueur qni coule du front, la surexcitation

de son être tout entier indiquent le degrë d'ôuotioH où i!

s'est trouvé auparavant. Ses dispositions Mtard!es et

l'ëaefgic du magicien jouent M !c rôle pritteipol; et t'on

MmarqMC, d'après le rapport des Kuwp~fTtS qui ent appris

son art, qu'il leur a eommaoiqnë MMcmeM, il est vrai,

la forme du don qu'il pos~dc, mais qu'il n'a pu leur en

donner l'essence que d'one maaHTe proportionnëc aux

dispositions qa'it a iMu~eca en eux.

Il en est de toutes les autres formps de la di~inatioB

comme de <eHe qui a lieu par le moyeu d'un cristal on

d'an miroir. L'un, avant le toucher do soleil, poi~c de

Feaa de trois sonrces, l'autre aax fonts baptiaaïaux celui-

ci aHome da feu, et, après avoir évoqué les esprits du feu

et de l'<KMi, il cherche ù tire 1 avenir dam !c9 ~me~ts

Mlui-là regarde attentivement une ~p<ïc polie qui a déjà

perce an grand nombre d hommes; 1 un regarde la patine
dn prêtre, 1 autre jette dans Feao des métanx <budtM ou de

la cire. Toat<'s ecs pratiques ont te N~mc but toutes ces

choses, Blême t'oug!c d'un cH<attt dont on se sert qtM~que-

Mx, servent de miroir; et si le clairvoyant y découvre la

\critc, tout près de l'erreur cependant, celui qui ne Fp~!

pas n'y verra que le rettet de 6M propM~ iUUbioas. A ces

arts magiques et équivoques se rattachent ceux qui, ibsus

du enite antique de la nature, t'appuient sur ce principe
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que toutes nos actions sont fatalement déterminées par la

Nécessite de la nature, que les destinées de chacun ont leur

motif et leur gertne cacM dans !a natore, et que l'on peut

par cont~quent tes tire ça ceMe-ei avant qu'eues se dé-

veloppent. C'est de ce principe que sont nés les auspices

pt te<!auga~M. M t'Maif le t«nne<w débitent t'avenir

tes avcrttMemcnta du d68tin Ktetttiasent dn fond de l'abime

dans les tremblements de t~fre et tes mugissements de ta

mer ou de la tempête. On peut les lire aussi sur les plantes

ou les arbre~ dans h'sentraiHes des acimaax, dans le pM

do cheval et daa~ le ~oi ott le chant des oiseaux. tes f~es,

te joor de la naiSMnce fournissent aussi des indices pré-

deux & ce sujet; car tca év~nententa extraordinaires do

monde moral ont cOHiame d'être annonce d'avance par

des formations singulières dans le monde organique. <tte

m~me paissMMe de la natHM~ qui dirige les ~~MtMata à

son gré, fait tomber les sorts comme il lui plalt, et tout

sert d'indice en ce monde.

Mais c'est le ciel qui joue le rôle le pios important en ce

geare. A ce point de vac, en effet, il est le miroir de toat

ce qui est sur la terre et le Mcu où sont saspendns bs

sorts et !c9 deatiaëcs de chacoa, atïn que chacun puisse

les y reco!tna!tM. AuMi beaucoup d'esprit tres-distingoes

ont étudié le ciel avec une patience infatigable, afin de

M arracher ses seerets en ce genre. Si ptusimra y ont

rÉaMi, comme 4) est impositiMe de ne pM le reconnaltM,

ils l'ont du moins leurs caleuls qu'à leur état de elair-

voyance, et l'horoscope a'a ~te pour eux quoa miroir.

Ms ne pouvaient d'aittcuM arriver au but par leurs calculs,

parce que, d'une part les connaissances astronomiques

étaient encore très-imparfaites à cette époque, et que de

l'autre l'horoscope aurait do ~tre tiré non au moment de

la naissance, mais au moment de la conception. Au reste

cet art, quelque trompeur qu'il ait été dans !a phtpart des

cas, a été apptiq~ souvent avec une hardiesse vraiment

téméraire.
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Ceeeo Escnlano, ceHihrcastrologucda quatorzième siècle,

(lui n t~tMie un livre sur son art CcMme~. tu «p~ra'a

.!M!<To&MS<t,fut condamne a mort par l'inquisition en t~27,

connue relaps. Parmi les autres causes de condamnation,

la sentence porte qu'il a enseigne dans ses leçons que la

puissance de la quarte de !a JhaitK~meaph~M donne naht*

sance à des hommes divins, qui s'appellent de Aa6c<t&

(ce mot signifie prebab!ement d(<M.p ~ec~, da mot ~a&t,1

haat), à des hommes divins qui changent les lois et !e)

opinions da monde, comme MoïM, Merlin et Simon le Ms*

g!ch?n; qu'il Mtseignc de plus que !e Christ étant né MtB

le signe de la Balance et dans le dixième degré de soa

mouvement d'a~Maston~ M mort a éM légale, parce qu'elle

avait été prédite; qu'il a dû aussi, à caase de cela, mourir

comme il est mort qu'ayant tMavc d'aiMears le signe du

Bélier dans le coin de la terre, il ada naitre dans une

étable, et qu'it a d& ~tre pauvre, parce qae le Scorpion ?

troavait dans sa deuxième maison; que sa sagesse pro-

fonde et cachdc sous le voite des parabo!~ lui est ~enat

de ce que Mercure s'est trouvé dans le signe des Gémeaux,

dans sa propre maison et dans la neuvième partie dn ciel.

L'i~Use devait rejeter de toutes ses forces nne doctrine

qui faisait dépendre de la nécessité de !a nature l'acte le

plus élevé de la liberté divine; et le démon n'était pas loin,

comme il est facile de le voir. Il en est de même plus oa

moins de toutes les sciences de cette sorte elles appar-

tiennent toutes plus ou moins au noviciat de la mystique

diabolique, surtout ccIlM qui vont jusqu'à profaner les

choses saintes. En effet, si certaines maladies sont nn

moyen par lequel le mal moral s introduit facilement,

il en est de même de 1 erreur, qui est la maladie de

l'esprit. Le mal se manifMte en deux manières, soit lors*

qu'on n'observe pas ce qui est commandé, soit lorsqu'on

fait ce qui est d~cndu. Ainsi cette maladie spirituelle

se produit sous deux formes, à savoir l'incrédulité, qui

refuse de croire ce qui est Mfnsammcnt attesté et la
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sup<'KtMon,qnt croit ce qui doit être rejeté. L'une et

t'autre, dans Icura innombrables ramiAMttons, sont des

moyens dont le mat s'empare et des liens par lesquels il

rattache les hommes.

CHAPÏTNEIX.

De t'~watten des «pntt, de$ tMMïtCM formes de la théurgie. Lt n<<:tw.

mancie en Thesdip. Elle eontinuo dam le christianisme. Ce qui est

tm~ dans les demieM temps encore avec Jean Perea, cité devant t'in-

qoMtMC espagnole pour avoir
évoqué le diable. Le triple ban dp l'enfer

de FtMt. L'ttpMt du Tasse. CangeM de ces mToeatioM Mtmpte de

Th. Par~.

L'inspiration de Fbommc par sot-mÈme a ses bornes t !&

surexcitation produite par les inHuences de la nature a ses

limites aussi; et d'aiUcurs elle lie la personnalité au lieu

de ta dégager. L'esprit humain ne saurait donc s'en con-

tfnter il cherche partout, dans tous les damâmes de l'ette,

s'i! ne trouvera pocut quelque puissance plus forte que

lui, et qui, ne connaissant point ces ot~tades, puisse le

saisir avec plus d'énergie, et, aa lieu de t'assujettira à la

nature physique, briser an contraire les liens qui rattachent

à elle. S'itya des potasances spirituelles, invisibles et su-

neriea)rc&à lui eUes pourront lui donner ce qu'il cherche.

Le cercle de leur pouvoir doit être plus étendu, puMqa'eites

sont plus élevées; et il doit leur être facile d'élever par

une action interne à une plus hante puissance l'esprit de

thomme, en le faisant monter jusqu'à elles, et d'agrandir

ainsi le cercle de son pouvoir. Ce sont d'ailleurs des na-

tures libres leur action sur d'autres intelligences libres

comme eHes, qni réclament leur occcurs, suppose donc des

services reciproqaes et ne repose pas sur un indigne es-

ctaYage, comme celui qu'imposent te!< puissances df la

nature.iMBmeilcs, Uées eUes-mémes et aveoKics, lient celui
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qui se donM à elles, abaMsent et appanwis~nt, lors meoM

qn'cUea semblent ele~r et enrichir. Si l'homme est en

rapport avec M unes par son corps, il Mt par son Ame

en relation avec tes aatre<! il peut donc entrer dans Qn

certain commerce avec les unes ou tes autres, selon son

choit.

Déjà l'homme qui voit à distance est tout près de l'ho-

rizon des esprits, et ta dtTiMtKm qui repose sur ces visions

touche à leur empire, ï! est donc facHc un esprit au*

darieux d'y mettre !c pM. C'cAt a!oM qnp 8'affrMt à lui

tes moyens par !~<;ne!s !'homme peut s\'tevcr au-dessM

de soi. Pourquoi, pn effet, le chant, qui exerce un charme

si pait-sant sur )M homntM encore chants, aurait-il mnhM

d empire sur les Ame*! f!pp:)r(!ps, et même sur !ea !n~ii-

gencea sttpérieuMti' t/~u'.e, tnrs'qa'eMe invoque tea saints,

tom){a'd!e exort'itW les po~dt~, n'exeree-t-pHû pas une

action de ce lettre Mr les esprits invisibles? Pourqttc)

teax-ci !leraif:ut-ilil ttourda aux CoojarattOtM, aux pri~r~

de h magie, au charme dt sea parâtes myst~rteasea~ ou

même à fea menaces ? DtB;qae t'en «upp<MC que les esprit

<? peuvent resMtc!' à toutc'< cca choMs ta tltéurgie Datt

comme d'ette-memp, et se développe sous toutes ses

formes,

Pour enmprendrcttMqa'où l'antiquité t p<HMi!ecet art,

il suffit de lire les écrits de Proctoa, de Porphyre et parti*

eaMeMment celui de Jambttqne sur iea mystères, Nous y

voyonslcs esprits des niions t-apëricurcs qui habitent daM

la tamiere, ceux des re~ioas interMi~dtairM qui peuplent

l'air, et ceux de l'abime qui demeurent sur la terre, dasset

selon leur rang. Leur nature, tes formes socs lesquelles ih

se montrent, leur bcaaté ou leur laideur la maBiere dont

ils agissent et dont ils M' meurent. !cur puissance, leur ta*

mière, leur feu, leur grandeur, tears sentiments, leur ça*

ractere~ en un mot leur pbyRinnonue apihtcettcct morale
est dCente avec un Rnix externe. Puia an expose tea M~rnea

auxquels on peut tea distiagaH', aBn que l'homme qui veut
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approcher deux sache comment il faut les recevoir, par

quelles oeuvres on peut les prévenir par queUes fbrmutcs

on peut les conjurer, par qucttca invoeationa on doit tes

honorer; s'Ha préfèrent les saenuccs.oa IcsencenMtaents,

on le chant et le bruit. Toutes c~ chosca conduisent

l'homme, par tro!s d~grcf!, de !a visîon cxtMc~t~' et pure-

ment sensible à la vision imapinativc de l'~popte, jusqu à
la centemptation inteHectueUe dans <'OM~p<nc. La a~cro-

maacie emploie non-seHtcmpnt tes conjurations, ntais en-

core les menaces pour ~r(~r les m&nea à parattre quand

ils tardent. Stace COM3 a conservé la tortue de ces <:t?r<!<no.

nies dans tft peinture qn')! nous fait d'une évocation de ce

genre entreprise par Tif<Mas.

Le rituel de TttCi'staUe est le plus terrible sous ce rap-

port, et l'on tic peut lire sana être sai~ d'horreur la pein-

turf que nous a laissée Lucain de t'evocation d'un tégion-

aaire romain, faite par une magicienne d'âpre les formes

pn'spritM par ce rituel. Après avoir pratique une incision

dans le gosier du cadavre de ce légionnaire, elle y enfonce

une hnap avec laquelle elle le tralne sur la terre ju!!qu'à

U)tc f.!rotte consacre à ce-t horribles mvsti'rcs~ an milieu

d'nne for~t oit n'a jamais pénétré ta lumière du soleil. M

elle h'vet sou costume oSicic), détache sc~ cheveux !iea par

une \iperp. pt tes tais~ retomber sur eon visage. Elle rem-

p!it la poitrine du mort avec du Mng chaud fourni par une

hlcssure toute fra!chp, mp!« tous potMtîtsque produit. ta

nature, ce qu'on appâte r~putnf de !a lune, ta bave dea

chK'ns enraya, Ipa cntraiUc') da tynu. tes os de Ï'hyfne, !cs

yenxdudrtpnu, !c serpent ailé du désert, le ccnMte, toutes

ks herbes veneneutes rien n'y maoqne de tout ce qu'a

soufHp !e soMf<ïe ctUpc~M de la nature. La conjuration com-

mpope par un murmure faux, lequet montant peu è peu,

devient Mcntot nu bt'tttt qui n'a rien de commun avec la

~oi\ humaine. M réunit à la fois t'aboiement du chien, ïc

pemisscmcnt du loup, tcecassenMHt do crapaud, la plainte

du hibou le suucment du serpent, te mugissement de la

8.
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mer, le hrmsMmeat de la forêt, le roulement du tonnerre,

et se termine par le citant magique et effroyable de T-lies-

salie. Les Eumenides, te Styx, le Chaos, Pluton, la Mort,

Perséphone, Hécate, Cerbère, les Parques sont invoqua

& leur tour. Puissances de l'abime, écoutez ma prière!

J~ vous ai d~ iBVoqBeet evte une bocebe impare et pleine

d'horreurs je vous ai déjà, à jeunde chair humaine, chanM

ce chant; je vous ai d~à oHert des cosarB pleias, frottes

avec un cerveau tiède encore. Déjà je vous ai présenté dans

des coupes des têtes et des entrailles d'enfants.

Mais l'ombre évoquée semble redouter toujours de re-

venir dans son corps et de répondre à !a magicienne. Celle-

ci, furieuse de ce retard, fouette le cadavre avec un serpent

vivant et continue de troubler de ses menaces le silence

du royaume des ombres. TMp!Mne, mégère a l'orei!te

dure, ne m'enverrez-vous pas à coups de fouet cette ombre

maudite? Je vais vous conjurer par votre vrai nom, et at*

tacher à la chaino les chiens du Styx à la lumière du jour.
Je vous suivrai à travers les tombeaux et les bacbeM je

vous chasserai de toutes les tombes. Et toi, Hécate je

t'eacba!nerai dans ta forme pâte et maladive, pour que tu

ne puisses plus en changer. Je révélerai tes mystères, Per-

séphone, et je lâcherai Titan contre toi, mauvais juge!
Obéirez-vous? Faut-il que j'invoque celui dont l'apparition

fait trembler la terre, afin que ta furie obéisse à ses coups?

HaSa elle s'adresse à l'cmbM elle-mème, lui promettant de

ne plus troubler désormais son repos si etie vcut se rendre

à ses désirs. L'ombre enfin rentre dans son corps, répond

aut questions de la furieuse et lui demande la mort. Elle

lui accorde enfin sa demande, se sert de nouvelles formules

magiques, et livre le cadavre am uammes. L'enfer, il n'en

faut pas douter, devait être ému jusque dans ses profon-

deurs par des évocations de ce ~cure, et un écho sourd

devait leur répondre du foud de ses abîmes car le démon

avait ce qu'il cherche toujours, un lieu consacre en son hon-

neur à la lumière du jour, et une pr~tMMM qui, surexcitée
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par une posse~ion artincieïte, lui servait d'instrument poar

infecter ta terre de ses abominations.

Ces horribles cérémonies, que le paganisme pratiquait à

une époque où l'action du diable pouvait encore se déployer

dans toute sa puissance, nous les retrouvons encore dans

le c!tnstian!sme, plus rarement, it Mt vrai, et moins

abominables par suite du coup dont le Christ a frappé

Satan. Mais à la place de ces pratiques moMtrneoses, nous

voyons se développef tme maMe de fausses croyances et

d'usages sopcrstitieax. Vers la fin du siècle précédent, Jean

Pcrcz, artisan à Madrid, tôt traduit devant l'inquisition pour

avoir dit plusieurs fois qu'il n'y a~nit point de dlables qui

cassent la faculté de s'emparer de l'ante humaine. H avona

tout à son premier interrogatoire; et après a-voir exposé

les motifs qui rayaient conduit à cette croyance, il déclara

qui! était prêt à quitter son erreur, et a accepter toutes tes

pénitences qu'on voudrait lui imposer. Apr~ avoir, dit-

il, <prouvé toutes sortes de malheurs dans ma personne, t

dans ma famille, dans mes biens et dans mes affaires, je

perdis patience, et dans un aec~s de désespoir j'invoquai
le secours du démon, et !e priai de me venger de mes en-

nemis, lui offrant en revanche mon âme et toute ma per-

sonne. Je répétai cette invocation plusieurs jours de suite,

mais toujours en vain le diable ne venait pas. Je m'adres-

mi à un pauvre homme qui passait pour magicien. M me

conduisit chM une <mme qn'H m'avait vantée comme beao-

coup plus habile que lui dans la magie. CeHe-ci me con-

Mil!a d'aller trois jours de fmitc sur la colline des W«Has,

d y appet~r &haute ifoix Lndfcr sous If nom d'un ange de

lumière, et de lui livrer mon ~me, pn renonçant à Dieu et

au ehn~ttanisme. Je Cs ce qu'p!!e m'avait dit, mais je ne v<s

ni n'mtcndMt rien. Elle me dit alors de jeter mon rosaire,

)MN scapulaire et tous les signes da cbrftien de renoncer

franchement à ma Cdë!iM envers Dtcu, et de m'engager au

service de Lucifer, en reconnaiMant sa divinité comme plus

){randp. ft sa paissant cotntne ptMa élevée que cette de
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Mea même; puis, après m'être bien aBermi dans c<~ sen-

timents, de répéter la même chose trois nuits de suite.

J'exccatai ponctuellement tout ça qu'elle me dit; mais Lo-

citer ao parât pas. La vieille me conseilla d'engager mon

âme à Lucifer comme &mon seigneur et maître, par un écrit

a~tï~ de mon sao~ pais de porter le papier au lieu ou j'a-

vais fait mes invocatioas, et de répéter les mêmes paroles.

Jelcns, mais tout fut inutile. En rënechMsant sur ce qai

m'étatt arrivé, je-conclus qne s'H y avait des diables, et que

s'ils avaient un tel d<?sir de s'emparer des âmes, ils n'a-

vaient jamais tr~n une occasion plus j!a~orab!c que celle

que je leur pfésentaM. Puisqu'ils n'«nt fait aucun usage de

mes offres, bien Maefrca pourtant, il est donc faux qu'il yy

ait des démons, t~s magiciens et les sorciëres ne font donc

point de pacte avec le diable, et ils sont tous des impos-

teurs.. (L'h)rente,t. il, p. 5t.)

Cet homme, a son point de vue, avait raison il n'y avait

point d'esprits, en effet qui voulasscnt entrer dans un

rapport visible avec lui. Le même cas s'est rcpré~nM mi)!e

fois. Btais fût-ii arrivé plus souvent cocorc, on ac ponrrait

tirer de ce fait négatif aucune preuve contre iea faits qui

ctabiisseat d aue manifrc positive la possiMUté et l'exis-

tente d'un pacte formel entre homme et ledHtMm. Pn~-

tendre que Satan doive apparaitre dès qu'on 1 invoque,

c'est. abiM~umeatla m~me chose que l'oo voulait que Dieu

accorddt toua tea miradM qu'on lui demande, et mtcrrom*

ptt ainsi à chaque inxtant l'ordre tii plein de sagesse établi

par s!aproYidencc. !t suffit de jeter un regard sur la mar*

che des choses pour voir qu'il n'en est pas ainsi. Dieu, dans

la conduite de i bornage, suit en général 1 «rdre ordinaire.

D'après cet ordre, c'est à l'Église qu'il a rcniis le pouvon*

et le soin de nous diriger vers le bien et de nous faire at-

teindre ainsi notre but. tt en est ainsi des séductions qui

nous portent vers !c mal; eues suivent aua'i 1 ordre gênera!

établi par la Providence. J) est vrai que l'É~li~' repoM- sur

un ordre supérieur, puisqn eUo est surnaturelle, et dan''
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son priMeipe,ctdaM son but, et dans Ma Mcrementa. Elle

réclame t intervt'ntion des ang~ct des saints, et par eux le

secoure de Dieu; elle exorcise ao$sUes démons maiatoatea

ces fonctMMS aacrcex ne sont ni tes inventions de son esprit

ni t Œuvre de ses mains ce sont des grdcea qui lui ont été

(tonnées. t~<ws<~a'ctte ~'adresf~ dana ses ~trierea aux an)M8

et MX sainte elle ne pf~tond pas tes enchatneF par de vaines

paroles, mais elle ip~ invoque et iea suppUe. le glaive dont

eUc frappe les dénions dans l'exorcisme n'est point une

aratc consacrée par les cnchantements de la magie ou tor-

gée par elle; c'est le g!ahc de son ma!trc dont elle s'arme

pour se d~ndrc. Sftit qu'elle invoque les bons cspr~b, soit

qu'eUe chasse les mauvais, elte ae regarde point le succès

comme une chose tM'CMsairc ou qui lui soit due; mais elle

le remet entre les mains de Dieu.

S'il en est ainsi dans l'ordre du bien, pourrait-il en

ètrc antrement du côté opposé? Et le mat berait.U donc

plus fa\oriii<!quc le bien sous ce rapport? L~ exécrations,

tes formules composer à plaisir auratent-clks donc plus

de pouvoir que les sacrements de i'~tse? Satan pourrait-

il être tenu i1 obéir docilement aux conjurations de

t'bommc ici-bas? Et quand même il le voudrait, Dieu

pourrait-il Jui permettre de troubler continuellement par

une intervention directe l'ordre Batun'i dct choses qu'il

rcftptcte hti-meme et auquel il ne met J!uuaM la main

Mmuo desseitt touipartieuUcr? Tout ee qu'on pourrait

accorder, c'est que les cttosctt sont égales des deux cotes,

quoique le bien soit au fond pbtspuit.santque le mal. ~ous

avons vu plus haut la vie des saints s'écarter quelquefois

des re~te~ de la vie urdinairc; il doit en être de même du

côté
oppose, tt n'c~t donc pus étonnant que te diable

puisse, en certaines circonstances, entrer dans un rap-

port inaccoutumé avec quelques hommes, et t'ëder a teUM

ëtotattons. Et tor!i<}ue ton con~idt're la division générale

qui regnt) parwi toutes tes ctto~es terrestres, et l'opposi-

tit'M qui hs ~nu~rrw, on fst asst'x perte u croire que
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Faust.

chaque fait extraordinaire qui se produit dans l'ordre du

bien provoque dans l'ordre du mat un fait du taeme geaw,

ou du moins le rend possible; de sorte que l'action ex-

traordinaire de Dieu et ceUe du démon se répondent et se

produisent d'une manière parallèle.

B~:t les anciens livres de magie dont se seraient An-

selme de Parme, Pierre d'Apono, etc., reposent en gronde

partie fur cette cMyance, que l'homme peut facilement,

avec certaines formules, soumettre à sa puissance le

royacmp des ténèbres on même celui de la lumière. Parmi

ces formulea it <'n est qui peuvent bien avoir été suggé-

rées ou fournies par les démons et coaservees ensuite par

la tradition mais la plupart ont été évidemment inven-

ta à plaisir, ou ne sont que des recettes cempasées d'a-

près certaiaM règles déterminées, Les plus récentes, en

particulier cette de Faust, sont d'une platitude et d'une

recherche pitoyaMes. Le Triple Ban de l'enfer de Faust est

un rituel ayaot pour but de contraindre les esprits à pa-

raitrc, et à donner à celui qui les évoque tout ce qu'il leur

demande. Ce rituel expose la forme la puissance et la

dignité de tons les esprits cëtestes~ planétaires et élémen-

taires, la manière de les évoquer et d'arriver jusqu'à enx,

la forme de leurs sceaux ou de leurs titres. Le Triple Ban

de l'enfer nous apprend qu'il faut écrire ces sceaux sur du

papier noir avec du sang de corbeau, puM attacher à une

certaine heure et en certain jour, dans un lieu «otitaire, ce

papier au bord d'uu cercle magique de neuf pieds, apr~s y

avoir inscrit les saints noms; que l'on doit de plus bruter

des parfums composes de cemencM de fève, de ciguë, de

coriandre, de safran et d'achede marais, metees ensemble

par portions inégales, ï. exorciste doit ensuite se confesser

et communier avec ses compagnons, avoir recours à la

prière, pnis faire les saluts a~ec uncepcequi n'a encore

blessé personne. S'il a la ferme intention de faire tourner

la victoire à l'avantage de ses frères, il n'a pas besoin da

pacte avec tes esprits; ib lui obéiront bien Mns cela,
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pourvu qu'H agisse avec application et prudence. H com-

meMe par prier Dieu d'envoyer l'eprit Aziel dans une

claire lumière et Mas une forme agréable, de sorte qu'il

n'inspire aucun effroi. Après cela tient le grand ban de

l'enfer, au nom de Dieu le Père, par son Fils Men-aimé;

afin qu'il exaacc les paroles de celui-ci, et qu'il donne a

i'eMtdste la puissance dont il a besoin pour lier les esprits,

et les contraindre a paraître sous âne forme humaine, et

à ne pas mépriser ses paroles~ lesquelles );ont unies au nom

sacré de Dieu. Puis il coMmande à Lucifer, à Bceizebub et

à tons les chefs de la milice infernale d'envoyer a l'instant

même Aziel; sinon lui, l'exorciste, image et créature de

Dieu, les tourmentera, les martyrisera en les conjurant par

le sang du Christ, et les poursuivra jusqu'aux abîmes de

l'enfer. Enfin il s'adresse & Aziel lui-même, et lui ordonne

de paraître sous la forme d'un bel enfant de douze ans, «ans
bruit et sans répandre aucune mauvaise odeur, de donner

une réponse positive, et d'apporter deux cent quatre-vingt-

dix-neuf mille ducats en bonne monnaie courante. S'il tarde,

il lance sur Lncifer et sur pa troupe une éternelle malédic-

tion. Puis ~teonent de nouvelles citations à eomparaitre ao

nom de tout ce qui est saint, et enfin l'évocation princi-

pale, conçue en termes à peu près inintelligibles, jusqu'à

ce qu'enfin l'Esprit cède et crie avec impatience Eh bien

me voici! Que veux-tn de moi? L'exorciste traite avec

lui son affaire, et le congédie en termeaassM polis. On le

voit, cette sorte de ma~ie est tout à fait civilisée; elle se

garde bien de risquer le salut de l'âme contre les ducats

qu'elle réclame. Aussi se retire-t-elle dans les églises, trace

ses cercles mystérieux autour de l'autel; et, emboucbant

M trompette, ettc combat vaillamment contre les esprits,

qui naturellement se moquent d'elle et la méprisent.

Ces oiseleurs spirituels n'ont probablement jamais pris

d'esprits; mais il est arrivé plusieurs fois au contraire

qu'ils ont été pris par eux, soit que ceux-ci tournent vers

le mal des rapports indi~rents et innocents, du moins en
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apparence, soit qu'ils entretiennent avec eux. des rdatioM

équivoques, et qui doivent à hton~e conduire à t'ft.

Mme. H y a en effet des différences considérables et nsxa*

breuses entre les esprits; il y a des degrés infinis entre les

ttOM et~es mauvais, surtout parmi tes tunea des défont)

qui tiennent le milieu entre les premiers et tes seconde tt

y a donc causai entre eux des sympathies sans nombre.

Beaucoup d'esprits semblent ~mr~a vers tes hommes en-

core vivants, et sentir plus d'attrait pour celui-ci que

pour celui-tft. doctrine des aagcs gardiens repose sur

des relations de ce genre; et il est possiMe que des rap-

ports semblables aient lieu entre t'homme qui vit encore

sur la terre et ceux qui y ont vécu autrefois, et qa'it se

forme entre ceux-ci et cetui-ta des liaisons passagères en

certams cas particuucrs. Nous rencontrons à toutes les

époques de ces esprits fan)iUeK. Le plus souvent on n'a*

perçoit dans Jeurs rapports avec l'homme ni mauvais des-

sein ni bonne intention non ptus, mais seulement une

sorte de jeu on d'ama~ment Mtdifférent en soi, et qui &

cause de cela n'excite ni de grands désirs ni de <!rande!)

craintes. Cet gcnic~ dont tant d'hommes depuis St~rate se

sont \antës semblent appnrK'nir à cet ordre d'esprit:

Tasse avait, ver~ la fin de sa vie, un génie de te

genre, «nr lequel son biographe Jt!anso nous raconte des

choses remarquables. Un jour, pettttant l'automne, conmM

le poète était eht; lui à Bisaecio, ib curent aoe toogue

discussion sur ce commerce avec les esprit!! et Manso

s'efforça de le dissuader de son opinion en la lui représen-

tant comme une faibtes~ qui ::vait sa source dans les

vapeurs de son tempera tttent mélancolique, en tni (aidant
observer que ces rapports intimes avec les esprits suppo-

saient un haut depré de sainteté, et que, bien qu'il fut un

excettent chreti~H, H n était pas encore un Mint. te Tas'.c

lui répondit Si t'esprit ne ce montrait a moi que dans

mes af'cs de ntp)am oiie, s'it ue présentait a mon imagi-

nation qucdcainta~csfufïitiites, confu'-es et sans aucuM
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lien si ce qu'il me dit n'avait ni suite ni raison, je pour-

rais croire que tout cela n'est qu'un rêve mais it eu est

bien autrement. Cet esprit est un esprit de vérité et d'ia-

tcttigcnce; de tette sorte qu'il m'apprend souvent des

choses qui sont bien au-dessus de ma raison, et me les fait

ïoir pMtvmpnt des <'<to<eaaoxquettM je n'ai jamais pensé,

que je n'ai jamais ni entendues d'aucun homme ni lues

dam aucun livre. Quil appartienne à tel ou tel ordre, il

est toujours certainement qnctqnc chose de rcd. Je le voM

et l'entends, quoiqu'il nie soit imptMiMc de le décrire.

Le TasitC, voyant qu'il ne pouvait convaincre Manso,

lui dit « Puisque vous ne voulez pas croire mes pa-

ro!cs, je yoas convaincrai par vos propres yeux que ces

choses ne sont pas do pures imaginations. Le lendemain,

t'ontmeits étaient ensemble, Man~~it le poète regarder

tout à coup du côté de la fenêtre, et rester immo-

Mte. H t'appela, le secoua, jusqu a ce qu'entin le Tasse

lui dit e Voycx-was l'esprit qui vient me visiter Regar*

QM-te, et vous r<'Rom)&ttrpz la vérité de ce que je vous

dis. Manso regarda awc une certaine crainte du cote

qu'it lui indiquait; mais il n'aperçut que les rayons du

soleil qui travr~aient les vitres. Le Tasse cependant par-

tait a~ec vivacité, tantôt interrogeant l'eBj~it, tantôt re-

pondant à ses questions; Manso m' cnmprcnait point cettcs-

ci, et ne voyait personne; mais leurs discount étaient si

ctevéji, les mots xi expr~sifs que Man~o étonné RC borna

aies écouter, sans oser interrompre leur entretien, tt eut

encore ptttsit'urti conwroattôna avec son ami sur sujet;

et il avoua qu'à latin il ne savait plus que pt'n'-cr ni dire

et que, si c'était une faiblesse dans le 'fasse, U se sentait

bien près de la partager.

~ioos. pourfinnx citt'r twaucoup (t'autres hUa de ce

genre et ~t les personnes qui Kp sunt trt'Ut<!<'s en ce cas

araicat tracé un ccfc!c autour d'eUcs, et évoque leur es-

prit, il <~t trcs-tuohabtt' que bien huu\<.nt it tfur auraitap-

para et Mpondu. Muit. ce comaict'ct' avec dt's puissances iM-
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connues, dans des répons tellement etoign~es de la vie

dinaire, et soustraites à ses lois, peut facilement de~énë*

rer, et conduire au dernier degré du mat. C'est ce que

prouve un fait tres-remarqnaMe en ce genre rapporté dans

l'ouvrage iutitute JVttcs ~OM t~e invisible worM~ que

nous avom déjà eiM p~ieMnt toit. ~n jmn<! -homme

nommé T. Parkes, de ~in~t ana, d'un excellent caractÈpe,

~'occupant de mathématiques et d'astronomie, vivait chez

son p~rc, qni était for~ron à MangotsÛetd, dans le comté

de G!oucestpr. PhM tard il s'adonna à l'astronomie, tira

des horoscopes; et quoique souvent il dcvfnât juste, il

n'était pas satisfait malgré <vta de son art, parce qu'il n'yp

trouvait point df démonstration matliématique. ïl conna!s.

Mit Arthur Heaford, ntinistrt" dans la paroisse du Temple

à Bristol. Cdui-ci avait perdu de vue depuis longtemps

déjà ce jeune homme, lorsqu'il le vit arrher un jour chez

!m. ParkcA tui demanda a'n était permis 'de converser

a~cc !cs esprits. Bedford lui ayant dit que non, et~yaht

dtercaé & te ponvaincrp. farkes lui répondit que toutes

ses raisons prouvaient seulement qa'it était défendu d'é-

voquerles esprits; mais que l'on pouvait avoir avec eux

des rapports tout & fait innocents, sans aucun pacte, sans

curiosité ni intention de nuire. Parkes lui adressa plusieurs

questions; et Bedford lui avoua qu'il avait un livre ren-

fermant toutes tes prescriptions nécessaires pour se mettre

en rapport avec tes esprits; que la nuit il allait avec ce

tivrpct une lumière à un carrefour; que là il traçait un

cerde avec une craie consacrée et composée de diverses

substances, et qu'il appelait les esprits avM toutes sortes de

formules tirées en partie de la sainte Écriture; que ceux-ci

lui apparaissaient sous la forme de petites filles hautes

d'un pied et demi, et qui jouaient hors du cercle; que

dans les commencements il ne pouvait se défendre d'un

sentiment de frayeur, mais que bieutM il avait pris ptai<.ir

a leur société.

CM eapriht parlaient ensemble d'une voix semblable à
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celle d'une vieille femme. ïl leur avait demandé s'il y avait

un Dicu, un ciel et un enfer; et ils lui avaient répondu

que le ciel était un lieu de délices, qu'ita n'aitnaient pas &

parler de l'enfer, mais qu'il e~stait, et que c'était une chose

horrible. Poussant pins loin se questions, il leur avait en-

core demandé quel ordre ils avaient entre eux, et ils lui

avaient dit qu'ils étaient partage en
troi&~rdres que leur

prince habitait t'air, et qu'il était entouré d'un grand nom-

bre de conseitleM que parmi ces ordres il en était un dont

tes esprits étaient occupés à aMer et venir sur la terre, et

a converser avec les esprits inférieurs qui vivent ici-bas,

Mai) !a direction des esprits plus étcvpa. U leur ordonna ua

jour de chanter. Ils se cachèrent alors derrière un buisson,

et chantèrent d'une manière si ravissante qu'il n'avait ja-

mais rien entendu de pareil. LeA tons hauts étaient rudes et

aigns, mais les tons bas étaient plus doux et plus gracieux.

Bcdford soumit à l'un d'eux un problème d'astronomie

pour se convaincre de la lucidité de son esprit. Il le résolut

et le démontra de la manière la plus satisfaisant' Bedford

dit à Parkcs que si lui on d'antrM voulaient voir ces es-

prits et les entendre parler ou chanter, ils n'avaient qu à

l'accompagner pendant la nuit à la for~t de Kingswood

mais aucun n'eut le courage d'y aller. ttedford eut beau

l'avertir que souvent le diable prend le masque d'un

ange, il ne voulut jamais croire que ce fût le démon.

Troi!) mois après environ, Parkes revint le trouver, et lui

dit qu'il regrettait de n'avoir pas suivi son cousait, et qu'il

craignait d'avoir fait quelque chose qui pourrait bien lui.

coûter !a ~i< !t paraissait en proie :t une violente émotion,

et sa figure était toute changée. Bedford lui ayant demande

ce qui s'était passé, il lui raconta qa ayant été ensorcelé

par f~s esprits familiers il s'était proposé d'aUer plus loin

dans son art, et de se procurer, d'âpre les indicatious da

son thw, am esprit uniquement occupe à son
service qu'il

en avait obtenu un en effet, nomme Mataeh. Ce nom, qui

eignitie mon roi, était pour lui d'an tr~to présage; car a
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partir de ce moments esprits lui apparur~t ptoa qa'it ne

voyait, et sous la forme dp serpents, de lions, d'onrs, ~si

f~cMaicat contre lui et ici dûanatent de grandes terrMM~

d'amtaBt plus qu'il M'avait pas ta~d se cot~aiHcre qu'if

n'était plus ~n son pouvoir de tes rcnifoyfr; de sorte qu'B

s'attendait à chaque ~asta&t à ~tf6 déchiré par €mL. Cfd

lui était am~ au mots de d<!pfm'bKt minuit, et Il a~

d~ attendre dnna dcM aa~ia!ca iocxprinMb~ le lever de

ï'aNfOFp. tapais ce ~mps i! a~a!t p€'t'dn sa faMté pour

toujours. 11 consulta !ef médecins, rprint souvent voh' BMt*

ford, et eoaSHM la v~Mdc tont ce qu'il lui a~ait râpante

lui avouant qu'il était Mon <3oign~ maintciMKt de rpgard~

ee commerec avec les Rsprita Mnnn<? penn)! n t)!a toujoUN

cependant qu'il eût jnmaia fait dp pndt' a~cc aMUK d'eux,

ça qu'il pM fait quctquc tort à son procham par leur en.

trcnH8<~ ou qu'il !<~ <'At eonsuhM sur !'avcnif, ~oit pour

sott propre compte, soit ponr cc~u dca autK' ti t~moigM

toujours un rppMtir sincère dp son p<~bc; de sorte qne

je M désespère pas de son salut, quoique !a chose lui ait

coùM tu ~ic. C'<at ain~i que Bcdfurd tprmmc son réot.

Les tMiw <~p{'ecs de magtp qui ont pa'.s~ «QHSnos yeM

ont, comme on le voit, une origine diabolique, qao!qo'c~

!M ne vettilleiit pa'4 en compnir. VMiHM de t'cnfcr, dt~ y

coadni~ent, et fortapnt le M'eont! dc~r~ d'initiation qui in-

troduit l'homme dans les mystt'res des tëm'bres. Une puis-

sauce ~ttfnthc et bK'n~ciUantc a each~ trois chosca a

t'hotaMe dans sou état p)t~'nt, à savoir te? profondeurs de

la nature, l'avenir et te ro\tmmc des Mprits. t~ fausse ma'

gie veut forcer t'cntft'c du premier de CM trois dotnataes;

la divination, celle du second t'~vocattoa des esprits. cellee

du troisit'mc. t.pa haint~ qactqMctoi' cotame nous l'avons

d<~à dit. en mart'!)ant par la voie de la <TOix, ont r~teon*

tré par ttaf-ard M's ehnscs c~traordtnitirM. Mais ils étaient

eu a~trpt~ sous la protection de Dteu et la discipline de

t'Égti<tp. Cptui qui, par zctc pour ta ectence, s'aventure

«ur des mers meupteréM, s'appuie sur les lois immuables
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de la nature. La forme ronde de la terre le ramène tou-

jours, par l'attrait de la gravitation, an lieu d'où il est parti.

Des venta routiers entlent aa voite, et semblent porter tf

navire sur leurs ailes. Mais ee!u! qui par cttFtos!t6 dtefc!M!

à NttrM' en MppûH avec le monde des esprits a'a pour tui

m~ disetpMae det'~Mse ni la toi de la Mtore il M)t et<vc-

top}~ de ténèbres ) MM guide et sans boussole. Les vents

qui souMeot autour do lui sont satdevds par da! puissances

qui vont et viennent selon leur bon p!aMf et d'après des

!(~qa'UigtMr&. M toutes !Mgra&de<u~ sout de3 grandeurs

inconnues; itcncstdc m~nedeïcurs atSait~St de sorte qu'il

a devant lui un proNèrnc rnsotubte. C'est donc une imigue

tëmdhM que de s'aventurer sans compas a! boussole sur

cette mer Mm~e d'~coeUs; et cette Mmérttë, Dieu la punit

avec justice en livrant le coupable aux puissancea aux-

quelles il s'~t coBuéct dont il devient l'esclave, aa U~M

d'être servi pareUes.

CHAPITRE X.

L'athée (Mtotiqop d<nMte damaiM mM~t. Da HMaMngc et de t'imp<M-

turc dans les choses de ia vie totefieurc. Comment ccrta!)M< peMMMM

feignent <t<t états cïtMonitnatrM. Ht'totM <!t! quatre moinet de Bt'nM

en tStX!. Coafn'-partia de fettc histoire chez )<"<prote~ttntt eu
Aagte-

terre <}ttM'ante ans plus tard. Le Detn!niMm de
Land!{terg.

LoMqae le tentateur Ct tomber l'homme dans ses ptdg<s,

il ne chercha pas seulement à le détourner do son créateur

en te trompant par le faux éclat de ta créature et en le

portant au doute et ù t mcrednHtë mais, voulant le possé-

der tout catM<r, il appela & son secours le mensonge, t'or-

~i! et la vûtupte< C'est atoM que ce serpeut infernal put

enhtcer dans ses Mptis tortueux et souiller de fton venin

i hotumetout entier et ses descendante a Dieu, tu! dtt-tt,

sait bien qu'au jour où vous mangerez de ce fruit vos yeuxi

seront ouverts, et que vous se~M comme tes dieux, sachant
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le bien et le mat. Diea. prévoyant votre grandeur futaN

et jaloux du sort qui vous est réserve, vous a menacé de

mort; mais consolez-vous. C'est parée mensonge gt~s*

sier que Satan surprit la crédulité de l'homme. Devenif

comme les dieux par un effort de sa propre volonté M

est le prix qu'it offrit &son orgueil ~touchant ainsi la M*

cine la plus profonde du mal moral et faisant vibrer la

corde la plus sensible du coeur humain.

Dieu nous commande de chercher en toute chose & M

devenir semblables. Ce précepte est le motif le plus poisi~tt

pour le bien et te chemin de la perfection. Mais une autre

voix nous dit Cherche à devenir comme les dieux par

la connaissance pratique du. bien et du mal, en faisant dis-

paraitre l'opposition qui les sépare; et c'est ta le principe

diabolique da mal radical, qui essaye d'abaisser le bien ja&-

qu'à lui et de confondre l'on avec l'antre. Dans cet orgueil

sont renferma, comme en un germe fécond, tottsies pé-

ché; dont l'homme peut se rendre coupable. Mais il fallait

encore la volupté pour couver et développer ce germe dé-

posé dans la volonté de !'hommc. Satan appela donc la vo-

lupté à son secours lorsque, présentant a la femme, comme

fruit de vie, le fruit défendu, il excita en elle de coupables

désirs, qu'elle communiqua ensuite à son mari; de sorte

que tous tes deux mangèrent la mort en mangeant de ce

fruit. La mort, de cette manière, une fois introduite en eux

par un acte vital, enfon~ ses racines dans les domaines in-

fëricurs de la vie, et se communiqua par uu acte vital aussi,

la génération, à tous leurs descendants, comme un funeste

héritage. Un nouveau lien, tresse de plusieurs n!s, atta-

cha dans un rapport réciproque la volonté du séducteur et

celle de l'homme. Fiter, tisser et tresser ce lien, tel est l'ob-

jet de cette troisième partie de l'ascèse diabolique; et c'est

elle que nous allons étudier dans ce chapitre et tes suivants.

Satan, dans ce premier mensonge, niant ce que Dieu

avait affirmé, nfBrmant ce qu'il avait nié, confondant la M-

nédiction et la malédiction, prédit à l'homme qu'il trouve-
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rait ta mort dans l'arbre de vie, dont Dieu lai avait per-

misde manger, et qu'il trouverait la vie au contraire dans

t'arbre de la science, dont te fruit loi avait été défendu. Ce

premier mensonge continue toujours sur la terre il nie

toujours de la même manière ce que Dieu affirme, à savoir

t'~tise qu'il a étaMie pour notre sa!nt, i'BNchatistie et

tous les autres sacrements, la vie contemplative, l'extase

avec tous ses degrés et la communion des saints. n afnrme,

au contraire, ce que Dieu nie, la cité du mal, les pratiqaes

dont le démon a fait comme une contrefaçon des sacrements

de t'Ëgt:se, ta magie avec tons ses degrés, depuis la posses-

sion jusqu'au pacte formel avec le diable, et la communion

de tous tes méchants sous Satan, leur chef. Cet ensorcelle-

mmt, qui fait regarder comme dangereux ce qui sauve et

comme salutaire ce qui perd, a ses degrés, selon que

l'homme est initié d'une manière plus intime à ces myste-

res d'iniquité, Le premier degré, c'est le mensonge pur et

simple du novice, profane encore, qui sent & la vérité des

dispositions et même un certain désir d'être inHié à cette

science ténébreuse de t'enter, mais que l'on retient encore

dans le vestibule pour ainsi dire, en attendant qu'il ait

acquis plus d'expérience. Ces apprentis ne se sont encore

essayés qu'à des crimes ordinaires; ils ignorent ces forfaits

monstrueux froit d'une longue perversité et d'une vie toute

tournée vers te mal. Hs savent néanmoins qne ces sortes

d'états existent. Ils ont entendu parler en générât de c!air-

voyance et d'extase, de magie et de possession et quoiqu'ils

ne puissent ou ne veuillent pas se mettre en ces états, il

peut cependant leur paraitre avantageux de faire croire

aut autres qu'ils s'y trouvent réettement. Ils ont certaines

dispositions ou aptitudes qui peuvent leur servir de moyens

pour atteindre ce bat, et ils ne font nulle difticutté d'y avoir

recours. Un grand nombre d'exemptes prouvent jusqu'à

quel point on peut abuser ainsi de ce qu'il y a de plus saint,
et se servir des moyens tes plus abominables, ï! jier.tit h)u-

tite de toucher, ne fut-ce qu'en passant, tous les genres
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d'imposture dont l'homme peut ? rendre coupable pu <~

geure aous cpas bomcrocs donc ici à rapporter ptnsicars

cssaia teut<!s pour feindre ta sahtetd ou la pos$e~c~:

~ar ces essais peuvent être consid~? comme le pre~

dpgrd d'iaMatioM aux mystères de t'~nfer.

Parmi !e8 impo~tuiRm de première $<;rt~ t~ de~ p!~

remarquables, si les fatts sont vrais <?st c~tc qu'on attn.

buc à quatre mMnes de Berne. E~c ~t d'autant plus de

bruit dans le t~mps qHC le cas t~a vera t'ëpoqoc ot)

MMMnen~att la rëfotTne. t~ quMt~o de n<nmacu!~c Cq~.

ception avait depuis cent trente ans d~M les DommipaiiM

et les TModscains. Les derniers étalât poar eUe~ pTCMiets
contre. Wigand Wirt de Stuttgard, hoïnme vioïcnt, pas-

sionné, appartenant a l'ordre des Dominicains et attacM &

soa opinion avec toute la fougue de son tempérament, at'

taqua le curé du lieu dans un sermon qu'il pt~cha à Franc-

fort. Le caf~, irrita, ae mit à pt~ebcr à son toar contre lai

et son ordre, leur reprochant d'avoir mcM une fleur paante

au rosaire de Kotre-Dame, et se gtonSant de ne pas étK

mpmhrc d'une socMtë qui avait) disait-il, empoisonna

empereur Henri avec uae hostie. Wigaud, qui était pré*

sent, l'attaqua avec violence devant tout le peuple le trai-

tant de menteur ft d'hér<?tiqae. Les M~cs prircNt!~ parti
de leur cure! mais Wigand te dénonça & son supérieur.

L'affaire fut portée devant te Saint-SMge, qui nomma UM

comnussion) laquelle porta une sentence défavorable à

Wigand. Cellii-ci, furieux, puMia un écrit ou il déchargea

sa bile contre l'ordre des Déchausses et t;es sapérieuM,

contre saint Bonaventure et Duns Seot. L'archevêque de

Mayence fit hjft~ter te livre; les tMctmuMpa portèrent

plainte &Rome, et Wigand fut cité à comparaitre devant le

samt-sicgp.

L'affaire prenant une mauvaise tournure pour lui, tt

c!tapitrc de la province, qui se tenait u Wimpteu, s'en oc-

cupa plusieurs furent d'avis que t'en devait soutenir W*

gaad, même j~Murde faux miracles, aiin d'an<;antir la doc.
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trine de noamacuMc Conc~pttcn. Ce<m qui étaient dans le

secret, apr~a avoir b~tancé entre Francfort, Ncremberg et

Bemo, sed~cid~reat pour <~tte deraHre ~UIp; et quatre

moines de ~ne,Jeaa, ROHUn6Vater~ le prieur Étienne

Bobhort, docteur en théologie, Fran~oia <J!scM~ s<M9-

prieur, et ~enrt Stemegger, écpaùMe, se ehargèECBt d'ex<

cater le plan, dont l'auteur para!t avoir <té le Mus-prieur

CtstM, qui avait, disait-on, persMadé aux autres do se

donner au dtable. Or, il arr~a pr~ctsétaent alors qu'un

ouvrier taiUenr, Nana JetMT, de Xnrzad~ âgé de vingt-troM

ans, ee présenta comme frère lai au couvent des Domini-

cains de Berne. Le prieur refusa d'abord de l'admettre

tttan reQcchissant que c'était un homme simple, il peasa

qu'il ptMtrraitetre un instrument convenable pour Fex~cu-

t)ott du plan qu'Us avaient conçu. 11 lui donna donc t'ha-

bit et une cellule près de celle de t'écononM'. Il ils le toar-

mentant par des bruits de revenants et UIscht lui

apparut comme une pauvre amo qni BT~it besoin pour être

deMwée qu'il se donnât la discipline et entendit la messe à

MMintention pondant huit jours. Ils ébruitèrent la chose à

dessein; de sorte que le pcnpte accourut en foule; et

Étienne en profita pour l'exciter contre les Déchaussés. Lors.

que rectale fut achetée, rame qui avait apparu au bon

frère se montra da nomcaa à !ni, accompagnée de iroiti

d~B!on8, qui la quittèrent eo poussant de grands cris, et

r&me detivrée reutercia Hans du service qu'il lui avait

rc~du. EUc lui découvrit même les choses les plua secrctcs

de sa vie, que le frère avait confessées auparavant au

P. Étienuc; éleva l'ordre des Frères Prêcheurs au-dessus

de tous les autres, quoiqc'H eût beaucoup d cnm'uus, parce

que saint Thomas, son doreur, avait représente Marie

comme ayant étë wneuc dans le péché originel. Il ajouta

que beaucoup avaient et~ sévèrement châties dans le pur-

gatoire à cause de leur opposition aux Dominicains, entre

autres, tes Franciscains Alexandre de Hales et Jean Scot

que la ville de Berne aérait ramée M elle ne chassait les
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Déchaussés; mais que bientôt viendrait un saint qui ré-

concilierait sur ce point ies deux ordres.

ns allèrent plus loin encore Mschi lui apparut MM

la forme do sainte Barbe, que Hans avait priée auparavant

avec beaucoup de dévotion, et lui annonça la visite de la

sainte Vierge. Celle-ci, en effet, lui apparut Meat&t, cou-

verte d'un manteau Manc, tui annonçant que le pape Jn-

les, régnant alors, était le saint destine de Dieu depuis

trente ans à réunir tes deux ordres et à établir la Mte de

rimnuK'otec Conception. Elle ajouta que, poor~o~rmer
ce qu'elle toi avatt dit, elle était chargée par son Fils

d'imprimer dans sa main droite un stigmate de sa pas-

sion, comme exemple pour toute la chrétienté. EUe lui dit

donc de tendre la main. il s ea défendit un peu à came de

la douleur; mais elle la lui transperça avec un clou très-

aigu, de sorte qu'il poussa un cri de douleur. Continuant

toujours leur jeu, les moines préparèrent un breuvage qui

ôta au frère ta raison et l'usage de tous ÏM sens, et ils

lui imprimèrent avec une eau corrosive les quatre autres

stigmates, au côté, aux pieds et & la main gauche; puis

ils le rappelèrent à lui avec une autre eau très-énergique.

Le bon frère fut tout étonne en apercevant ses blessures;

mais ils lui dirent qu'ils avaient aperçu près de lui quelque

chose de saint qui les lui avait faites. Or, dans la première

eau, il y avait, entre autres choses, du sang tiré du for-

don ombilical d'un enfant juif, dix-ueuf poils de ses sour-

cils, qu'Us s'etaîent procurés par le juif Lasaro de Bamberg.

Ils lui prescrivirent beaucoup de jeûues et de prières; le

menèrent dans une chambre où l'on pouvait voir par une

fenêtre, et au mur de laquelle ils avaient suspendu des

images représentant la passion; puis ib lui apprirent

comment il devait faire pour imiter ces images dans la

prière. !c fit, mais d'une manière assei: maladroite quel-

quefois de sorte que le peuple ne pouvait s'empêcher de

rire.

La j«i<' qu'ils cpromt'rent en voyant que tout <ut<Mtsi
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bien selon leurs vues les égara, et en voulant trop avoir ils

finirent par perdre tout. Le P. Étienne M ayant apparu

nne nuit, le <rëreemt reconnaitrela voix de son confes-

Mnr; et pour la première fois il craignit d'avoir été dupe.

Le Père se retira consterne mais le prieur se chargea de

raccommoder l'affaire, et apparut au frère de son côté.

Celui-ci était sur ses gardes. Il lui dit donc de réciter le Pa-

<fr;et comme il reconnut sa voix, il devint furieux, prit

na couteau et le blessa à l'épaule droite. t« Messe, sortant

de son rôle, détacha un plat d'etain de la muraille, et le

lui jeta. Utschi voulut essayer une troisième fois de lui

apparaitre comme sainte Catherine de Sienne; mais il le

renvoya sans loi répondre. Étienne parvint cependant à

lui persuader de continuer quelque temps encore son rôle,

d'accord avec eux. Ils préparèrent donc an nouveau tour

avec une peinture qui représentait la sainte Vierge pleu-

Mnt. Ëtience, à l'aide d'un tuyau, parla comme par la

bouche de cette image, annonçant la ruine de la ville de

Berne Melle ne chassait pas les Déchausses, et restait plos

longtemps attachée à la fausse doctrine.

Quatre membres du conseil furent envoyés pour prendre

connaissance de cette affaire, et le frère fnt chargé de leur

annoncer la sentence contre Berne. Ceux-ci firent leur rap-

port au conseil, qui ne savait que conclure. Cependant les

imposteurs craignaient toujours que le frère, qui connais-

sait leur jeu, ne les trahit tôt ou tard ils délibérèrent donc

ensemble sur les moyens de se défaire de lui. Mais il avait

entendu leur complot. Obligés de se hâter, ils lui donnè-

rent a manger une herho avec du venin d'araignée, mais

eUene lui fit aucun mal. Le prieur lui ayant présente une

soupe, il la jeta à cinq louveteaux qui en crevèrent. Ils

cherchèrent encore à lui donner la mort avec une hostie.

Tout étant inutile, ils I'cncba!nerent et le contraignirent

avec des pinces rougies au feu à leur promettre sous ser-

mentde garder le eilence. Mais il prit son temps, et décou-

vrit au conseil tout ce qui s'était passe. Celui-ci procéda
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avec Une grande prudence, et demanda au Saint-Stegc an

juge pour décider l'affaire, con&rmement au droit. Le

Pape envoya comme légats t'év'~qnc Achittc de Gravai, qui

dirigea l'enquête, avec Aimon de Fa&enbcrg, éteque de

LauMUM, et Sehinder, ev~ue de Sitten. Les crimes des

quatre moittcs furent prouves; ils furent livrés en <&09

an bras séculier, et brutes !e dernier ~our de mai à BerM.

On peut consulter sur cette higtoiré le !hrc iatitaM de

<?Ma(t<or~a?rcsM!rc&~ ordinis Pr~dtMtoyMiR, <?., t509.

Cet événement, qui révélait une plaie profonde et invé-

t~ëe dans une partie de l'ordre des Dominicatos, produi-

sit, comme on te pt'nse bien, un grand scandale, et dut t à

cause de la disposition des esprits cette époque, a~oir des

rësnitats trca-fAeheux pour rKgHM. Le scandale avait CQ

lieu imm~diatctMcot avant ta réforme il fournissait donc

un prétexte bien spécieux aux réformateurs pour crier

contre l'imposture et les artiÛces du clergé. Aussi eorent-

ils bien soia de faire traduire dans toutes les langues- et

de répandre partout cette histoire déplorable. Mais Dieu t

voulant montrer que les crimes de ce genre ont leur ra-

cine non dans tel on tel ordre, telle ou telle corparation

morMte, mais datM la perversité des hommes, permit que

les protestants donnassent, quarante ans plus tard, en An-

gleterre, la contre-partie do ce qui était arrive à Berne.

La rethrtne c'avait pas encore pris racine en Angleterre.

Se voyant menacée par le projet de mariage entre la reine

Mario et Philippe d'Espagne, il fat résoln qu'on aurait re-

cours & quelque moyen extraordinaire Les reformateura

promirent une grande somme d'argent à une jeune fille de

dix-huit ans, nommée Elisabeth Croft, si elle voûtait se

laisser enfermer pendant quelque temps dana nn coin t

entt'c deux murs, et de là dire, à 1 aide d'un tuyau, tes

cho"es qa'on lui mettrait sur les tfvres. La jeune fille ac-

cepta et tout a coup il partit de ce coin des vois merveil-

teusc~, et si haute:) avec cela qu'on les entendait dans tout

le voisinage. Le peuple de Londres, déjà très-remuant,
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accourttt do tnoscôtes. On demande ce que ceta si~ine. On

répond que ce n'est pas la voix d'nn homme, mais celle d'un

an~c. L'esprit cependant menaçait h ville et le pays des

pttts grands malheurs si le ma~a~ a~M t'Espagnot et la

réunion avec le pue avait lieu. Pais, d'un ton d'oracle, M.

se répandit eu invcct~ca contre ta messe et les autres

points de là doctrine catholique. CeM qui étaient dans le

secret avaient soin de se mêler à la fonte, et lai expli-

quaient dan~ leur opns les sentences obscares de l'esprit.

magbtrats arrivèrent pour calmer le peuple et étudier

t'affaire. Ils ne purent découvrir d'abord l'imposture; mais

enttn ils résoinreot de faire abattre les murailles et ici! murs

voisins d'où paraissait venir ia voix, et l'oh trouva alors

h pauvre tëtttM! Mie. On lui demanda qui lui avait con-

M:He d'agir ainsi, et cHe poB&ssa avec ingëncic! qa'eUe

avait eëdé aux eng~eations de quelques sectaires, dont le

prenuer semble avoir été un certain Draco. (Nie. Sandcrus,

de Schismate t(H<~t<c<!Mo,ii~rcM.)

tn autre fait du Mme genre arriva l'an !625.Joachim, I

margrave de la NooveHe Marche~ était alors très-opposé &

la doctrine de Luther, et ne permettait pas qu'on la pré-

chât dans ses terres. Mais elle y avait trouvé accès par

<1 autres ~oies, et ses partisans baissaipot les prêtres et les

nKt!aM. Or~ prëcisement & ct'ttf époque, les habitants do

faudspcrg reçarent comme prédicateur un Dominicain qni

avait la r~pMatttttt d'au savant et d'un saint. Ses aermoas

déplaisaient beaucoup aux r~forut<!s, qui ne voyaient en

Illi qa'tth tmpoateM. Parmi etm. était nn bourgeois ) Tho-

mas Hase, à deati tuth~rten. Un jour ayant rencontré le

moine sur !e pont, il l'npostropha par ces mots, dont on se

servait souvent alors contre les prêtres catholiques: <'
Loap

d'hypocrite! 1 loup d hypocrite! "Le moine indicé lui r~

pondit < Si je suis un loup, prends garde que je ne t'a-

mené chez toi un loup qui te fera passer cette fantaisie, 11

An hottt de cinq f-cntainp~, apH's que Hase avait d~jà on-

Mié t'ette affaire, le moine, se rendant invisible, se mit à
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hanter sa maison, regardant ce qu'on disait & la caisme,

ôtant du feu les meiHeurs plats, de sorte que personne ne

savait ce qu'ils étaient devenus; puis il jeta des pierrea et

des Mtons, et formait tout le monde à prendre la fuite.

Quelquefois, torque Thomas était aa Ht avec sa femme, il

mettait le feu à ta paillaase; et de<! qn'its voulaient se satt*

ver ou crier au feu, le feu était éteint. H mit souvent le

feu à la maison en plein jour; puis parcourait la ville,

toMjom's ia~MibIp, en criant Au feu Et quand !o peuple

actoarait pour I~temdre, il trouvait déjà la chose faite.

Toute la ville était en émoi à ce sujet, et le conseil or-

donna à Thomas de partir avec sa femme et ses entants.

Le pauvre homme, an désespoir, s'en alla aux bains pu-

blics et se baigna presque toute la demi-~umee; de

sorte qu'on voyait bien qa'iUe faisait par decoarage<Mnt.

On!e consola donc et on l'engagea à ne pas s'abandonner

ainsi soi-même. Plusieurs s'offrirent à loi pour l'accompa-

gner, et voir s'ib ne dëcon~riraient point h cause de

toute cette affaire. Parmi eux se trouvait le bourreau du

Men, qui était habile dans la magie. Hase leur dit qu'il irait

avec eux qu'il avait bien encore de la bonne bière dans

?&cave, mais qu il n'y avait pM moyen d'aller la chercher,

tant le vacarme y était effroyable. Quelques ouvriers lui

dirent qu'ils iraient bien en chercher; et s'étant rendus

avec lui, ils s'assirent dans sa chambre. Deux d'entre eux

prirent un grand pot et descendirent au ceilier. On leur

jeta de gros carreaux de briques l'an fut atteint au côté

et fut obligé de quitter le champ de bataille tout haletant;

mais 1 autre tint bon, et rapporta un grand pot de bière,

qu'il but avec les autres. Comme ils étaient assis ensemble,

tous de bonne humeur, l'un se mit a dire que si c'était un

esprit qui faisait tout cela, il pourrait d'un seul coup hou*

leverser toute la maison; que ce devait être un tour joué

par quelque sorcière, ou par nn savant adonné à la magie.

A peine avait-il achevé de parler qu'on lui jeta nn gros

bardeau qui lui fit faire la culbute, de sorte que le bour-
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reau se mit & éclater de nre. L'autre, humilié, dit à l'es-

prit
« Pourquoi t'adre<!ses*tu à moi, scélérat? Qui es-tu?

Pourquoi ae t'adresses-tu pas plutôt à ce coquin de bour-

reau?Pille mérite bien mieux que moi. Il n'avait pas fini

que le moine donne un grand soufflet au bourreau, qui n'y

vit que du feu. Celui-ci, un peu revenu à lui, dit "Ce

n'est certainement pas un esprit, mais un homme; je le

sens Mon. H tire son épée, frappe d'estoc et de taille dans

l'air pour tâcher d'atteindre !e fantôme. Mais ce dernier

s'échappe de la chambre, prend un long balai, et le bour-

reau le voit aller et Tenir dans l'air. Il chercha a le suivre

et à l'atteindre de son épée, mais il ne peut y réussir.

moine nenta tni, !ai frappe du balai dans les yeux jusqu'à n

ce qu'il tombe par terre; puis il fond sur lui, le battant

d'une manière horrible avec son balai, Mus que personne

cs&t venir à son secours. Apres l'avoir bien bntta il le

laisse, saisit une longue broche, parcourt la maison en

donnant des coups de droite et de gauche, de sorte que

chacun s'écartant se mit à ramper à terre, Il monte, tou-

jours avec la broche, l'escalier jusqu'au grenier, trouve là

sospendue l'armure de Thomas, la prend sur lui, se pro-

mène ainsi dans le grenier comme un cuirassier. Au bout

de quelque temps, tout étant redevenu tranquille en cet

endroit, les gens y montèrent pour voir s'ils ne découvri-

raient point quelques indices qui pussent leur faire con-

Mttre le coupable; mais ils ne trouvèrent que de la fiente

de porc. Le fantôme ne voulant pas quitter la maison, Tho-

mas fut obligé de la fermer à clef, et de partir avec sa

femme et ses enfants.

Quelque temps après, Jean Wedel, doyen de Soldin, et

d'autres vinrent & Landspcrg, et voulurent conjurer l'es-

prit, si c'en était un; mais ils n'y purent réussir. Le moine

vint une nuit trouver une jeune fille, et lui dit qu'il était

P. Langensehc, et que son purgatoire était de faire tout ce

vacarme dans la maison, afin qu'on dit des messes pour la

consolation de son âme. La jeune CHc <itdire des messes, et
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le moine en prit occasion de parler en châtre du purgatoh~,

et d'avertir tes (idete~que, a'its ne CMyaient point; it tcttf

arriverait pis encore. Les habitants de la commune do~itt.

rent, à cause de ceta, tt~-irrites contre les tnthëfietM.

Quelques Mt~aines après, comme le moine n'avait ptos~

&
fuircdan~ ta ma!suttdeT!M)aas il viutîauuitdan~usc

maison où dcmenraient deux femmes du peuple. CeH<

sentant queïqu'cn qni semMatt vouloir tMo~te!* dur leur

lit, furent trës-effray~cs car e!!cs étaient B&tf'sqttC la mat-

son était fprm<!< EnM demandèrent done qui était H; mais

elles n'parent point de rcpotMe. Comme elles cherchaMt

avec les maitM, pttca craMnt païpet' une <Mc cttau~, tt

pensèrent aussitôt que ce devait f'trc le moinp. Ettps <t~

tfat qu'elles allaient rendre la c!MMP publique; mais !e ?-

venant a'cn alla. t~ lendemain pMM trouvfrcat le t<M!ae

PummcUa)!aitprt€ra)tdmetK'rc; elles lui reprt~h~reat

amërement ce qu'il avait fait; mais il s'en ddff)tdK, tes traib

de folles, et se rendit a l'église. Comme le kndcmittH ~tait

un dimanche, il accusa ces <!<'ax femmes d'être tntheriea-

nes et de ravoir calomnie, n avertit en mëmctcaatpsh

peuple de prier avec ardeur, ajoutant que Dieu, MM ûwoa

doute, ferait connaitre !'aM~ur do ce deMtdre. tjN pco~

se mit a prier, et crut qu'on catommait le religieux.

Celui-ci, le soir, se rendit, selon m coutume, dans ne

maison où tes pretrM avaient coutume de se réunir, et y

rps'M )<Mqa'à huit tMUfes. Un des ecfi~iaatiqact pf~seM!!

lui dit en plaisantant « Maitre Jean n'aHez-voM pM

biem~t chevaucher? Car c'est ainsi qu'on appelle t<Mex.

cursions mystérieuses de!) sorciers et des sorcières, t~

moine prit aussi la chose en riant, quoiqu'au fond il fût

bien décide & le foire, tt dit qu'il voûtait sortir pour quel-

que nécessité; et pour n'cvciuer aucun soup~~n, it !ui&<

son manteau, tt vint alors chM un boargeois dont la femme

venait de se mettre au lit. Le mari. entendant du bruit, de-

manda a sa femme ce que cela montait dire; cet!c-pi tt)i

ayant répondu qu'ette avait senti quetqu'an, mais qu'etk
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ce savait pas qui c'était, il chercha partout et ne trouva

fien.nsfmitdoccaulit, eroyant que ce n'était qu'une

pure imagination de M femme; mais il ne put dormir.

Bientôt après il entendit du brait dans la chambre, et pensa

qu ce devait ctre le moins, ït saisit des pinces, et alla tout

doucement dans la cItMubrc.Mptiraat qu'il pourrait, au

ctairdelone, voir quelque chose, 11 aperçoit que l'on tou-

ehait à son comptoir, comme si on routait l'ouvrir; it y

œurt, frappe à droite, à gauche, au-dessus et au-dessous

do c<mptoi! et sent qu'il frappe un homme. H se jette sur

toi, le saisit, et rp<~nna!t te moine. Cchn-ci, tétant tr~-fort,

voulnt lui échapper mais H le retint pendant que sa femme

éveillait les voisins par ses cris.

On prit le moine, on !e lia, et on le conduisit eltCi: le

~ttgp, qui le fit mettre eu priMn. Le moine demanda qu'on

a!Mt lui chercher son manteau Hoir, pour qu'il pût s'en

rouvrir dans la tour; mais le bourreau conseilla de ne pas le

faire, per8Md<! que son mantean avait quelques propriétés

magiques, et que, s'il l'avait gardé, ou n'aurait pu le

prendre. Le conseil envoya chercher le manteau, et on y

trouva attache par devant un billet avec des lettres, des

chevcux, des herbes et d'autres choses de ce genre qui

indiquaient un charme manque. Comme le conseil ne

pouvait juger les ecclésiastiques ni les religieux, on écri-

vit an margrave pour lui demander ce qu'il fallait faire du

moine. Le margrave ordonna qu'on le lui envoyât, voulant

te juger lui-m~me. Or il désirait depuis long-temps de se

faire instruire dans la magie, et il avait eu pour cela recours

àphM.icups maitr~s; mais il n'en avait trouve aucun de la

force du moine. M promet ù celui-ci de lui htMtwr la vie

et de le pourvoir richement s'il voulait tui apprendre son

art, et il parait que le moine y consentit car ou dit que

le margrave assistait Muvent aux dictes, y voyait et y en-

tendait tout sans ~tre vu de personne. Thomas Hase vint à

s<'n tour demander justice cotttrt' k' moine mais le mar-

grave lui dit que, ail no lavait pas injurie, le moine ne
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l'aurait pas inquiété non plus, et que tea injures qu'it ta!
w

avait dites méritaient bien qu'il en fût puni. Le margrave :;1

donna la MberM au moine, le fit curé de Spandan, ou S

resta quelques années encore; puis il périt misérablement.

Celui qui a te sens de ces sortes de choses jugera facile- â

ment avec «n peu d'attention que cette Mstoire n'est p~

une pure fable, mais qu'e!te a un fond de \dr4té. Kantmw,

qui !a rapporte dans le tremM'mc livre de sa Pomera~a, ne

l'a point extraite d'actes jax'idiqocs; mais il la tient de té- ~·

moins oculaires, comme il le dit Mpress~nent ÎMi-mëms,

p. X73. Le fait est arrhé prëcts~meBt à t'ëpoqtie de tra~i'

tion de ï'aacicnne ~tise aa protestsntisntc ea Pomërame;

car dix ans plus tard la réforme dominait en ce pays. La =

témoins ocutairM, de !a bouci~c desquels Kantz<nv apprit
°

!a chose, vivaient cReor~. Ce mot cafore indique que lors.

qt) its la lui racont{!!vnt le moine était mort depuis long.

temps, et le protestantisme s'était établi dans la contrée.

Aussi cette histoire portc-t'elte le caractère de la légende, ¡:

et d'une légende catholique au commencement, parce que

le peuple était catholique encore à cette époque. TcuM

sont, entre autres. la circonstance du tnanteau et t'his-

toirc du margrave a qui le moine apprend l'art de M

rendre invisible. La division qui régnait alors perce dans

tout ce récit; et de même que le protestantisme fut victo-

rieux à la On, ainsi l'bistoire prend-elle toujours davan-

tage une conleur protestante. M est facile de voir qu'il

manque à ce récit des circonstances eMcntietles, sans !es-

quelles il est impossible de porter un jugement certain.

H est évident qu'il s'est passé d'abord dma la maison de

Thomas des phénomènes semMahte« à ceux que nous avom

constatés plus haut citez Mompesson dans te Wittsbire. Les

catholiques expliquent ce tumulte à leur manière c'est

une anM qui demande a une jeune M!e des prières et dea

aumônes. On ne reproche encore rien au moins, si ce n'est

c<*qu'it a dit à Thomas tf'r"qnp celui-ci l'avait insuMë.

Mais cette Mtde parole suHit pour fournir aux protestants
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l'occasion de l'accnser de magie. ta chose devant certaine

a leurs yeax lorsque deux femmes <h' ce parti disent

qu'elles ont senti la nuit une tête rasée. Le moine, qui ap-

partenait peut-~tre à cette classe de religieux parmi les-

quels la réforme se recruta au commencement peut bien

Moir eu l'idée de sédHire la ~aune du bourgeois. Il est

impossible d'admettre toutefois qu'il y eût nne affaire

d'amour joa<!ede concert entre cette femme et le religieux.

n n'y a pas moyen de supposer non plus l'intention de

voler. Le récit suppose 1 sans le dire cxpressptRcnt, que le

moine était présent qaoiqu'in~iHMe. Ka toat cas, visible

on invisible, il avait pénétré h nuit dans une maison étraa-

gpre, et cela seul lui eût coùté la vie M le margrave ne

Mt pris sous sa protection. Nons ne connaiMons point les

rciiaitats de i'cnquêtc. j~a culpabilité ne doit pas avoir été

Mévidente car autrement le margrave, qui était resté ca-

tholique, aurait certaineatentetoigné le moine en secret,

pour éviter le scandale, et ne l'am'ait pas placé sur le chan-

delier, en lui donnant la cure de Spandan. Le moine sera

mort probablement dans les commotions de cette époque

après le margrave, qui mountt en t535.

CHAPITRE XI.

De«a* qui ont feint d'A~e p«!~dë<. Histoire MMntëe par Pijtra' Mt

FMttce.W. Pe)rryen Anj;!etMM.SemeMet son eMt'cMtcDMTe).

Plusieurs ont aussi feiut la possession dans quelque but

plus ou moins coupable, le plus souvent afin de se procu-
rer de l'argent. Il nous suffira de rapporter ici quelques
uns des faits les plus importants en ce genre, aCn de

montrer que l'on doit toujours être sur se:: gardes et ne

pas croire trop facilement à ceux qui prétendent se trou-

ver en cet état, et pour que l'eu sache, d'un autre côte,

jusqu'à quel point l'homme peut imiter et Mcdre les états
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!ea plus Mtraonlinaires. ~a des cas tes pins singaMers eu

ce genre est ra<MnM par Fierai, chirorgien d'Henri ni, Mi

délace, dansas Chirurgie, etc. Paris, iCO$, v. Vtt,

c. 10. En <587, le roi lui ordonna de visiter avec les m~te.

dns î.erot et JBatatt une CMc a~ee de vingt-sept ant, qai K

trouvait. à Paris, dans !e eoaveMt des Capuctcs, etq~

était, disait-on, po88<M6e:du diable, et d'CMmtner attenti.

Wtn~t a'H y avait là quelque dtaMeric. ? se Mttdircat

au couvent, et ils trouv~reat la personne en question avec

m mère. E!t~ avait un air chétif, et paraisatit éptusëe par

le travaU. Les médecins intcrrog!'M!at d'abord la mère sur

la vie do sa fille et sar l'origine de son mal; car pour la

fille, eUe ne scmh!ait pas ta~tMe s'apercevoir d& Icar pré-

eenci.e. M fut constaté qu'eUe. souffrait d'une maladie hM-

teuse. On l'exorcisa en secrpt; et oMc se mit alors à pous-

ser des cris singulier: et & so d~encr d'âne MtamtM

eliraordinaire, surtout quand on tisatt r~angitc. Ï<e

diable répondait aussi par sa boucha en latin & certaines

questions, mais pas toujours, car il n'était pas des pha

habUc!

ï~' roi, par suite du rapport qu'on lui <lt, ayant dë~ir~

ta iroir, on t'amena dans un vi!!age pr~'s de ~mt-Aotoice

des Champs, ti se trouva là un jeune homme qui dMafa

qae deux ans auparavant, a Amiens, wtte MHo avait été

battue de verges, t'igrai le dit au roi, qui envoya aussitôt

dn'rchcr t'évoque d'Amiens, lequd se trouvait à Paris e~

s'empressa de se rendre f~n' tc~ !icu\. T.a Mfrc et la u!le

furent tres-effray~ex en le voyant, et le diable également.

jje roi demanda & l'évoque e'il connaissait ces gens. Sire~

~mndit t'cveque~ u y a environ deux ans que cette fille,

awompagnëe de son père et de sa mère et d'Mt petit trerc, t

vint Amiens, sous prétexte qu'Ole était poss<Sd<?p.On me

demanda ta permission de !a &)trc exorci'M'r. J'y ~nseane.

Je peni-ai qu'il pouvait Mon y avoir quelque supercherie,

et je la fis venir au palais épiscopal, pour la faire exorciser

en nM pr~MKMe, et voir quel <!tait ce dejnoa. Je R~ hamUer
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W. Perry,

en prêtre un de mes domestiques {~ lui donnai t'etolo~ et

à la main les Lettres de Cicéron. La fille se prosterna pour

être exorci~cc, comme elle avait fait deM jours aupara-

tmt. Mon domestique s'étant mis à lire dans le livre, le

diable, qui ne pMnrait pas distingocr ce latin de cetui de

f~vaBgUef 6t memea moavemeata qu'auparavant. Je

me ns amener son petit Mrc, qui Noit par me d<~oavri)'

toute la chose. Il noas dit que son pt're app)'<atait à sa CHe

pendant la nuit quetqucs mots de latin auxquels elle rë-

pondait ensai~ Je la fis donc fouctter par !p page ici pré-

sent, qui lui donna douze coups de verge de tontes ws

fMce&. KUe soutfnt ce chùtiment aQfM patiemtaeot qu'il

e<t possible~ sans faire aucun aveu; mais quand elle vit

<;uoa allait fMommcMer, elle tomba & gcaoux, et avoua

tant. Son père et sa mère eu <!rent autant. Le rfti, sur ce

rapport de r~~ue, les fit mettre pour leur ~k dans une

maison de correction.

C arriva quelque chose de somblable un pca ptas tard

en Aagiett'rfe a~cc un enfant nommé W. Perry, & Bilson,

dans le Staffordshirc. Cet entant dit à ses parents qu'en

fCMnapt de recelé it avait rencontre une vieille femme qui

l'avait gronda parce qn*!i ne l'avait pas saluée. On le vit

dépérir pendant ptusiMrs jours; puis Il eut des convul-

sions dolentes de sorte que deux ou trois hommes pou-

Micut~t peine !c tenir. Ses parents désespères s'adressercot

à an caUMHqae qui, totteb~ de leurs prière~ prononça sur

lui quelque'! e~orcismes, après quoi il parut un peu plus

calme. Au bout de quelque tcntps, un prêtre catholique

notume Wccter prit l'affaire en tnam, fit iaifser là Fusage

d~ moyens magiques anuquets on avait eu recours, et

employa l'eau bénite, qui lui rendait la parole, lorsque sa

bagne, étant tournée vers le gosier, t empêchait de parler.

la même chose arriva avec l'huile consacrée il aufûsait

de lui un frotter les bras et tea jambes pour leur rendre

leur soap!c:~se. tt vomissait, au milieu des p!us violenta

e!bfb, des ai~tuUea, des plumes, dea fBOuiea de noyer, etc.
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li disait que l'esprit lui ordonnait de ne point écouter ce

que lui disait le prêtre; puis il priait, sur l'ordre de

celui-ci, pour la vieille qui lui avait donné le mal dont H

souffrait et il exprima le désir de voir sa famille devenir

catholique. Au boMt de quelque temps il fut guéri, et M ne

M reeta plus que quelques légers accès. Mais ka sieas

ayant eu recours à quelques vieilles femmes, il retomba

dans son premier état, et Whceïcr, qui a publié une reta-

tion à son sujet, l'abandonna.

Perry ayant accusé la femme J. C<K:kde lui avoir donné

son mal, U& furent inns les deux traduis devant le chan-

ceUcr de t'evcque de HtchOetd. Des que l'enihnt vit entrer

la femme, il s'écria La voilà qui vient, la voilà qui vient,

cpHe qni me tourmente; et il s'agita dans d'effroyablea

contorsions. La femme fat mise en prison, mais absoute par

le tribunal le iû août t620. Pour Fenfaut, iifutcoaneaax

soins de r~eque de Coventry. Cetui~ei le prit avec tut A

Ecc!esha!c~t!c, où ses paroxysmes !e suivirent. Mais comme

il n'y avait là aucun concours de peupte autour de lui, it

en fat tout afuigp, et paMa qaetquefoia deux on trois jours

sans manger; de sorte qu'il devint très-maigre. Tantôt it

était tout à fait insensible dans son lit, tantôt il regardait

d'un <BUfixe, ou tournait les yeux et eeumait de !a bouche.

Son përe, paysan fort honorable, vint pour te voir. On rap-

porta que ce qu'il y avait de plus extraordinaire dans <!oa

état <c*estque toutes les fois qu'on lisait en sa présence

t'évangue ~M com<!)~ncptM<H<~fat< le Fer~, it avait un

accès. On voulut en faire l'egsai, et t'on trouva que la chose

était véritable. L'évêque fit apporter un Testament grec et

dit & l'enfant Ou toi ou le diable doit avoir en horreur

ces paroles. Si c'est le diable, depuis six mille ans qu'il est

à l'école, il doit i<avoir cette langue; si c'est toi, tu es un

scélérat de jouer le rote du démon. Prends donc garde à

toi. ïl lut alors le douzitme verset du chapitre, et l'en*

faut, croyant que c'était le premier, tomba dans son acce!.

Quand il fut plus calme, on lut le premier verset; et l'en-
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fant, croyant que c'en était en autre, ne manifesta aucun

mouvement extraordinaire. L'imposture était évidente,

et Ï'ëveqoe lui lit donner six coups de verges qu'il reçut

Mas aucun signe de doatcar.

On llli enfonça des aigailtes dans tes doigts des mains et

des pieds MBa qe'it parut en être a~ectc le moins du monde.

Hdevint espiègle et m~aat~ meM~a de se tuer, et resta

irais moisdaM cea dispositions. Tout d'un coup son arme

devint noire; de sorte que t'ëvéque craignit de lui ea avoir

trop fait. n le lit observer attentivement par M domestique

à travers âne tente de la porte. Cciai-ci le vit, lorsque tout

«aittranqn!He dam) la maison, lever la tète en t'air, écou-

ter, et, aprèa s'être bien assuré qu'il n'avait rien craindra,

tirer une bouteille d'encre de la paiUaase du lit iaifecon-

ler l'urine dans le vase &travers an peu de laine trempée

dans t'eacrc, et cacher eiMuitc la laine pour s'en servir une

antre fois. Interrogé à ce sujet il se jeta aux pieds de l'é-

Vt~qae,M demandmt grâce et lui promettant de dire toute

la vérité. n con&ssa donc qu'on jour, comme il sortait de

l'école, il avait rencontré an vieiUatd nommé Thomit, qui

lui avait promis qae, s'il voulait faire ce qu'il lui dirait, il

N'aurait plus besoin d'aller at<'cote; que cet homme lui

avait donne six leçons pour lui apprendre à hurler, a router

tfs yeux d'âne façon singulière; que cela était arrivé dans

le carême, et que vers tiques il avait commencé à pratiquer

sonart. (F. Hutchinson, ~f~onc~ <'MC!f<'ot!<n~ H~<;&-

M~.)

Ce qui se passa vingt-tfois ana auparavant avec on autre i

j~teadu possède, W. Somers, est beaacoup plus instructif

sons ce rapport. Somers, dès ses plus jeunes années, avait

en déjà quelques accidents siagutiers qui te forcèrent de

qaitter le service où il était, et de se retirer à Nottingham,
chez son beau-père, Robert Cowper. Celui-ci J'envoya

prendre des tenons chez un musicien mais it s'échappa ptu-

sieurs fois de chez lui. Enfin, ponr ne pas ~tre contraint

davantage a snivM ses leçons it pronta d'un refroidisse-
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ment qu'U avait gagné, et se donna connno malade. Les

premien accidents reparurent de sorte que pinsieurs de

ceux qui venaient le voir crurent qu'H était poss<~6~

!ui donnèrent an livre de magie, qu'ti étudia arec solo. B

prëtendit
avoir été ensorcetë par «M v~iHf femme, parce

qu'it n'avait pas voulu toi rendre un ruban q,n H a~t

trouvé. M y avait alors an min~tre puntain, pommé 8an~

qui éta!t en grande ~pntaUon contupc eMrchtc.StMn~M,

ayant entendu parler de ta!, n'eut point de reptu qu*w ?

t'eût envoyé chercher. U vint en ef!~ le 5 novembre t&97.

Il dit, avant m~mc d'avoir vu Sotnejs, qu'il le cfoyait p<~

sëde, et répéta la même chose )c soir torsqu'U fat chM lui,

H lui demanda comment il se trouvai. L'eafant répondit

qu'il se trouvait bien. Darrel dit que ce n'était pas M,

mais le diable qui avait prononcé ces paroles par sa bouche.

Puis il ënum<!ra en sa présence touft !<~ phénomènes quine

tarderaient pas à se
produire, cnmtM cela arrivait e&M tous

les autres po~edëft, disant que les ans 00 jetaient dans le

feu ou dans l'eau, daquaieut des dents, se tordaient le eoa;Î

que les autres faisaient conna!tre par leurs gestes les p~ch~

secrets que t'en commettait dans te~ lieux où ils habitaient
Le lendemain, il avertit de nouveau devant lui les per.

sonnes p~sentes de se garder de toute faute, parce que

Somers était tourmenté à cause des pêche!; de Kottin~ham,

et que c'était pour cela que Mcu avait voulu faire da djabte

nn prédicateur.
Somers se mit & représenter ces pèches Mf

des Mgne& que Darrel c~LpHquait aux gens. Darrel rceom-

manda de jeûner le tendemaia ) et avertit les hommes de

garder pendant
la nuit la continence, leur disant qu'Us ver-

raient alors des merveilles. Le jour suivant, le cure du lien

etDarrci prêchèrent chacun à son tour. Pendant que le

premier prêcha, Somers resta tranquittc; seulement U tré-

pignait de temps en temps. Mais df:; que l'autre comment

son ~Tmon il devint fort agité. t~e prédicateur av~Kt ex'

posé
t'un après l'autre quatorze signes de possession, 8't*

mers tes représenta tous tels qu'i! les avait indiques. «
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ëcama, t~ttechtra, se tordit ie corps, roula les yeux sE

défigura le visage, regarda fixement, tira la langue, cnna,

de sorte que t'eauarc semblait aller du front A FoKiue et

au eow, puis par tout le corps jusqu'aux jambes. Le moa-

vement de sa bouche, quand il parlait, ëtait si faible qu'on

pouvait petae raper<~vo~; eiqua~d on voulait y regar-

deron trou~att a& ïaoguc Mt~o jasqtt'au fond du ~Mier.

H faisait mine de vodoir sej<ter dans le feu et dans reaa

iise~NMt étM si hMH~ qu'on ne po~Tait relever, et les

arttcatatioas de soa corps étaient si roides qu'on ne. pouvait

les ployer. Darrel d iMit a!eM la foule que tous <-<!<!ftign~t

annoa~atent ëvid~Otnent qt~it était poasëd~; niais que, s'il

pbi~ait àDi~u, ils a!tai€aMo vou' crier, déchirer son pour-

point et tomber à terre tomme tMort~ et que ce seraient là

les trois aignex de sa délivrance..

Somers fit ces trois choses dans l'ordre qo'it avait indi-

qua et resta étendu comme mort un demi-quart d'heure.

L~-deMus ïl s'éleva un RraBtt bruit parmi le peapic, qui M

~ita crier, à prier et à maqtfester son étonnement. Darrel

aoaot~a Somers de awr~Hes luttes et des apparittom du

diable, qui tommencèK'Bt bientôt ea effet. H se plaignait

de voir tantôt un chi~n noir qui lui présentait de t'er et du

jpngembrc, tantôt un coq, une grue, un scrpfct, etc. On

cheteha !ca sorcH'rp~ qui l'avaient enscrcpM, et il en nomma

ttCM~ dont !a ~uetui donna de nouveaux acc~s. Quelqu'un

cependant ayant amené dans la chambre une de ces Mf-

€t<'res sons son manteau, Som~ts ne ressentit rien. CD lui

joMa d'autres tours encore qui <veit!t'~tat les souptons à

Mn~gafd. Comme parmi tes femmes qu'il avait accusées M'

trouvait !a )<<rur de l'un des aldproMQ, !p maire du lieu Je

sépara de Darrel et le fit mettre dans une maison de déten-

tion, où on Ic mena~ dechMuwnts cor~reis fut Ne te'

M~ait t) s<'u imposture. Etfray~ par cfs menacer, il a~oua

tout, ap!~ quelque rtM&tance, et offrit, si on lui assurait

Hmpomte, de donner un spécimen de tous les phénomènes

qa'M avait teints. En cnOt, it montra comment i! retirait
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sahmgoc, comment il éeumait, comment il enflait et com-

ment il faisait tout le reste. On l'avait d~a surpris une fois

auparavant avec un morceau de plomb noir dans la hoaehe
il avoua maintenant qu'il s'en servait pour écorner p!as

facilement.

Darrd ne se laissa point troubler par toutes ces choses,

et soutint toujours, soit en chaire, soit autrement, que 80.

mers était possède, et même que le diable le tenait bien p!as

en son pouvoir qu'auparavant, parce qu'il possédait NMim<

tenant son âme et qu'ils avaient fait ensemble un non~ac

pacte, afin d'obscurcir les ccawes de Dieu. <' ChM~r de

loi le démon disait-il, e&t éM! une oeavre magnMqae, t

comme il n'y en a point eu depuis la réforme. Elle nous

aurait donne des forces contre les papistes, qat prétendent

que nous ne pouvons opérer de telles merveilles elle anrait

comirmé notre parole. C'est pour cela que le diable poQNe

ce garçon a faiM MS avenx, a&n d'oter à Dieo sa gloire.

H employa donc auprès de Somers les exhortations et les

mcn&oes pour M fatre rétracter ses aveux. Man ceioK!!

lui écrivit âne lettre oa, après lui avoir présenté ses saluta-

tions bien sincères, il le prie do le Msscr en repos, et dit

qu'il a menti en se donnant pour possédé; que d'abord il

a été poussé à agir ainsi par les discours du peuple, et pim

tard par ses prédications à lai. !t l'engage à laisser la chose

aller son train, parce que plus il N'en mêlera, et moins e!te

sera glorieuse pour lui. Darrel avoua qu'il avait reçu ta

lettre, mais n'en persista pas moins à défendre tout ce qu'il
avait fait, de sorte que l'archevêque d'York nomma une

commission composée d'ecclésiastiques et de Miques posr

eMBMNcr la chose à fond. Somcrs persista dans ses aveux,

et offrit de tomber dans ses acc~s devant les membres de la

commisMon, et d'en sortir sur la parole du maire. La com-

mission s'assembla au jour indique Somers tomba dans

ses accfs, comme il l'avait annoncé d'avance, et d'une ma-

nicre aussi violente qu'auparavant. On lui enfonça des ai-

guilles sans qu'it bougeât, et m~me, à ce qu'il parait, fiaus
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qn'H versât urne goutte de sang. La chose alla si loin qne

tes personnes pr~eotM regardèrent tes phénom~nea comme

)~e!a et s'é~èreBt contre ceux qui pensaient autrement. Le

maire effrayé n'<Ma pas rappeler à lui Somers comme il

avait été CMveM. Cetai-<!<, q~ avait entendu font ce qui

s'était passe, trouva plus expédient de repKodM son ancien

jea, etdédQM que sa possesstM était "Véritable, et qo'H

n'était pas c<i imp~steor. On entendu aloM diMept témMM

présentés par DarMÏ, qui décrivirent les actes têts ~o'ib les

avaient vu, et sur leur témoignage les commissaires de*

daî&rent que la possession était réelle.

Somers se tromvait donc p(Ms<!<Mune seconde fois et

comme ses accès le reprirent de nouveau, Darrellui promit

d'ordonner nu jonr de ~c&Be pour sa déU~MBee. Mais la

chose m resta en cet état qae dix jours, au bout desqnela

Anderson vint ouvrir la seSMon à Nottingham. U trouva

pendaute la caasede deux sorcières accusées par Somers,

et tout le pays dans une grande émotion à cause de cette

affaire. Il prit donc ce garçon, lai parla sérieusement

l'eagageant à prendre courage et à conférer librement la

~ritc. Somers avoua de nouveau qu'il avait trompé. B St

devant lui tous ses tours; puis, sur une parole du juge,

il revint à lai, se tcteva frais et dispos, et continua d'aller

bien à partir de ce moment. M fit aussi la même chose

<tmu!t Darrel; mais eelui-<a ne voulut pas méme !e Kgaf-

da*~ prétendant toujours qu'étant possédé de sept diables

fi ne doutait pas qu'il ne fit tout cela par la même puissance

qu'auparavant. Ou jugea donc Nécessaire de faire examiner

h chose par le hautjory, et Darrel et Somers furent cités.

On entendit quarante-quatre témoins, dont on confronta

tes témoignages avec ceux qui avaient <!terecoeuMs ante-

rtMrcmcnt. Somers persista dans ses aveux. On demanda

à Darrel comment il pondait accorder l'opinion où il <!tait

que ce garçon était reeUement possède a~ec la santé par-
faite dont il jouissait maintenant. N repondit

< Quand le

tbrt est tranquille dans sa posses~on, sa maison paraît en
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paix. !tfai< ? diaMc l'épie et se ti~tt cadtê comme M vieax

Mnaird qu'il est. Cependant !)àr~ fut dec!ai~ A i'una&ï'

mité <MH~Nbted'imposture, déposé dé sa charge, et cos-

damne à rester en prison jusqn'à ce qu'on eût pris d~

mesarpft f~ativement àh ppin« <;u'<t devait eaMr.

Ce qu'it y a de plus tcaMfquabte dans cette Ms6oiK)

e'etit que t'exoreistf et le pû!!s<M6sont pris du même esprit

d~ mensonge. Quant au dernier, iMn imposture n'est point

une imposture ordinaire. On peut se fatn) &;amef la bon*

che au moyen de certaines Babstanccs, on peut par aa

long usage acqaënr à un haut degré ta faculté de se tot~te

tes membres; rnais il n'existe aucun moyen pour se rendre

insensible ta dnaieuf quand on vous entunce des <
~es dans la chair bien moins encore poNf eMpéchcr b

sang de couler. ït n'existe aucun tnoyen non plus de se

faire entler le <Mrps depu~ ta téte jaaqa'aux jambes, puis

de se faire d~seatter par un procédé cM~trairc. M faudrait

pour cela pouvoir, par une eert~Me dépt~ssion, ~rme~

aux impressions dn dehors le système nerveux qui sert

d'organe au setts commun, et rendre au contraire, en ï &*

vaat à une plus haute puissance, le &yatcmp ~ngiionnaite

accessib!e jusqu un certain point au cotnmandempnt de

la volonté; de sorte que eeHe-ci pais&o à son gré produire

des congestions de sang dans certaines parties et par saiK

une turgescence dans te <i<sMcellulaire. Or, cette facuM

ne peut ~tre l'effet que d'une disposition toute particuti~,

comme serait par exemple la jonction organique des dem

systemea nerveux, iaqueite permettrait à !a volonté do

produire des phénomènes extraordinaires en passant d'oa

système dans l'autre. Somer~ devait avoir aa~i des dispo-

sitions sembtabtea à celles que saint Augustin attribue à M

prêtre dont nous avons parlé plus haut, ou encore à edta

que l'on trouve chez les rhabdomantca. Chez ces dernlers,

tant qu'une cause physique dëtertniaec met eu mouvement

le don qu'ils ont reçu, les phénomènes extérieurs par !K-

quels il se manifeste appartifnncnt à l'ordre de:* véritM
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naturelles; fittusion et le mensonge ne commencent à lie

montrer que lorsqu'on vent se servir de ce don ponr un

but mora). n ça est ainsi de ceïai qu'avait reçu Somers.

Il coMMnen~a par une vérité naturelle, èt nmt par un men-

songe coupable; et son ma!tre en fêla fut Darrel, son exor-

ciste, dans lequel également nous trouvons la vérité et le

mensonge réunis d'âne manière bizarre.

Ï.e mensonge est pour le démon nn des lieM les plus

puissants, et celui que le mensonge possède est possédé

pat le diable. t!n ce sens, Darrel aTait raison quand il disait,

apf<'s qne Sotners eut fait ses aveux, c'est-à-dire eut re-

connu son Btcnstinge
« C'est maintenant qù'i! est vrai-

ment jM'ssëdë. Hais ce n'était là que la moitié de la vérité;

earDarret, de son côté, mentant sciemment, était aussi

lui possède du d~mon; de aorte que te diable, conformé-

ment à sa nature, se niait Ini-mcmc et dans l'un et dans

l'antre, mais en se niant s'affirmait au contraire, puisque

son être consiste dans la négation et le mensonge. C'est

donc à tort que les adversaires de la mystique s'appuient

sur les impostures de ce genre poor nitr tous left faits

extraordinaires qui appartiennent & ce domaine, tis agis-

scnt en cela comme ferait <'elm qui, parce qu'un Sicilien a

compose autre~is uu grand nombre de documents fàm

on parce qu'un autre a fabriqué des monnaies antiques

que l'on peut à peine distinguer de celles qui sont authen-

tiques ou parce qu'un troisième a taillé des camées qui

imitent par&itement les anciens, en conclurait que tous les

documents contenus dans les archives, que toutes lès col-

lectifs de monnaies et de camées ont la même origine.

Dira-t-on que Somers se faisait enfler et dêsenner en

pouvant son souffle, avec fore)*, puis en le retenant et

l'absorbant ? Attribuera-t-on sou vol a des cabrioles pto-

doitfs par les esprits vitaux, comme 1'~ fait Hutchinson
en cette circonstance? Ce sont là des supposition!; trop

ridicules pour que nous prenions la pfine de nous y ar-

rêter. L'Église, ~M~)~'prémunir les Mêles contre ces men-
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songes grossiers, leur KMmmaade un moyen qui WMaqce

rarement son effet c'est de prononcer iateneurement une

formule d'exorcisme, satM qo'aaeaa mouvement extérieur-

puisse laisser dcvinet& l'imposteur ce qat~ passe an de-

dans. Ce BMyea toutefois est impaiasant dans le cas e~ rim-

posturo est tr~t-d~iëe et trÈs-dMMte à fMcoKwir, conMM

da)M !a clairvoyance par exempte et par c<MM<qoentil ne

nous dispense point des pt<!efmtMM que !a pmdeNM chré-

tienne conseille en ces etrcoBstMMM. !i est donc bon de M

jamais perdre de vae que tous les pMnom~Bea de ce genre

appartiement à un domaine où le meaMnge est comme

chez ïai, et qu'il ne faut à canse de cela, en appMc!ter

qu'avec la r~soïatton bien arr~t~ de se renfermer dans le

doute, jaf~a'& ce que des faits incontestables aient démon-

tré la pfësence da démon.

OtAPÏTREXn.

De cem qui par orgueil ont feint la Mtatete. Commect, lonque !e men-

songe est Nm &h TaniM et A it'Mgncit t'homnM Bmt MMwnt par M

pcrmtdcf qu'il ne méat pas. Comment le mat se d~etoppe et Mure à

sou dcmier tenM. HtstotM tCune~igicaM de Cet) près de CotMtanK}

tfahe antre pt~< de Lyon de Catherine dans la VeMine d'one 6itame

de Gand, c<<&; par DeMo; de Ntce!e de ReuM; da PmBp)!s de h

CMK~aa P~oa.

L'homme, après a~otr mentt sdemment pour tromper

les autres, finit quelquefois, torsqaet'orgneils'at m&te, par

acquérir une ccrtcdne con~icttoa,qai lui donM le moyen
de trumpcr tes antrea avec bien plus de MtM~s encore. C'est

là le Mcoad degré da mal, Tout péché d'or~neM rqMsa
sur cette parole Vous serez comme les ËMum ce qui,
traduit dans la langue du christianisme, veut dire << Vom

serez comme les saints sans être saints, L'aar~ote de la

sainteté a eu de tout temps, surtout pour les &mmes, et daas

les ctaMe& inférieures plus que dans les autres quelque
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chose de séduisant. En effet, pour arriver & M donner

cette apparence il &Nt beaucoup souffrir et M priver

heaMoup, et les femmes sont mattresses en cet art. La

première condition pour avancer dans les voies mysttquea

Mt an certain éloignement do monde, joint au recueille-

mpnt en «oi-nfK~ttc, puis MM patience et une r&tgnaitOM

qai ne se démentent jamais et qui bussent aller les ettoscs

comme Dieu veut qa'ciïes aillent. L'homme n'atteint ce

but qu'en se faiMat v<o!ence mais la femme y est poass~c

ponr ainsi dire par sa nature et des le point de départ

die se trooTc déjà là où le premier n'arrive qu'âpre beau-

tonp de peine et de fatigue.

Pour produire les premiers symptômes Marieur!; de

!'état mystique, il ne tant qu'une certaine mobilité du

<y)!tÈmenerveux, qui, refoulant et repliant vers le dedans

vers le dehors dans la vie ordinaire,

donne à celles-ci une direction inaccoutumée, Or cette

mobilité est, comme on le sait, naturelle à la femme. Cette

disposition est encore aagmMtt(!c par les nécessites de

toute sorte qui p~seot sur tes ctaMCS inférieures, par le

malheur, par des chagrins secrets. Lorsqu'on a souffert

pendant quelque temps avec une résignation religieuse,

oa finit bientôt par se sentir détache du monde extcrieor;

dans le monde intérieur les consolations

que refuse le premier. Les privation!! que l'on s'impose

don, et qui Mutent moins aux ~mmcs qu'A t'homme,

dëvdoppent encore cette disposition de t'&mc, et donnent

au système nerveux un nouveau degré d'exaltation: aussi

on ne tarde pas à voir appara!tre les premiers sympMmes

d'un ~tat magnétique. La nature de ces symptômes est

ordinairement inconnue de ceux qui les éprouvent et de

<cux qui les entourent iis frappent donc cga!ement Ïea

uns et les autres. Celui qui les éprouve s'étonne it com-

mence à ee croire important, a se regarder comme un

tMtrament prrti!ég'ië de Dieu. U n'en devient que plus
attentif à ce qui se passe en soi, plus applique & devetop-
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per an geaM de vie qui a eu déjà ponr lui de Si hea- J.

reax résultats, ce qui natMreUpnient aa~mehte ea~

les symptômes de cet état. L'atteatMn des antres est ft&p-

pee davantage aussi, et le concourtt autour de t'être pr~

vitegic Mt pttïs grand qu'auparavant. Au comtneacemcct,
s

tes pareata; MQ~ prcnaiettt intérêt à la tho~e, Mputôt t

amis, les eamaradps de jetKtesse s'en mHent.ToMs MBt °.'

flattés de voir s'élever aa mitiea d'eux Ma Mtte
aa~

brillant.

Bientôt les veisitts se mettent de la partie, t~ peapieext

toujours disposé à croire et à regarder comme divin tout<s

qui est Mtraordinairc.H vent cependant considérer ta

chof!~ de pr~. U preud donc des informations sor le pas~

de celle qui est devenue ainsi l'objet de l'attention (;enëNte. s

tMinairMîteat, c'est uue persane recueiUic, dont ht jttf

Hpsse a-été pare et hMMCpnte. Si d'aittcaM t'Me a ea qtt~

quM faibtpss€a, (ta tes attribue à la fragilité hatn&iM, MM l

y attacher trop d'intpor~c~. La vtc a été Atitiantë; !t<

discours ne le sont pas moia<t, et routent en partie sur de~ :i

Mjcts éte~ës, et qui semMeat dépasser l'horizon de cette q~! s

les tient. Tout a nn accent pronoïMt! de védtë; car tout vient

d an étnt qui est réel et non feint, f~a sainte devient dom 1

bientôt un objet de vénération poar tous eem qui t'ap* ~1i

pMchcnt, et il ne lui manque plus <)ue l'approbation <b

son directeur. Les autres ne voient pas se qui se passe m

dedans de i'ame; mais lui te sait. Il connait par la con&<.

Mon tous les replis du cœur de cette personne il tron~ J

en elle une conscience tendre, deHeatc, qni se reproche ta

moindres fantcs~ et il s'applaudit de rencontrer tant é)

ferveur au milieu de la tiédeur générale qui attriste ai soa- ¡

vent wn Ame. D'attord it conçoit bien quelques scntimettt! *{

do denance, et it observe attentivement sa pénitente: maH

en supposant que ceHe-fi Roit déjà victime de ses propM!
°

illusiona, cite est encore, ordinairement dn moins, daM

une certaine bonne toi. EHe traverse avecsocc<~ ieaeptva-

vea onxqMpth'8 son directeur la soumet; <t comme cehti a

~s'.

â
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d'atUcars <Mit votontiifs !ê! d~~a veM testfa~Hea n io-

eHop, il est hicnt&t invaincu de !*enceHenc6 de !'dme

qutt dirige, et ? rend au jag~mcïtt que!ca autres portent

& son mj<t, <? qui naturellement acgth~të <meote ? tes-

jjteet et h dévotion qu'on a ~o~f <d!&.

ta matheuMtt~ est atrttëe à ce motMnt soleaNet o& la

bonne foi n'est plus pttssibïe, où il faut oa pa~sc)" aa <hpc-

MBge formel, ou reculer et convenir qu'on «'est trompé.

Si surmonte la tentatton, pt ccU6-<;t est des plus dan-

geKMës, elle devient, avec la gr&ee de Dien et ta peKëv~

rance, une sainte. Mais si elle succombe, si elle s'eBivfe &

la coupe de la vanité qoi loi eat pr~nt~c de toute p&rt,

elle est mordne par le serpent infernal à t'cNdroit le plus

sensible, et t'itapur \;<'aiM doht il l'a Rouitl~efait de rapides

prcg!<'s. Lf don de prophétie commence ordinairHuent la

sëne de ses impostures, C'fst ce don en effet qui agit le

p!ass)tr ï~saatM! et frappe davantage l'attention. Les

p~pb~iea ont d'abord ptW <~)~t Fêtât et l'avenir de la

personne qui tes fait. La aatttre, brisée de boMe beare

par !a vie ascétique, ee sent bientôt faible et ~pais~e, et la

pensée de !a mort coffre d'c!!e'm~mc & l'esprit. Une voix

intérieure crie ? Tu dois mourir, ou tu mourras! voûtant

parler de la mort spirHueUe. Mais l'Aine htexpërimentëc,

ou qui déjà comtucttce &se troubler, croit qû'it est question

de la mort du corps. N!e Bxe Un terme, au bout duquel

p!te doit sortit' de cette \tc, puts un t-econd, pma un trot-

si~me. t.or~ae la pmpb~tte ne a*acpomp!!t pas, on trouve

facilement une pupUcation d'antunt p!tta qu'e!te a été faite

dansh bonnp foi. n'unautrpcAt~, !<'s ~Mtenta. te:) antM

rpgardcat comme un p«ct dp ta bouté de tM~n ta coa~r~a-

ttondep~ttequ'th oimpnt, et t'attrtbucMtcn parUe aux

p)ric!'M adressées au ciel pour !a retenir en ce monde.

Leur foi n'Mt point titrantcp tes curieux arrhent de

toute p~rt pour cMMtttfr la nnu~pUc prophët<*ssf.

Pour tM satisfaire, il faut déjà avoir recours & certains

petits artith~ et pour M; tir~r ~'afMr~, si <n pr<~)tn~ir
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ee s'accomptit pas, il faut imaginer toute fMMtcde ieintM

et de défaites. Si elle s'accomplit au contraire, la vanM

en est flattée et ta pureté de l'âme altérée. On commenea

à raconter des histoires d'an caractère mythique on dit

que l'on converM avec les esprits; que ccm-ci ont laissa

comme signe, do leur pr&cucc une fleur un fruit, une

im~gc. Aa centmBtx'ement, !a ehoM se fait Mma maïiec

peut-~tre la réaUt<! extérieure 8C confond avec les visions

d'un dtnt eataticlue ot~ hien co aont deac,ïn~çes s~arl~oli-d'aa <Statextatique, en bteace eontdes images symboli-

ques qui sont mal comprises. Mais on arrive iusensiMe~

ment à faire de propos dëUMn! ce qui n'était point r~tM-

chi d'abord. L'illusion devient volontaire, etcontioaece

qni a <!tecommencé de bonne foi; c'est ainsi que lc mcB-

songe prend racine au fond da cœar. t<es reproches de la

conscience se font sentir; mais on leur oppose t'innoeeace

de la vie pour tout le reste, et les privations que l'on s'im-

pose. Et d'aiïtcurs le but que !'<m veut atteindre n'est-ii

pas de propager la religion, d'éditer le proehain? Cela ne

suffit-il pas pour CMaser ces bagateUea?

Le directeur, de son côté, M pressentant point le dan-

ger, a peut-être contribué à l'augmenter. n aurait dû

bien connaitre les régions où il entrait, les sentiers dé-

tournés qui tmTeMent ces domaines dans toas les sena. R

aurait fallu qu'il eût parcouru lui-même ces voies, ann de

pouvoir servir de guide aux antres. Mais combien en est-

il qui, même autrefois, dans des temps meilleurs, aient

pris seulement connaissance de ces états extraordinaires?

Combien en est-il qui aient été inities seulement aM pre-

miers degrés de ces mystères? Que doit-ce donc Ctre au-

jourd hui que ia mystique est devenue tellement étrangère

aux études théologiques qu'on en fait à peine mention?

Le directeur, absorbe par les besoins de la vie ordinaire,

se voit eu face d'exigences anxqneMet il ne peut satisfaire.

I,c~ expériences des temps passes lui sont à peu près in-

connues, pnii.qnc les livres mùmc où dics sont racontées

se sont perdus. Il doit donc faim de nouveaux essais à ses
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frais et aux frais de ceux qu'il dirige. S'its rcussisscnt, ils

Mtoi sont que de peu d'otHite a cause de t'ineonstancc et

de la mobilité de~ phénomènes; s'its ne n'assissent pa~

au contraire, c'est autant de gagné pour le mat. Voici ce

qui arrive Muvent en ces dreonstaoces. An commence-

ment, H affecte, & l'égard de sapenitcatc, une sévérité qui

la repousse; il nie tous les faits qu'elle lui raconte, ou ne

veut pas même en entendre parier. Cette rigueur cxccsshc

produit anmaavaîa effet sur eUe !a nature, Mcssée et mal-

traitée, se ferme, s'endurcit dans ce qu'eUe a de meilleur,

et les mauvais éléments du c<BMrhnmain se d~Ioppent au

Mntrairc. On bien il cède d'abord & une ercduïttë trop

grande, sc~ntcntc d'ëprcaifMsupcrCcteUcs, et m&Ie sa voix

au concert d'~oges dont sa pénitente est l'objet. Ou bien

encore, au lien de ta condeurcct de ta din~cr avec calme

et rpQcxion, il se laisse conduire par elle; de sorte que le

ta-nr de la pauvre femme, scmMabtc à une barque sans

pilote ni gouvernaii, erre à l'aventure sur les nota agitât.

Des visions se manifestent, et on y ajoute une foi abso*

lue. On fait ce qu'elles prescrivent. Mais comme elles ne

Mntqnc des illusions ou un mirage produit partes agita-

tioM du comr, rien ne s'accorde avec elles dans le monde

r(!e!et extérieur partout une contradiction manifeste ap-

parait entre les images et les choses, lorsqu'on s'aperçoit

qu'on s'est trompa, il faut tacher que les autres ne s'en

aperçoivent pas. Chaque erreur en amène donc une autre,

et de tarusuttc une inexpriumble confusion. L'amour-pro-

pre de ceux qui ont pris parti dans t'a!ïairc se trouve en-

gagé; et au lieu d'arr~tcrïa pauvre amc sur le penchant

qui!a conduit à t'aMme, ils t'y pous~ot, au contraire,

en cherchant è excuser ou u paltier ses mensonges. Elle se

trouve ainsi confirmée dans ropinion qu'elle a, sinon de sa

wto, du moins do son importance. Mais cette bonne rc-

patation dont on jouit, il faut b~ustiCcr et la conserver

on se permet donc dans ce but certains artifices on cache,
on dissimule, afin de passer pour sainte. L'hypocrisie s'a-
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joute aux autres pêcher et h fleur qui répand an dehoM

de et dam parfum" rëccte en soi un ver qui !a dévore.

Ces progrès dana la carrière qui mené à t'aMme attereat

<euj<MtMdavantage t~ honore d'en ~aat; de sorte qn'H

devient toujours plus facile de confondre avec elle !<ai

heara trompeuses qui~icotMNtt daincars; et r&me

tronyc ainsi t<mj<tar8 plus Mc&Ni!ï~<!aux iUus!oa3 du d~

mon. U faut- de nouveaux signo pour catteteair le ~!e <!e

la pieuse coterie qui o'est ~rmée autonr de la Minte. Be

tous les signer te plus paiMant~ celui qui conduit plu

promptement au but, c'est MM contredit tes stigmates, tb

portent en effet l'empreinte d'an ëtat supérieur TiaiMo

pour tocs, et t'incréjoi)~ peut mettre pour ainsi dire

doigt danstca plaies. C'est nnc preuve paipaMe, et p%t

con~qocnt irrésistible. L'Ame abo«<!<' s'est bercée iopg-

temps d(~à de t'Mpoir de voir ~pparaitre Ment&t ce scean

de l'action immédiate de Dieu; quelque chose lui di(

que le temps approche <t~ Ct'tte faveur lui sera aceerdëe.

Cette nouvcHe est accueillie avec joie, communiquée

promptement aux amies. ï~ temps Cxé est arrivé; on a~

tendavec impatiance.. et cependant les stigmates ne p$Nns'

sent pas. Un nouveau terme est accordé, puis aa tr'm*

Neme; les stigmates ne paraisi'ent pas encore. Le~<Mie qui

cachait &t'dme son état se d<!chire, et eUc rencontre la f!-

gure de Satan, qui ~i;c sur elle son regard et lui inspire des

p€n<!efs de désespoir. Comment! te prix de tant d'effet

serait perdu Le mépris serait la récompense d'une vie

aussi pénible et aussi mortifiée Mais cc serait donner r~

son à ceux qui prétendent que tous les pMnomcnes mys-

tiques ne sont que des iUusions. Non; ptut&t avoir M<MOK

aux moyens extr~me~.

Une pommade epispastiqne, des frictions ïongtemp!

continuées proHuiscnt pour nn certain temps l'effet <h~

aux yeux d'un entourage qui n'a Di !<*d~sir Qi le droit de

faire une enquête s<hcrettur les ph~Homcues do cette sorte,

ni les qualités nécessaires pour ccta. I~a rupture avec t)!
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bcneapï~ est 6<MM<Mnn!A~et r«a!û oc a'tttsptre ptos qncdc

t;M)d~spoir. Les reproches de la consdencc sont ~o<t<Ms

parh ttéccMit~, qui excuse ~asttNe tcot. Mua les Mgncs

sont BK~diocrea, plus i! faut agtr sur t'opinton pabUqttc,

afin de eMMpMMM'fe~ <pn !eMPntanqu~. PoHf cc!a, on Bïène

une MB pht'} sévère encore, et ï'on pousse la rigueur en ce

genre ao delà des limites de la discrétion; car il faut dé-

sarmer do plus en ptus tes Mnpeons qui s'ëvciUent. Ainsi, e

on ne garde plus aut~uno Mtcsurc dans t'ab~tinence, et t*on

Sait par prétendre que l'an ne prend plus rien. la nature,

hn!i~corpoK!Ï!<ment,tt'€st pas dompta moralement pour

cela; car !&t fâcheux. de r~ne <<toigM le secours d'en

htat. La chair, ainsi maUrMt~e t serévolte, et rédame Ms

droits. Ma!s il faut saisir !e moment c& il n'y a pas de té-

mcina de la triste n~cts~M d~pier l'occasion, de mar-

cher par de$ wics tert~MM~, et de se hâter des que

t'ofea~ion langtemps attendue sa présente. Lf:} autres Ne

penwt ctuaprcndrc qu'on cherche à dprabev ce qu'on

peut prendre publiquement: ils ne peuvent croule que ron

soit assez insensé pour se damner en se condamnant & une

vie dare et pénible. Aussi, lors même qu'ils remarquent

quelque chose de den~M, ils sont disposés à interpréter

favorablement la chose. St les auments disparaissent c'est

le diable qui Ic:t a avalés pour détruire ta rcputaiion de la

Miate. Si on a vu cc!)e-ei manger, c'est une illusion pro-

doUe parSatau dans Ic ~me but. Si Ï<Meffets d'une nnur-

Dtwe aboadaBte se ntattifesteot, c'est eacore te dcmon qui

se ptatt à ces sorto de choses. Ainsi, mesure que le

mensonge augmente an dedans, tes illusions croissent au

dehors. Lorsque enfin l'imposture rst deMnwrte~comnte il

arrive presque toujours, il eu résulte une déplorable con-

fusion. Ccmqui par imprévoyance, et sur des motifs in-

safR9i<uts,ont cru à la sainteté de cette hypocrite en sont

treuM<Met sfanda!isea. Ceux, au coutraire, qui d~s rtjft-

gine se sont opposés à elle, non par prudence et âpres

aroir cx~m;~ !'af<<nrc, tnais par aue antipathie secrète
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contre tout ce qui s'<<tëve au-dessus du eo~rs ordhNdrcds

choses trtetnphcnt maintenant, M ttonvënt connrm~ èM

teuM princ!~ et acquittent par ta phM d'autorité aa{a~

des autres. Le dëmon, aptts avoir proSM aa commence.

ment de la c~MiM des premiers, pro8t6 davantage eaatM

à la fin de t'incrédulitd des derni m, qui exploitent le

scandale à leur avantage.

Dans tous les temps FEguse a eu à garnir sur des faits

de cotte sorte. Mjà, peu de temps avant la condle de Cons-

tance, une religieuse de CeM, près de cette ville, snceomïa

à cette tentation, la plus subtile et la plus terriNc de

tentes. Elle s'était acquis une grande réputation de Mm*

tête, et passait pour être très-avancée dama la contemplation

auprès de ceux qui ne savent point dtNX'mcr les esprits;

et un grand nombre de prêtres du diocèse avaient une en-

tière confiance en elle. Eue avait de fréquents t'avtisc-

ments, et quand clle était revence n elle eUe racontait les

merveilles qu'elle avait vnes. Mais il arriva que ses par~

sans annoncèrent dans la ville de Constance qa'& on ceF*

tain jour d~temuaë elle recevrait certainement les fHg-

mates aux maiM, aux pieds et an ceear. Une moMtad):

d'hommes de tout état, de toute profession, pr&tKS et

taïqaes, se rendirent a Ceit anjonr indiqué, aaa d'être t~

moins de cette merveille. Ils tfonvèrcmt ta prétendue sainte

ea extase, et attendirent quelque temps avec patience.

Nais à la fin, coanM les stigmates ne paraissaient point, ils

commencèrent à se lasser d'attendre. Un prêtre qui était

tout près de l'extatique se mit crier d'une voix tM-

fbrte Ayez donc patience, et attendez la Sa < et apaisa

ainsi pour un peu de temps les murmures de la foule. Ce-

pendant, le soir étant venu sans que les stigmates paras-

sent, tous ceux qui avaient cru à la sainteté de cette

femme s'en aUcfent confus et troublés; car son imposture

était évidente. Le frère Henri de Rheinfctd, Dominicain,

qui était présent, adressa &la foule un sermon, où il mon-

trait que l'esprit d'erreur sait se cacher sous toutes le
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formes, et qu'il est souverainement dangcMux d'écouter

les inspirations de l'amour-propre, de se lancer dans le

tnerveilleut par M propre impulsion et de persévérer dans

l'crreur quand on l'a découverte. La religieuse fat quel-

que temps après condamnée avec un de ses complices par

l'<M!eiaBMde Coastanee. <wwnB)feanspecte d'erMay~'nntre h

foi, et forcée à rétracter ptusieuraproposHions équivoques

qa'cMe avatt soutenues en public; a6n que, reconuaiMact

tons les deux la faiblesse de l'esprit hamaïa, ils apprissent

à mieux servir Dieu dans la smt6 par l'humilité du cceart

(~id~n!,c. 11.)

EB t424, on OMena à Lyon~ ponr y ~tfe jugée, une,

femm qui avait été misR en prison à Bourg en BfMiM;,t

ponr avoir trompé le public par de fausses revetatMns et

de fana miracles. Le chaacetier €er!KHt, dam son Uvre de

~Mtt~M~one doctWttOfMM, rapporte qn'elle se vantait

d'être aae des cinq femmes que Mes avait choisies pour

racheter UM foule d'âmes de la damaaKon; et elle avait

sôtmt par cette p~tent~oa un grand nombre de ~'mmcs

simples du pa)'B. Lorsqu'elle regardait le front de quel-

qa'nn, elle connaissait les péchés qu'il avait commis car

le diable, dans sa malice, peut savoir ces choses, et les ré-
~er aux siens tandis qu'il ignore les futurs contingents,

tout ce qui est cache dans le secret dn cocNr et ne s'an-

MMe par aoeoo a~Be extëriear. Elle avait an pied deux

abtcs p;Mtgr<!nea&qoi la taisaient beancoap souffrir toates

tm foM qu'une âme descendait en enfer. Elle en délivrait

trois par jour, disait-elle; deux assez facilement, et la

treisieme avec plu de peine. Elle tombait souvent en ex-

tase, et apprenait par rë\etation des choses merteiUettMs.

Ette vi~Tdt dans une grande abstinence; et l'on ne tarirait

pas si l'on voulait raconter toutes les choses extraordi-

naires qu'elle faisait. A la Mn cependant, lorsque l'esprit

de vérité qui enduit l'Église voulut découvrir l'imposture

de cette femme, elle fat prise et mise & la question. t9te

confessa alors qu'elle avait invente toutes ces choses par
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cupidité aRo de se procurer de quoi vivre. Peut~Ctre

était-ee amd parce qn'e!!e s'était donnée nu dcmon. On dd*

couvrit qu'elle était épileptique, et qu'elle cachait son

mal MM le v<aïe de stf prétendus mviMement&. Les opi-

nions étaient très-divisées à son sujet !fa unit vouhKRt

qu'on la puait comme hérétique les- autres q~M as~t

d'!ndu!gence à soa égard. Lea hommes expérimentéi ot

ces sortes de che<te~ jugèrent a la fin ~a'o& devait t'ed.

mettre à la p~Mteace, et qn'dte notait point hérétique,

parce qu'cHe avait KmMteë son imposture.

C'est à <? gcare de femmes qu'appartient aussi cette <~

~enae de la Valteline quivint vers <642 à Vatcomoazia,
dam le diocèse de Brescia, qui se vantait d'avoir de grande.

tentations, des visMUs, des extases et même d'avoir vé:a

dooze am sans rien prendre antre chose que h sainte Eucha-

nstiCt et qni était, à canse de cela, honorés comme QM

eainte par les laïques et le clergé. Les ~tHes du voisinage se

disputaient t'honnenr de la pcMëder, espérant qu'elle ïcm'

amènerait le bochear et la prospérité. Viocent Jostiatani,

évêque de Brescia, homme pieux et savant, t'invita a ~c*

nir le voir. Elle so Tendit chez lui, suivie d'aa grand

nombre d'hommes et de <Bmmes. La fotde se pressait pap-

toat sar acs pas, Ini donnait à toucher des rosaires <fB

d'autres objets, se mettait à (~oot pour reeeToir sa Mue-

diction, q~n'eile leur donnait en levant la maia droite, oa*

bliant qu'elle n'était qu'noe femme< Lév~qae, après a'etff

entretenu quelque temps aveceUe, la congédia. L'amtëe

suivante, Brogaoii, de l'ordre des Frères BÏineura, ayant

été envoyé prêcher le carême dans le lieu où elle était,

demeura pendant plusieurs joars dans ta maiBoa «a elle

logeait. Après ravoir examinée qactques instants avec at-

tention, il reconnut bientôt, à son maintien, à sa démarche,

au mouvement de ses yeux, de sa Mte, à ses paroles vaincs,

frivoles, à son humilité affectée etad'autrea signes encore,

que c'était une hypocrite, ce que i'ë~nemcBt ne tarda pM

à démontrer. En effet, il conseilla au curé du lieu de lui
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remser pendant quelques jours la communion. Catherine,

craignant do voir diminuer sa réputation de samteté, prit

avec elle un morceau d'hostie non consacre pai& pendant

que le curé était occupe à donner la communion, elle se le

mit dans ta houchC) et le montra aussitôt à sa voisiae, en

hri disant que c'était un ange qoi !e tai avait apporté mat-

gré le curé* L'tnqmaitton s'occupa aussitôt de cette affaire,

et il fut prouvé que M Miatetf! était une imposture. Oa lai

tM&vauMmarqaeaaeé~etmrMndosIeabttrest.V.M.L.;

mais celles-ci di&paroreat complétetaent le lendemain. Elle

fat condamnée & rester dix tnna en priMa et à faire p~ni-

tBaœ pendant ce temps. (Brogo~i, .~MctMew~ t. p. 77.)

L'histoire tacoatée par DcMo proaw jusqu'à quel point

la folie peat aUer ea ce genre. n y avait alors à Gand anc

femme qui était adonnée depuis longtemps à ta prière et &

la fréquentation des sacrements. Mais plus tard, soit qa'e!!e

n'eAt pas trouvé un comeMeor assez expehmente, Boit

qa~Ue lui e&t caché son intérieur, soit qa'e!ïe a'cat

pM écouté ses avertissements, elle céda aux fni~estioDS

du démon, et donna accès & l'orgueil dans son esprit.

Elle alla ja8qu'& prétendre qu'elle était egatc eu merito

à la sainte Vierge, et qQ'eUe n'avait de moins qu'ello

que !a qaaMté de vierge et de mëre a la fois. Encore avait-

eKe t'asNU'ancc d'arriver là si elle persévérait. Bientôt,

n~ardant la contesston comme inttHIe, eUe passa plusieurs

amM~ 8tm)) «e confesser, approchant toujours cependant

de la table du Seignenr. Un jour, comms elle était dans

1 ~tmo prête a communier et qu'elle demandait avec ar-

deur la faveur qui lui manquait encore, cite entendit une

voix tui dire Prends courage, ma bien-aimée, tes vceM

Mat exaucés, et le privilége de la maternité joint à la vir-

gimitë t'est octroyé, De retour à ta maison, eue sent son

corps grosinr car to diable, se transformant en ange de to-

mi~re, N'était uni a elle. Lorsque le temps de l'enfantement

fut arrivé, elle découvrit la chose à un. bourgeois pieux et

intelligent; et, lui recommandant le secret elle le pria de
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loi. permettre d'accoucber sooa son toit. Mai-ci, n'ajou-

tant pas une entière confiance &cette réveïation, mais crai.

gna)!t, d'an autre côte, s*i! tonnait à cette femme sa nMt-

son, qu'il n'en résultAt an grand scandatc et que !a)

ennemis de la foi, ai nombreux & cette époque, n'en

prissent oecaMoa de blasphémer Dieu et.d'outrager. t'É-

gtM€t ta prit chez lui, lui donna une nourrice aofc, et at-

teadit le joM de raccoachement. La malheureuse fat Mes-

tôt prise de douleurs violentes, et mit au monde non un

pMbmthomaia~ mais une grande qoantité de vers aïtomi.

Bables, couverts de poib, dégoûtants, si horribles voir

que tous en étaient épouvantés, et d'une telle infection

que les assistMts en furent presque étouffés. EUe reconnut

enfin qu'elle avait été trompée, et que c'était ta la recont-

pense dont le prince de la Mperhe avait payé son orgueil.

(D~Mt<«. MO~ p. 527.)

Rica ne prouve mieax combien ii est dimeite de diftcer-

ner la Tétitë de l'erreur dam, ces états que t'Mstoire de ?-

cote de Reims, qui forme une sorte d'épisode dans la ~ic

de sainte FMB~oise de Chanta!. Elle vecot au milieu des

troubles qui aMig~rent les règnes de Henri H! et de

Henri IV, et exerça nne inanence considérable sur son

époque. Beaucoup d'ecdédastiqaes et de taïqaes, apr~s

avoir examiné très-attentivement sa vie, avaient jugé que

cette inûaence était montée et qu'elle était une grd<:c d'ea

haut. Elle a~it le don de prophétie, et beaucoup de choses

qu'elle avait prédites arrivèrent elle se servait de ce don

pour porter au bien ceux qui étaient en rapport avec eUe.

Sar ses represeotaMons, le peuple remplit de nouveau i<s

egUses abandonnée!! des prit'Ma publiques et des proces-

sions eurent tien des roia, des pfioces, de grands ppfson*

cages, soit en France, soit au dehors, lui pnvoyëtent des

députes pour se reccmmamder à ses prières et la c&a«uHpr.

Un jour, à Meudon, pendant h messe, elle fut enlevée cor-

poreUement, et disparut pendant une heure environ, de

sorte que personuo ne savait où elle était aHcc. Lorsqa'eHe
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fut revenue, elle répondit & ceux qui ta! demaadaient ce

qui était arrivé qu'elle était allée à Tours; et que là elle

avait arrangé une affaire importante entre les grands du

r~yaame, taqndie, sous l'apparence du bien, aurait fait na

tort conaderabla à la religion. 8ea discours paraiMatMit Ye-

mr d'un monde sup~ricut. EUe cxpHqaait le CauUque des

cantiqnea aussi bien qu'aurait pu le Mre théologien io

plus profond. Un jour, comme elle MvetMH d'une sorte

de léthargie pendant laquelle en avait déjà fait ~es prépa-

ratifs nécessaires pour rcasevdtr, elle prit !a résolution

de nMMr aM vie plus parfaite encore qu'elle n'avait fait

jusque-là, et elle choisit pour son directeur na prêtre

dan ordre très-sévère, qu'elle décrivit si eMctemeat

que chacun était <xmvaiaco que Dieu le lui avait montré

en esprit.

Elle avait de fréquentes extases; et un jour que des theo-

logiens et des. religieux <!taieat venus la voir, pendant

qu'elle était malade, on vit tout à coup son lit eDTironBe

d'anc grandf iomiere~ et l'on entendit une ~oix crier ~M,

Mror; Mteete, ~'a«rM~ et à peine la lumière eut-elle dis-

paru que la malade se trouva parfaitement guérie. Tous,

la vue de ces merveilles, ne pouvaient s'empêcher de la

pfoctamcr sainte. Mais sainte Françoise, chez qui elle de-

meurait avait à son sujet des doutes qu'eUe ne pouvait

vaincre, et toujours H lui semblait qu'elle <~ait inspirée par

un mauvais Mpnt. Elle voulut s'assurer de la Tente. Pour

cela, eUe lui confia une lettre qu'clle avait arrangée de telle

sorte qu'où ne pouvait rouvrir sans qu'on s'en aperçût.

Nicole, pouMee par la curiosité, ouvrit !a lettre, et pour

cacher sa faute se permit un mensonge. A partir de ce mo-

ment Françoise l'observa plus attentivement, et découvrit

plusieurs autres choses qui lui Ërent dire que Nicole était

conduite non par le bon esprit, mais par l'esprit de men-

songe et d'erreur. Un jour, en présence de eetle-ci~ voulant

jastinfr fc jugement si s<herc, elle raconta le fait de la let-

tre à ptusicurs personnes qui étaient réunies. On vit appa-
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seau

<)ehC)reh.

rattrc tout & coup snr !c pIandMf de la chambre une toa"

gne bande de feu accompagnée d'une odeur itMopportaMe

c'était t'esprit qui sortait d'elle. A partir de c6 jour, ettemt

tout autre: ses extases et Ms discours sublimes cessant,

eUe devint grossière dans ses manu'res, sujette & tons tes

d~tts elle tM put ht jeûm'r ni t'fMter longtemps à !'d-

g!tsc. Elle M taarta en6n ~natM la volonté de ses pareata,

et serait presque dcv<'nae protestante si un prêtre pieux et

instruit, qui a'intëM8aait& cUe, ne l'en eût empêcha Cette

apparition lumineuse étaU une crise, et rodeuf qui lac-

eampagca indiquait la Nature mauvaise de l'esprit qui la

quittait.

Si, bien souvent, l'illusion en ce genre est ten<tneat fmb-

Mtè qoc cenï qu'elle trompe peMvpat être facilement ext!~

s~s, il pstd'autfM cas où ccux-pi Rout abN~ës par leur faute,

o{t par conséquent t'erreur est plu8 coupable. !~a livres

saints nous racontent que la femme, apt<'s avoir maa~<S dn

fruit défendu en présenta à l'homme pour qu'il en mat~

ge&t ëgotenMat. La ttt~tïM chose arrive lei quelquefois. t~M-

que t'orgaeH s'est empart! d'une prcpMtesM, il manifeste

bientôt sa puissance contagieuse sur l'homme qui est plus

particulièrement en rapport avec die, ordinairement sur lé

directeur, peur que cdaM devienne prophète à son tour.

Tertullicn a dnna6 un exemple terrible sous ce rapport dès

tes premiers tempt de t~gtiae. Ce qui s'est pas~ au Mton,

<TnpT~ le t<Mt du P. Jcscph a Cnsta, n'MtpM t~oiM!!éton-

nant. (J~ jVe<?!M«~ ~MMpott&M, 1. n.) Cdatqai futtM~pe

en cette dreoMtancc ~tait un tjtdol~cn tres-eatiNM~ qui

avait la réputation d'un homme pieu, ardent cathoMqce,

et qu'on honorait prcsqup comme la merveille du nouveau

monde. Il rencontra une femmo qui se vantait de recevoir

d'an ange des révélations et d'avoir de temps en temps des

extases; et U entra dans des rapports tellement intimes avec

elle qu'il ta consultait sur iex qMM<ions théologiques tes

p!us tmportnntf~. t! t'ccout:nt comme un oradc, qnoiqoc,
n part ?a dissi mutation, ettf eût un esprit m<Miocre et obtus.
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Soit qu'eue fùt po&ted~p du démon pendant Ms extases, ce

qui M parait pas incroyaMc, soit que, comme tcpett~crcnt

ph~cors hommes très-habités, e!!e eût invente eHc-meme

cette faM<~ elle dit à Jean que Men l'appelait & de grandes

choses. Cetui-ci donna dans te piège, et au lieu d'être le di-

rcctpm' dp c~te fMtfne, il se fit Mtn dfciptf. MMtMt fi Mt-

tMprit de faire des miracles, et p'i)na~inam~!ne avoir rëuMi,

quoiqu'il n'y en edt pM la moindre trace.

A a~M do tout cela, et de plus parce qo'it avait avance,

sur t'natont~ de en prophétesse, qn~ïqtîes propositions eon-

iraifM à la doctrine de l'Église, i! fat traduit devant t'tn-

qaisition, à la stupéfaction du pays tout entier. Pendattt

pr~ de cinq ana ça t'interroge on t'épronwa, on i'e<a-

mina de toutes les manières, et l'on M convainquit que c'é-

tait te plus or~NeiHpaï ft !p plus inf4me de Mha les hom*

mH'. En effet, il soutint que Dieu lui avait donné un ange

qui lui apprenait tout ce qu'it voulait savoir; qu'il jouis-

sait de la plus intime familiarité avec Dieu, et avait le boa-

hcor de s'pntrctenir souvent arec tui. tt avançait de telles

(termites qa'oa aurait pu le prendre pour un fou si d'un

autre c&té it n avait possède la plénitude de son jugement.
M prétendait trës-~rieuscment qu'il était destiné & devenir

roi; que le saint~siege serait tntMpertd dans le nouveau

monde, et q~it deviendrait alors pape qne Dieu lui avait

donné une sainteté pins grande que cette des apôtres et de

taxa les cho'urs cetestes ) qu'il tni avait même proposé i'u-

nion hypostatique, mais qu'il avait décliné cet honneur;

qu'il avait éM toutefois donné au monde e<tmme rétemp-

teor, et que sa rédemption serait parfaite, au lieu que celle

dn Cttrist n'avait <Keque suMaanto qu'il abolirait les ias-

titationq actuellement en vigueur dans t'~tise, et les rem-

ptacerait ttar des lois tacite à comprendre et à rempHr

qu ii permettrait te mariage des pr~trea, la polygamie, et

affranchirait tes Ame~ du joug de la conicssi<Mt. it soutenait

ttMtt~ ce~ choses et beaucoup d'autres semblables avec

une telle chaleur, dit Jean a Costa, <;w nous nous deman-
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dions comment un homme pouvait se Cgorer de tettes ab.

surdités sans être &nt.

<'Sa eoadaite ayant réexaminée avec le plus grand soin,
et te tribanal ayant condamné cent dix propositions avaa*

cëes par lui comme hérétiques, oa contraires à la doctrine de

l~gose, nous fùmes charges, d'apte !a con~mp de l'ta*

quiaition, d'avoir avec lai une comereace, afin de le tame-

ner, a'H cttut possible, à ta vraM foi et à la raison. Nous Moa

n!an!me8 au nombre de trois avec les jugea et i'ëvèqttû de

Qmto. Cet homme, ayant éM amené, défendit sea Masphë-
mes avec tant d'éloquence et d'habi!et<! que je suis encore,

à l'heure qu'il est, étonné que 1 orgaeH humain puisse a~r

aussi loin. n posa d'abord pour principe. que sa doctrine ne

pouvait être conflrmée que par i ÉeritaK: et les miracles,

parce qu'elle était ao-deasas de tout entendement humain;

qa'H ravait prouvée par des témoignages do fËentare

d'une manière plus frappante que l'apôtre saint Paul n'avait

prouvé que Jcaos était le Messie qu'il avait fait aussi un

grand nombre de miracles, dont plusieurs étaient aussi

grands qae la résurrection de Nôtre-Seigneur, qu'il était

mort ansm lui et ressuscité, au su de tout le monde. Ça

lui avait pris son bréviaire et sa Bible; mais malgé cela il

citait dea prophètes, des paumes, de l'Apocalypse et des

autres livres des passages si nombreux et d'une telle lon-

gueur qu'on ne pouvait s'empêcher d'admirer sa mëmoire.

!i savait avec cela si bien interpréter dans son &CMces pas-

ëagesque chacun des assistants se sentait porté à pleurer

ou à rire. Mconclut en disant que, si nous voulions termi-

ner la chose avec les miractes, il en ferait volontiers. II

disait tout cela d'une telle façon que nons peusions qu'il

nous prenait pour des fous, ou bien qu'il était fou lui-

même. U se vantait entre autres choses de savoir par révé-

lation que don Juan d'Autriche venait d'être vaincu sur mer

par les Tores; que le roi Philippe avait presque perdu te

royaua!~ d'Espagne qu'on tenait un concile à Rome pour

déposer le pape Grégoire et en nommer un autre à sa place.
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il nous disait tout cela, à nous qui devions, eroyatt-il, l'a-

voir appris déjà par des nouvelles sûres, afin que nous

~tssMM qu'il n'avait pu en avoir eennaisamce que par une

tamise sapéneorc. Quoique tout cela ne f&t que de pures

inventions, il soutint toujours que nous savions très-bien

que citait vrai. Maîgrd tous nos cN&rts, pendant deux

jours de suite, nous 00 pûmes riea obtenir de lai et il fat

condamné à être br&M. !t avait toujours les yeux lèves YCM

leeic!, attpadaa~ selon la promesse du mauvais esprit, que

le fea tombât sur l'inquisition. Ce ne fat pas d'en haut,

mais d ça bas que vint le feu, et ce roi ce pape, ce re-

dempteur et ce ~gislatcar périt sur le bûcher.

CHAPITRE Xm.

Cesnmat!a vetapMM tMh~MM !e mmttae df h Minier. H!tt&ired*nn

PfOTmtMt<îe<Capttentaet de ttm-MptB~gninMde CN'dMgene da

Carme Sautniert Vd<~SM<nNonnMdtft; dn P. GtMrdàTooloB.

Jngementmr tous CMtath.

Le mat est entré dalls le monde nott-se<tîcment par le

mensonge et l'orgueil mais encore par te plaisir des sens.

Or, il se propage comme H est né c'est l'orgueil et le

mensonge qui engendrent son wnin c'est la voiMpté qui le

M~oit, l'enfante et le deve!oppe. C'est par elle que l'œa-

vre est consommée, et que le caractère contagieux du mal

produit d'une manière décidée. Les plus exposés à sa

contagion sont ordinairement tes eccïesiastiqacs, obligés

par leur état d'approcher plus près da danger, comme

Misst c'est par eux que le Ycnm du mal se communique

avec p!as de rapidité iorsqu'its en portent le germe an

fond da c<Bur. C'est dt~à une chose dangereuse qa'un com*

merce intime entre des peMOunM d'un xexe différent, sur-

tout torsqu'eUe') sont jeunes, en supposant même tes con-
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ditions les plus favorabtea, c'est-à-dire d'un cote, le dc~

sincère d'avancer dans les ~oies de ta perfection, et dp

l'autre les intentions les plus pures et la vie la plHs in~*

proehabte. Même daas textasc ntagn~tiqoe~ metj~re FcM

maladif des somnambntcs, il y a ec charme séduisant

qu'âne natntv ~oria~f <e<'c<' snp t<tnf<~ t<~ amw, ft paf.

ttCttHèrrment sur cp!t<~ qui sont plus acccssiMca aux ~no~

tions d'an ordre pÏM ëtcvë, c'est-à-dire sur les amesits

plus n<d)tca et tes plus profonde)).

Ces influences partent, est vrai, dû l'homme supérieur,

pt sont reçues dans t'homme supérieur aussi leur effet

procbain eat d'~teirer et d'ennoblir celui qui les reçoit.

Mais dans rbomate tout se t!cnt ce qu'il y a de plus haut

touche a cp qu'il y a de plus bas; de swte qn'ti arrive

souvent que des intpreMions appartenant ttn ordre sn-

p~rieur en ~vt'iHcat d'autres de la Mature la plus inûme.

fMtcs-ct. s'anissont aux premières, se M'proftuisMtt M de

j~rossier~ re(!et8 OH bien, si on Hc les surveille et si on ne

s'applique à les rt~!er, e!tca na tardent pas à dominer

ccUcs-ïà pt & les abai~er jusqu'à ettea. C'est ainsi qu'ont

cu lieu dans toM !ps temps bien des scandales. Dans h~

états mystiques, ce danger est d'autant plus grand que, ta

nature étant p)M ctevëe et pïus ëner~que, les. itNpressMns

sont plus pénétrantes et plus profoadM. Aux agréatento

extérieurs vient s'ajouter la beauté morale d'une Batare

bannonicusc, et l'intime persuasion où l'on Mt de tcadM

vers un but supérieur et légitime. 11est rai que la tcli~ioa

et !a piété donnent ici des garanties que n'offre point !e

magoëtisnM!, et qu'avec quelques précautions on peut oa

prévenir le danger ou en triompher. L'expérience cepen-

dant pronvc qu'il n'en est pas toujours ainsi. D'âpres cette

senteact*, qu'il n'est point de corruption pire que celle qui

s'attache it ce qu'il y a de mieux, it arrive quctqnefoM CMC

t'ame la plus ë!e~<~deacend pas & pas jusqu'au! dernicK

degr<'s du nt:u. Kon~ eKepons à ce mtjet qneIqaeH exemptet

des ptu? tcrriMM, afin de montrer qu'une ha~o sécurité
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est toujours dangereuse M, et que tes plus grandes pt*é*

cautions sont EcceMaires.

Leea9 est moina déplorable, quoiqu'il ne soit pas moins

pemidcax dans ses effets, loFsqae le ver intérieur existe

d~a dans l'uhe oa l'autre des deux parties, ou dans les

dcM à la fois; lorsque Ï'ano des dent oa tontes !< denx

eMMoNc M pMpcsent le mal dès le commencement et

avM une pleine dé!iMration, et ont McoQN pour cela à la

dissimulation et à t'hypoertsic. Quoiquo l'ulitiatho eu ce

genre vienne tantAt des hommea, ~aatût des ~nUM9, et que

parfoM il soit diRicUe de dire d'où est venu primitivement

!e Mandate, il paraît cependant qne c'est aux hommes que

revient le ptos sonvent ce triste privit~et t/!orente nous

raconte à ce sujet <me histoire qui s'c)!t pMsec som 6<*$

yfax iorsqn'H ctait encore employé tt t'tnqmsition. Un

provineiat de Capaeias ) miMtonnatfo en Amérique, fat

charge de diriger à Carthagène dix-sept begmac~ qui

s'étaient reani~ oMembie poar 8'ediuer mottMttemect et
C

vi~t'e en <'ommt)n. Comme il passait poar un homme saint

et écMrc, il eut bientôt toute tcor conRance ) et comme il

ne tarda pas connaitro par la confession leur côM faible,

tt eat bientôt conçu son plan criminel. U découvrit donc à

treize d'entre elles, dans le tribunal de la pénitence, qao

Noa~Seignenr lui avait apparu pendant la messe, et l'avait

charge de leur dire qa'clh's lui étaient toutes extremetnent

cberea à cause de leur verta et des efforts qu'elles faisaient

pour avancer dans les voies de la perfection; qu'il avait

étd témoin de leurs luttes; que, pareompaMioa pour lenr

jeancs!c et pour leur procurer lo repos que méritait leur

vertu, il voulait Mentes dispenser de la continence, a la

condition toutefois qu'elles n'enf~sent de rapports qu'avec

lui, Ma ntesMgcr, afin que la chose fat tennc secrète et

que le scandale fût évité. Les quatre autres échappèrent

a ses artifices, parce que tMia d'entre elles étaient vieilles

ft laatrc laide. Ettes donnèrent toutes dans le piège, et

ceci dora troM ans, jasqa'à ce que la plus jeune d'entre
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Saatoief

et Marie do

t&Baacattte.

elles, étant tombée dangereusement maMe, demanda «a

autre comesscar, et lui découvrit la dhose. Cetai-d exigea

qu'eUe fit M dcetaration au 8amtrOHice. Elle te fit <~

qu'elle fut guenc, assurant qu'eue n'avait jamais cm dans

son âme à la révélation de ce moine hypocrite, et qu'db

a'<tait !<vpee à lui patdant trois ans sachant Mcn qu'dta

offensai Dien; mais qu'elle avait fait semblant dectdK

à ce qu'il lui disait, afin de pouvoir sacs contramte et

60N6 le voUe de la piété a'abaDdonner à ses désiM cnmt-

nels. Les autres, moins sincères, nièrent d'abord le fait t

puis cbeMh~rent à s'excoser, sous le prétexte qu'eHes

avaient cru à la védM de l'apparition. Poor dviter le scan-

dale on les dispersa daM plusieurs couvents; maM b

reiigieaiL fut conduit en Earope pour y être jugé par l'h*

quisition.

Les plus grands scandales en ce genre ont lieu t<H'sqM

des hommes comme ce moine rencontrent des femmes qui,

ayant les mêmes dispositions et devenues chirvoyantc

par qcptqaef! moyens, passent alternativement de la pos-

session à an ~tat de ravissement, où elles semblent entou-

rees de l'auréole de la sainteté. Des relations de cette sorte

eurent tien vers la fin du dix-septième Mec!e, à VatognM,

en Normandie, entre Marie Benoît de la BoucaHte et le

Carme Saulnier, son confesseur. Pour cacher cette liaison

crttninette, Marie se mit à jouer le rôle d'une sainte. Et

elle réussit si bien qu'il n'était bruit qae d'elle dans tout

le pays et qu'on accourait en foule autour d'elle pour a:

recommander à ses prières. La chose lui fat d'aatantpta~

facile qu'elle ctait, comme le montrent ies actes, clair-

voyante et douée de la faculté d'agir & distance. Les depo-

sitMMMdo curé do GolevUte, homme digne de foi, qui

\écat dans ce lieu pendant quatre mois, ne laissent aucun

doat<' & ce MJet. Lui étant dans sa maison, et elle à

i'ë~Hsc, il t'avait souvent fait venir chez lui, rien quo par

la pensée; et à chaque fois eUe avait paro, en lui di<<ant

qu'elle venait sur son ordre, et <enlui indiquant le mo-
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ment précis où il avait voulu qu eue vint. Plusieurs fois

aussi, pendant qu'elle était en extase, il lui avait mis des

lettres dans les mains et elle parlait de manière à prouver

qu'elle en connaissait parfaitement le contenu. Un antre

prêtre nommé Prisson déclara qu'elle avait connu une

tmiatien qa'it avait eue peadant la messe. Un jeune gar~oa

de douze ans, !)aros, assura qu'elle lui avait apparu

hHrsqn'eHe <Mt déjà en prison & Vatognes, et l'avait for-

~!é dans sa résolution de se faire ecciesiastiqac. Lorsqa'oN

la confronta avec iui, U reconnut son ideatite avec la

femme qa'M avait vue.

Anne FcuitM dedara qu'ayant souffert pendant viNgt"

quatre jeurs d'une rétention d'urine elle avait été dé!ivt'ee f

par Marie) qui avait pris le mal sur eHe puis, la maladie

ayant reparu, elle avait été guérie de nouveau après avoir

pabtié sa première guérison) qn'eHe avait teuue secrfte

auparavant. Ce n'est pas ainsi, on te sait, que les saints ont

Matante d'agir. Marie lui apparut pics tard pendant la

nuit, mais tout à fait sous la forme d'un revenant ou d'un

latin. Quinze témoins déclarèrent qu'ils avaient entendu

dire à Marie qae des t'age de cinq ans elle était stigma-

tisée, et qu'elle l'avait tenu caché jusqu'à sa trentième

ann~e. Mais la chose ayant été connue par hasard, eHc

avait obtenu de Dieu par ses prières qu'il lui AtAt cette

faveur; cependant les stigmates avaient reparu ù Goleville.

Mie prétendait ~trc continueUeïncnt en rapport avec les

anges et les saints, et recevoir souvent de leurs mains la

cMMnuaioa. Certaines tnmierM que l'on voyait qaetque-

fois autour d'eUe semblaient confirmer la vérité de ses dé-

clarations. Ette était avec cela possédée de temps en temps,

et plusieurs Mmeins déclarèrent l'avoir vue tramée dans

sa chambre et enlevée à trois pieds de haut maigre eUe.

On entecdait souvent des coups tomber sur et!e, et l'on

trouvait sur son dos et sur ses épaules les traces qu'ils

avaient taissces. Un jour, comme ctic s'était croise les

pieds, quatre hommes ne purent les ôter de cette posi-



<74 M VOMPinS sous M MASQOR DE LA SAntTBTÉ.

ttan; et quand elle fut revenue & etta, eUe rapporta des

ehosea qui s'étaient passées an loin. La présence des ?1!.

ques et de la sainte ccchoristie la renversait & terra, et M

arrachait des cris. a~reax.

Tout cela n'était, & ce qu'il paraît qu'on voite pas!

couvrir ses retatiom criminettes avec Sautnier. CeM-~

joaissait, de soa côté, de la meilleure f~potathm; ? inm-

tait daaa ses seMmom les dons sublimes et les qoaMt&

aMTVNUensM de Marie, et les mettait ao'deMoa de tant

que t'on Mpp<Hte des plus grands aainti!. t<e mëdeMR Be

Saint-Andf~ aMiatant une fois dans ta sacrifie à t'on d&

MsscrDMM~ l'entendit élever Marie aa-dessaa de toM5 !e!

saints du paradia et m~ne ao-deastM des saints de i'erdK

auquel il appartenait. Elle ne faisait encore que conmMacs

& exciter i'aHentMa publique. Le médecin lai fit observer

que tout cela pouvait bien venir chez eUe d'âme imagiM*

tien malade, ou du désir de faire parler d'eUe; maia 6N

observations furent tras-maï reçaes de Sacinier. n n'ae*

eoeiUitpaa mieux la proposition de la faire exoBtuterpN

une commMaion d'hommes libres de tout préjugé et de

toat esprit de partie on bien de la p!acer dans on couwa~

eoM !a aurveitianco de Feveque et do eea graïMÏa ~icairM.

Cependant le clergé du lieu ne croyait point à la MiateM

de cette ffCMBC; et la chose resta indécise pendant pht<

sieurs aonees, jusqu'à ce qu'enfin la jatoasie amena OM

crise et découvrit la vente.

Sautnicr, qui avait catretena aupaMvant un commeree

criminel avec une autre pénitente, Catherine Bedet~ et y

avait ensuite renoncé, fut aceasé par eUe de tai aw~

doan~ & garder quarante hostiea (elle ne aavait pas si

eUes étaient consacrées ou nott ), et d'avoir abusé d'eUe

à cette occasion en présence de Marie; puis, plus tard,

la croyant enceinte, il lui avait donné en breuvage pMtf

la faire avorter. Elle ajouta qu'elle était certaine qu'il

entretenait des relations du même genre avec Marie, et

qu'elle en avait ét~ témoin eite-nK~ac plusieurs fois. Les
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tribunaux crurent devoir s'occuper de cette affaire, et

cfdonnèïent de mettre en prison !es parties intéressées.

Saalaior se retira dam un couvent de son ordre, et fit dire

de là qu'il était disposé à so présenter devant les juges;

tcais il ne parut point. Avant que Saalnier ee JNtt e!oi-

an avait caaduit Marte & l'hôpital; et la~ ea pré-

MB<sde plusieurs e<'d~Mtiques, eUe avait Mtatsë en face

6aa!Qieï' d'avoir employé h violence pour la perdre. Le

Carme lui ayant répondu que c'était le diable qni parlait

am~ par sa hoochc, elle loi dit qu'île no connaissait

point d'antre diable que lui. Elle reconnut enMiteqa'eHe

avait tMatp~ SaotaiM et tous les aotrcs; qu'elle avait

feint d'être possédée t et que les coups qu'on avait eatea-

dM, citait elle qui se les était donnés. Cependant elle

rétracta plus tard tous Ma aveux en disant que, lors-

qu'elle les avait faits, elle était possédée da démon.

Sanrëe de près dans sM interrogatoires, elle St souvent

des FëpoMea ridicules <Ktcontradictoires, et refusa à la fin

de donner aucune explication. Les informaaoM que i'on

prit sur sa vie antérieure prouvèrent qu'elle avait été

Matent coapable de légèreté et même d'hypocrisie et de

mensonge. Un jour que le ma!tre du château de CeleviMo

distribuait des aumônes, ette désigna un des enfants

pt~ntsà cette distribution comme étant Notre-Seigaear

lui-même, et prétendit qu'elle l'avait vu dans une extase.

OM8nit, aprM beaucoup de peines, par trouver l'enfant,

et il avoua qu'il avait t~a l'aum6ne. Des tëmoinadéc!are-

Kat qu'ils avaient averti Marie dn scandale que donnaient

MsretatioM avec Saulnier, mais qu'elle n'y avait fait nulle

attention. D'autres les avaient vus souvent ensemble !(?!<

portM fermées. Plusieurs femmes déclarèrent que Saulnier

avait voulu tes séduire avec des pastilles composes de

cendre, de rcliqnes et d'autres choses. D'après toutes ces

considérations, le tribunal en janvier 1699, déclara que

les pMnomcnea prétendus merveilleux étaient de purs ma-

McM; etSaulnier fut convaincu de séduction et d'abuq
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de la confession, comme aussi d'avoir préparé et distribua

des paattMM dans ce bat. Marie de la Boacaitie fat «Mtdam.

née à mort avec !)ti, comme coupaMe de sacri!~e et d'im.

posture, comoM <:onvaincae d'avoir afEecté les dehors deb

sainteté, d'avoir fait de faux mifttctcs, d'avoir feint la pos.

session et d'aToir en cet état vomi d'horriMe~ htasph~oe~.

lit devaient d'abord faire tous les deux amende honorable,

et après leur mort leurs corps devaient être beMj~ Sa~

mer M sauva en AH~cterre, o& il trouva oBJSfnge, et t'ea

n'entendit pi~M parle)* de lui. Marie, ayant interjeté appel
devant le pariement de Raoen, tMQva on <M<easeor dans b

c&BseiHar CroMuMe. Le parlement conSrma la sentence

contre Saulnier, mais condamna seotement Marie à 6tM

battue de verges. Elle sabit sa peine mais eUe trouva plus

tard un asile, et continua son rôle. (Histoire das pratiqua

superstitieuses, par Lebrun, p. Î69.)

Quelque temps plus tard, un scandale du même genre fit

plus de bruit encore. Le P. Girard, de la compagnie de

Jesas, recteur du collége de la marine à Toulon, était <

lèbre et par la sainteM de sa vie et par son latent comme

prédicateur; et lorsqu'il vint dans cette ville, en 1728, H

eut bientôt un grand nombre de pénitentes, parmi tes-

qce!tes était anc femme nommée Cadière. FtMe d'an mar*

chand, elle ctatt née en 1709, et avait mené une vietr~s-

exemplaire josqa'à l'âge de dix-huit ans, où elle prit te

P. Girard pour son confesseur. D'après ses déclarations,

il ne se passa rien d'extraordinaire la première année, si ce

n'est qu'il s'occupait d'cUe d'une manière toute partico-

ticre. JI lui témoigna ensuite toujours plus d'affection, et

lui disait souvent <~Ne voulez*voux pas vous donner à

moi?" Un jour, comme il lui répétait cette question, il souf-

ua sur elle, ce qui lui Ct une telle impresston qu'elle se

sentit à l'instant même épdM d'amour pour lui, et lui dit

qu'elle s'abandonnait &lui. Il lui répondit qu'il s'en ré-

jouissait, et lui annonça que bientôt elle aurait des visions

fréquentes. Il l'envoyait tous les jours communier en di-
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verses eguses. Elle eut bientôt en effet des visions, mais

en même temps elle tomba dans un état tel qn'it Métait

impossible de prier comme à l'ordinaire. n lui dit, poar

catmer ses scrupules, qne la prière n'était qn'tm moyen

d'aller à Dieu, et que, tersqu'oa <!tait arrivé au but, les

moyMséMientiMtih" qu'cMë ne devattpass'MtqcMter

de l'amour qu'elle ressentait pour lui, parce que Dieu v<m-

kit qu'ils fussent unis ensemble. H souffla plusieurs fois sur

eUe, et A chaque fois eUe sentit augmenter en elle le feu

qui la consumait.

Elle n'était pas Ïaseu~qoeGiratd eût miseeucetëtat.tt

aYBitégalement fasciné la Laugier, la Batarellé, la Gravier,

la Atemande, la Reeboat et la Gayot et il avait chargé

cette denuèM de servir de guide aux autres. ï.a Cadière

ent une vision dans laquelle une âme en état de péché

mortel lui fnt représentée, et il lui fut dit en même temps

que, si elle voulait devenir possédée pendant un an, elle la

d~ivrerait de cet état. Girard, & qui elle fit part de cette

vision, lui conseilla d'accepter cette proposition, et l'y con-

traignit malgré sa répugnance. A peine avait-ette, étant en.

coft!dans le confessionnal, récité la formule J'accepte,

je me soumets, je me livre et je consens a dire, à faire et à

souffrir tout ce qu'on demandera de moi, qa'eHe sentit tous

ses sens troublés et liés; et elle commença à blasphémer

contre la religion et tous les saints. C'était au commence-

ment de deeeïnbrc <729. A partir de ce moment jusqu'au
20 février de FaNaëc suivante, M possession augmenta

d'une manière sensibtc, puis elle diminua un peu. Elle

Ma<frit beaucoup pendant qM'dte dura; et il lui sembla

souvent entendre dire ao diable qu'il s'était engagé à faire

du P. Girard un grand prédicateur, à la condition qu'H

lut livrerait autant d'âmes qu'il pourrait. Lorsque ses ac-

<~sétaient passes~ elle avait des ravissements et des visions

qui semblaient la consoler, quoiqu'il fût certain que tout

fph venait de ta même cause.

Comme cet état ta réduisit bientôt a la nécessite de gar-
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der le lit, Girard eut un prétexte de la visiter soo~nt~t

de se enfermer avec elle dans sa ettambre. C'est a!o~

qu'il profita de ses ravissements pour satisfaire 6ea passiom

criminelles. S'en étant aperçue, elle lui exposa ses doats

et ses inquiétudes à ce sujet. Maia il la raMura en lui di.

saut que éétait la volonté de Dieue et queaa!tt q<te estait ta votante de Biea~ qui qoe f8M <!Ct<tpe!e<

~taic&L Ïes n'stes de ramoup-propro qot wa!ait t'arr~er

dans ses pMgr~ vers la pcdccUoa; que ceUe-~ MosisM

à n'avoir plus aucun d<~r, & ne se permettre aucun moa-

vement que ceux qui conduisent ~CM l'état du Béfmt. Bb

éprouva, hélas! pom" son Btaïhear, que, lorsque la comp-
tion se cache sous le manteau de la dévotion et répand sa

eontagioa fous le ~o<te de la religion, le germe d~ma! qnt

le pëcM originel a dëpM~ au fond de t'amc y poosse dK

racines profondes, et la livre aux d<!sirs tee plus criatine!

Trompée par l'apparence de la piét~ elle ~ait par regarder

comme permises ou indifMrMttea des chtM~s devant les-

quelles elle aurait autrefois reculé d'horrem'. Ce Mot li

ses pfopMsd~taratt<m&. t~t c!t(tM prit la n~mc tounmrf

que pour Marie BoucaiUp, et avec des circon~tancps plus <~

wttantes encore, sur tfsqopitps il .est inutile que nous

nous étendions. Au reste, 00 peut consMttcr è M sujpt ta

actes originaux qui remplissant dix vohtmes entiers.

Les choses en étaient &ce point, lorsque !a Cadière dit A

800 coofesM)M' qu'die seseotait inspirée d'aller au codent

de sainte Claire à OUiouiM, prës de Toulott, et Girard y

coasentit, après avoir fait quelques difficultés. Elle sy

Mndit aQMitot mais les rapports entre elle et Girard coa*

tinuèrent, soit par des visites fréquentes de ta~rt de cc-

lui-ci, soit par des tettres qu'ils s'écmTuent mutuellement

Ces lettres sont coutenues dans les actes, et la première

impressioa qu'on cprouv'' 00 les lisant, c'est Ma doute

très-fort Mr la sincérité des d<!claratioas faites par la ût-

dicre et que nous venons <!c con~~ncr n'i. i)aM tes vm~

lettres qu'elle aecrttt's MU P. ttirardoa Maperçoit pas h!

moindre veattge de relations crimincUea, pae un met qui
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y fasse aHuMoa. Elle lai fait part d& ce qnt se passe en

eBe, et l'on voit penser la vanité & travpta les paroles d~hu-

milité dont eMe -se sert. Elle accepte ses ûvcrtissomcatN

avec un dësir sincère de ~e atontrer toujours sa Me obéis-

sante; mab id encore un obser~t~M attentif remarque

tM )!ympt6m<~ d'Mn caractère ~Mcnt et cntport~, qùî a

pttBe&ae contenir. Quant aattcttfcs du P. Girard, le

langage <at tonjouM digne et mesuré souvent il laisse

percer un douto MÏaOvem~nt à ta vëriM des pMMmÈacs

extraordinaires qui se passaient en eHe. L'ayant prise un

jour en nagFantd~Ht de mcnsocge, il en fat profondément

ënttt. DMts les quiaxe tcttres qu'il lui <!cnvit on ne trouve

pas non p!aa une sco!t' aHûsion à un ~ûmmerce criminel.

!/<t!)tCd'eUes seulement contient quelques paroles équivo-

ques et imprudentes, qui semblent indiqacranMppot~

iauNte, ~apUcatdbia pouvait t~-biea arrêté pure-

fCRM'ntspirituel. C'est da moins en ce setM qa'cUe le prit

elle-même dans sa fëponse.

Aa reste, ce n'est pas elle qui <crhait ses lettres; mais

e'~tateot ses deux fr&r~, taaa deux ecd~tastiques, qaoiqac

!f P. Girard les crût de sa main. La Cadière, voyant bicït

qae les lettres Me contenaient rien qui pût fournir un texte

d'accosatton contre !e P.Cirard, prétendit qu'il avait fat-

«iiétes siennes avant de ies montrer. D~) les preauers jours
de son arrivée à OtHoatc! ta ie du couvent t'iennuya et d!<'

HBpht~a toua !M moyens pour obtenir d~ son confMspur

qu'it !a M~s&t rcvcntr chez f<a mhv. t.irard s'y <:taMtop-

posé, elle mma~a de s~happcr, et elle le fit en effet, ce

qui ~<HstMM.atellement le Mre qa'il Mevoulut ptas la di-

Hger. EUe fat donc oMig~ede chercher Hn autre dircetcur.

N!c choisit, d'ap~ le c<Mts<itde ses frères, le P. Nicolas,

prieur, depuis peu de temps, du coweoi dea Carmes, 1

jeune encore ft ennemi pcrsoncel des Jésuites, ï! se dtar-

gea, avec le consentement de i t~<!quf, de sa direction, il

chercha MtesiMt a pénëtrpr jasqo'an fond de sa ('f~cit'ncc,

et elle. lui comtauaiqua tout ce que nous venons de voir.

i2.
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Plus tard, elle renouvela ses avenx devant. l'<hcquc, qui

permit de !'exorciser. Leprieur ie fit., et ses stigmates gaé.

rireBt~usMtôt. Il exorcisa également deux autres pëniien-

tes de Cirard, chex lesquelles 0!i avait remarqué, qa~

ques symptômes de possession, et elles se trouvèrent plus

<a!nM~.

Cependant la pestession de la Gadi~pc reparut au bout

de quelques jours; et dans un de ses acc~ elle dëctan

devant un grand nombre de témoins que le P. Girard était

le démon qui la possédait. C<'ci donna des soupçons à r<~

v~que de sorte qu'il nomma une comntission poar exami-

ner cette affaire, qui avait déjà causé un grand scandale

dans !a ~ijtc. jLa commission, après avoir interrogé les

parties, remit l'affaire aux tribunaux i!ëeo!i€M. Ppadnat

que t'enqu~ie durait encore, le roi confia l'instruction du

procès à la chambre haute da parlement d'Aix. t.es ~rti~

tnteres!!éc!< comparurent, les t<~noins fnrMt entendus, des

écrits furent publiés de part et d'autre. Enfin le parle-

ntt'ot rendit, !e t0oftobrpi73))~ un jagement qui déclarai!

le P. Girard innocent de tous les criases qu'on lui imputait,

C!i le renvoyant toutefois, ainsi que la partie adverse, par

devant l'autorité ccc!ésiastique, à cause des rotations cn-

minel!~ dont ils étaient accusés. La Cadière fut condam-

née aux frais du procès, et remise ù la surveillance de M

mère. Ses frt're! et le prieur des Carmes furent acquitta.

Le parlement ordonna qu on fit une enquête, afin de sa-

voir qui avait publié la procédure, et que i'on détruisit les

écrits qui avaient paru du cote de la Cadière.

Lor)!quc l'eu étudie avec impartialité la proceduM*, oa

reccnnatt la justice de cette sentence. Le P. Girard nia totM

les chef!; d'accusation avec l'accent de la vérité, et avoua

seulement que hmt ou neuf fois il s'était renferme dans la

chambre de la Cadière, pour examiner les phfnomcn<N
e~traordtnairt's qu'elle prétendait éprouver, dansincraintf

<ju'H!.ne iussent à la connaissance du public. Aucune autre

m ~.ttiou ne fut portée contre lui par tes témoins daN!'
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tout le cours da procès, qoftiqoe quetqH~t ch'~nstaneea

parusspKt fortMier les soupçons qu'il avait c~eiUt!s en se

renfermant ainsi avec M pénitente, t~ Cadièrf, <!e son

cote, ne put être convaincoe d'imposture préméditée; mais

la contradiction de ses aveux leur était toute autorité. En

e~et, apus avoir accuser P. Girard et répète plusieurs

fois cette accusation dans ses interrogatoires, eUe déclara

tout à coup le contraire de te qn'eMe avait dit jusque-là,

et reconnut que le P. Girard l'avait toujours conduite dans

les voies de la plus hante perfection, et qu'elle n'avait ja-
mais remarqué en lui aucun sentiment dérëgM à son

égard; que aM soappoBS n'avaient commencé que lors-

qu'eUe avait pris le P. Xicolas pour MB directeur; que ee

Mre lui avait rcprësenM comme abominables tes rapports

simples et pieux & la fois qui avaient eu lieu entre elle et

le P. Girard, et prétendu qu'il l'avait ensorce!ée; qu'it

lui afait ensuite persuade de porter plainte et de se laisser

exorciser, ce qui n'avait fait que la troubtef davantage.

Quant & ses visions et ses révehttion~ elle dit qu'après y

avoir bien reuéchi elle était convaincue que ses jeunes,

ses mortiucatioM et la lecture d'un grand nombre de li-

vres mystiques dont elle faisait ses de!icfs avaient exalté

son unaginatiMt, et M en avaient fait prendre les iantô-

mes pour des realites. Elle avait eu souvent une plaie au

cote et une autre aux pieds; et comme elle avait toujours

dcsin! ardemment les stigmates, elle avait pris pour eux

ces ptaiea. Elle souffrait aussi depuis sa première jeunesse

d'un mal qui lui donnait des crampes aux mains et aux

pieds, et dont elle ignorait l'origine.

Cette déclaration, dans laquelle elle persista pendant

douze jours et qu'elle retracta ensuite, comme lui ayant été

arrachée par un breuvage magique, nous donne la clef de

cette affaire si embrouillée. Une division profonde, on le

voit, partageait en deux moitiés pour ainsi dire l'rtre tout

pattcrdc cette pauvre femme, et, parvenue M ~ot~ apogée,

produisait en elle cette alternative de poss~Mon et d'ex-
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tase.Cetétat était t'dMd'aae disposition MtcreMe, jointe

a son ~Mtpc de vie. Dans ses TjNOHSIntaincasM, le P. Ci-

rard, d'âpre sea proprea avenx, toi apparaissait t'omme ua

homme <'omMë des faveurs divines~ et les t~pandant à

grands <!ota sur h*s âmes qu'il diriReait. Dans se~Mons

t~n<%r<t!s< an contraire, H M apparaîgMtt comme un'

démon qui <~me partout la malédiction et la rotae. H de~

vait donc aiors tttaai~tcr sa présence sortout dans le do-

mauie des a~peHOM et des ia~ttncts sensibles; d'autant

plus que le P. Cirard pouvait b!pa avoir n~senti M fond

do son cofor qae~ces mouvements dôKH~onc~ qu'eMe

avait aperçus dana l'état de clairvoyance où elle était, et

qui se restaient ensatte d!<n9ses visions. Pais, toKqa'cHo

a~ait été ainsi toarmcnt~e pendant quelque temps, d'an-

trM ~istOM d'uo genre tout opposé se pn'sentoicnt à elle,

et lui donnaient qaetqa~ instants de repos. Partage ainsi

entre la lumière et les MN~bres, elle le voyait partagé (~ga'

tptnent en un côté ttttnincnx et un côté t~nëbreax de

sorte qu'à la fin elle ne savait plus que penser de lui ni de

ses rapports avec elle. La division de son être devait de-

venir toujours plus profonde eMom dans le déplorable

état où cUe se immait.

Cet état dara tant que Girard fut son confesseur. Mais

lorsque, inquiet des symptômes qui trahissaient cette !&?

int~deHre~ i! eut rompu avec elle; lorsque son nouveaa

directeur ch<*rcha a pën~tref les myst~M de M consMCWe

aTpe cette fougue et cette précipitation que l'on tMove

souvent dans les jeunes t~s qaand ils poursuivent avec

ardeur une opinion prM'on~ae, un éclat était incvitab!e.

Le P. Nice!aa rëvcith en elle ses anciens dontpa et tous Cfs

Mtovenirs confus qui l'avaient oh~dëeptus d'une fois. Par

ses questions, qui portèrent l'effroi dana son âme, ii icw

donna plus de consistance; et c'est ainsi qu'its dctiarcBt

pour elle des choses ciaircii ~t c~rtainM, ft iburnirent ta

base de t-oa accusation. <*ois lorsque «es moments tnmi-

H('<n fewnaicnt, elle t~trartait <=<aveux, pxur tra renon-
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veler ensuite loKqu'c!!c retombait dam tM ténèbres. C'est

ta, à notre avis, la manière la plus naturdtf d'expliquer

cette malheureuse affaire, qaecontpliquerentà cette épo-

que les préjugés aveugles dont l'ordre dea Jésuites était

l'objet. M n'est donc pas nécessaire de supposer, d'an cAtë,

an<' an<~ ~pnn~MMbtc pprwrsi~ dans un homme dont h

vit et la réputation ont toujours été M'r~pFochaMea, et qui

appartenait à une sociéM exttfmcmcnt së~rc en ce point;

de l'autre, chez Me jeune Mte de vingt et uu ans et chez

toasMS parente une calomnie aassi affreuse. Mais elle de-

vait en to<M cas expier h !~r<?të et la vanité avec les-

qoc))c8('Ue s'était Ihrëc i H~ illusions; et lui, de son

cMë, devait ~ycr son itaprcvoyan<'e, et être paui pour

n'avoir pas tenu compte do la défeuse absolue que fait

Mint ïgnace a tous les membres de M compagnie de se

enfermer, sous aucun prétexte que ce soit, avM une

femme, Tous deux ttont un exempt et un avertiMement;

ctte, pour toutes les femmes qui suivent de bonne fui les

mttmes ~oifs, afin qu'eMcs se gardent avec soin des illusions

auxquelles ta ~Miitë les expose; lui, pour tous tes reli-

~ctM et pour tous les prêtre~ aHa qu'ils n'aient de rapport

avec tes ternmes qui sont en cet état qu'en présence de té-

moins afin qu'ils lie s'imaginent pas que l'âge, la maladie

ou quelque antre circonstance puisse les mettre en garde

contre cux-mptnps, et tes prémunir contre les soupçons

dont ces iemnK's sont toujours plus ou moins l'objet. Le
P. Girard avait plus de cinquante ans; il était laid et sourd

d'une orciiie.

Si déjà les cas les plus simples, dans lesquels l'extase on

ta possession ne produit seule, exigent des précautions ex-

trêmes, beaucoup de jugement et une connaissance pro-

fonde du cœur humain, ces choses sont cent fois plus né-

cessaires encore dans les cas plus compliqués, où ces deux

étatsse succèdent et se produisent il la manière d'une Ce~rc
intermittente. Il peut arriver que dans ce« cas le ciel se

serve de l'enfer pour puruier une âme par la douleur. Mais
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il peut arriver aussi que l'esprit de l'abime, apparat!.

sant tantôt sous la forme ténébreuse qui lui est propte,

tantôt aous le masque d'un auge de lumière, essaye de h

faire tomber dans ses piëges. Les épouvantes de l'aMme

s'unissent alors à la lueur éblouissante d'en haut; tM

périls se nmittptieat dans une effrayante prcportioa; !c

mensonge M reuète dans la vérité, le vice dans la verta,

la mort dans la vie, le désespoir dans les délices dea

consolations spiritneUcs. L'esprit, perdant sa base, ne Mit

plus qae penser, ni sur quoi s'appuyer. Un tourbillon de

doutes, de pensées obscures et confuse'; s'agite autour de

t'ame, et après l'avoir entrainée entraine souvent avec

elle tous ceux qui approchent d'cUe sans précaution. t~

faits du genre de celui que nous venons de raconter doi-

vent donc être sedeusetnent étudiés par tous ceux queteor

état expose aux mêmes dangers et les avertissements qo'it

renferme s'appliquent aussi à ceux qui s'occupent de ça

états dans un bat scientifique. Ceux-ci ont autant et p!m

pour ainsi dire que les pfemiers besoin d'apporter la p)M

grande prudence dans l'étude et t'exanien qu'ils en font. La

scandales du passe se renouvelleront plus d'une fois encote

dans l'avenir. Les contradicteurs les attendent avec seta-

rité, et la confiance excessive de l'homme en soi-m<!me le

les rend nMtheareasement que frop fréquents. C'est ace

raMon pour tons, et partienU~remeat pour les jeunes pr~

tres, de se prémunir avec soin contre ces sortes de cas, de

veiller eonstantHtentsar eux-mêmes, ann d'éviter des SM)t'

dales qai ont toujours des effets si pernicieux.
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CHAPITRE XIV.

Çapacte MM !e démon. L'omM <tT« le démon ptwMte pttr le pêche

originel a été détntite par la rédemption. Des <a<tM<qui uNiMeat
t'hematoM d~on. Chaque pOMuM a Ma démonparticu!M)'.Des Mp)
(M« de Satan. De la pamrreMet des autfM n~ee!Mt&de la vK.

Deux personnes morales peuvent s'anir dans tfn but

commun, parce que chacune, étant libre, peut faire usage de

sa liberté pour s'associer à. une antre. Maia lorsque ces

deux personnes appartiennent des régions di~Kate<~ il

doit y avoir en chaMae d'elles un point de contact par où

elles puiasent s'unir; c'est-A-dtK que chacune doit avoir

certaines dispositions analogues à celles de l'antre. Si dans

ce rapport t'être le plus élevé est un esprit mauvais, lac-

cord ne peat M faire que dans le mal, comme il ne peut se

faire que dans le bien lorsque l'être le plus eleré eat un

esprit lumineux. Nous avens vn déjà que le p~Khaot au

mal dans l'homme est l'effet du pèche originel. Celui-ci a

rendu non~seuknMnt possible, mais encore véritable et

refUe l'union de l'homme avec te démon. En effet, te pre-

mier ayant introduit k germe du ma! dans les trois régions

de son être, toute sa race est devenue sujette a la conta-

gion du mauvais esprit et obsédée par lui, de même que

son corps, en laissant pénétrer en !ui le germe de !a mort,

est devenu par-là même accessible aM mal physique.

L'homme se tronve donc obsédé par ce double mal.

L'ancienne loi ne fut pour ainsi dire, qu'un exorcisme

continnei, ayant pour but de détruire cette obsession.

Mais la rédemption a brisé enfin ces liens funestes et

réhabilité le genre humain; de sorte que l'union avec t<*

démon n'est plus pour nous une condition de notre exis-

tence rendus à nous-mêmes, ce n'est plus que par nn

acte libre de notre volonté que nons pouvons renouer

les liens brites par le Christ. Aussi, !'o'avre de la rédemp-
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tion devait commencer par une nouvelle tentation, setaMt-

ble en toat à la première; !e dëcMn, avant la raptan;

de l'ancien pacte, devait essayer d'en contracter un nou-

veaa avec celui qui n'avait point été impliqué dans !e pre-
mier. C'est pour cela que !c tentateur, s'approchant du

CbrMtt sur ieqoei il n& po~ëttait anctia dwit, chpffha sT!

M trouterait point fBM lui, ea bas, en haut on daaa la

région intermédiaire de son être, un endroit faible où il

pot pénétrer, afin d'a<'qa<Mr MU*loi na nouveau droit.

C'est pour cela que dans le désert il tenta sa seasaaKM

après an jeua~ de quarante jours, et lui dit en lui preses*

tant une pierre 8i vous ctes le Fita de Mec dites que

ces pierres deviennent do pain. 8i, par impOMiMe, le

Christ l'avait écouté, il aurait fait de ces pierres quelque

chtse de vivant, BtaM il se serait tfouvé impliqué dans le

pa<<e avec ïedcmea; il aurait rompu le pain avec lui,

comme Adam avait mangé le fruit défendu. En repMdaat

au demoa a L'homme ne vit paa seulement de pain, mais

de toute parole qui proc~'de do la bouche de Dieu, il ~rta

la tentation, et nous mérita à nons-mcmes la force t~fes-

saire pour en triompher.

Le diable, voyant qu'il ne pouvait le vaincre par la tten-

saatitë~ l'attaqua d'un autre c6té, et, s'adresttant à sa ~o-

lonté, il le porta sur le sommet du temple en lui disant Si

vous Mea le fi!s de Dieu, jetez-voua en bas, car il est cent t

a 11 a charge ses anges de veiller sor vous; et ils vous porte-

ront aaas leurs mains, de peur que votre pKd no heurte une

pierre. tt espérait que le Christ, sedait par ces paro!)M~

tenterait Dieu dans un orgueil présomptueux, et que, de-

venant ainai indigne de rafeoBiptissement des promesses,

il unirait sa volonté à la sienne. Mais le Christ, en répon-

dant au démon M est écrit Tu ne tenteras point le Sei-

(~neur ton Dieu, repoussa cette sccondn attaque et

trompa ainsi l'ennemi du genre humain. Cependant it ne

se tint pas encore pour vaincu, et montrant au Christ, du

haut d'une montagne, toaa.tcsroyMmeade la terre, iUoi
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dit Je voM donnerai toute cette paiaMne~ et toute cette

gloire, car elles m'ont été données, et je les donner qui je

veux si donc voua voulez m'adorer, tact cela est à voaa. a

Il s'adressait à l'eapr~t, n'ayant pu vaincre ni ta partie sea~

Mbleci la volonté; il espérait qu'il se détournerait de Mca

pM!'in6dettt~ et M* cadrait eM'tawdntacr~ttnre f~se

prosternant devant ette. Cette adoration devait compléter

t'oHtvre essayée dans les deux premières tentation~ et son-

sommer t'mtion du genre humain ofec le mal. Mais lo

Christ vainquit o)M troisième foM le tentateur en lui di-

MDt <' Rest <!<:rit Tu adoreras le Seigneur ton Dieu et ne

sernras que lui. t.e diable alors se retira, et les anges vin-

rent le senir.

Le Christ déposa ainsi aa milieu da genre humain un

nonTean genre de vie. QoiMMiqM fait ce qa iLa fait et rat-

tache à lui son être tout entier est uni eu ItM avec DMa;

et les mauvais e«prita s'éloignent de lui à mesure que les

bons s'en approchent davantage. Mais l'homme est encore

libre aujourd'hui comme il l'était avant la rédemption. Il

peut donc toujours, tant qu'il vit ici-bas, se tourner d'un

autre cOto, et rendre inutile ce que le Christ a 6ut pour

t<M~.Il s'engage, en ce cas, de propos délibère, dans les

voies de cette ascèse diabolique dont nous venons d'étudier

les moyens et les formes. tA! au démon par des rapports

ptns on moins intimes, il ne lui faut plus qu âne excitation

un peu forte ponr éveiller en son <tBur le désir de s'unir à

lui plus t'troitcment encore, C'cst alors que survient cette

lamentable catastrophe qui est la contre-partie des flan-

cailtcs avec Kotte-Seigncur, lesquelles nous avons eu occa-

sion de constater dans la vie d'un grand nombre de saints.

1~*démon qui jusque-là avait agi d'une manière cachée

dans ces hommes criminels, fait a lenr égard ce qu'il Bt

autrefois avec le Christ dans le dcsert, il tes éprouve, il les

tente; et s'H trouve eu eux un point d'appui pour ses ope-

rations, U entre avec eux dans un rapport plus intime.

L'ascfse dont nous avons suivi jusqu'ici les degrés ne con-
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doit que trop sûrement &ce funeste résultat. Ilais ce moyen

n'est pas le seul par lequel l'homme puisse s'unir avecîe

diable. Il en est d'autres que beaucoup préfèrent daa<

t'esperaacc d'arriver ptua promptemeot à ce bat. KoM

allons jeter un coup d'œil sar ces moyens avaM de parler

du pacte fbnact par !eqad t'hommc s'engage eaVcM ÏM

pai~ancea de reafer.

Chaqae pasMon est, d'après Origène, dana un rapport

particulier et mystérieux avec un démon. Chacune a son

<Ktntf€-poidsdatt8 une aotre qui !ai est opposée, et toota

ensemble se font équilibre par leur action redproqne. S

l'homme, saiYàat les lumières de la MMen et celles de la

religion, les conserve à l'aide d'one discipline sevcre da~

cette température moyenne, il ne prête plus aussi facile-

meat le flanc aux paMsaoee~ infisibïes, et n'est pl<t8 acM

exposé & leurs pernicieuses influences. L'homme mora! a-

troNve à l'égard de celles-ci à peu près dans le mcrne rap-

port que l'homme physique à l'égard de la nature qai.i

t'environne. La nature limite l'homme de toatea parts; eHc

est po«r lui comme les deux rives entre lesquelles coate un

fleuve impémt'ax. Cependant elle ne fnit que glisser po<)r

ainsi dire sur lui, et ne peut pénétrer dans son inMrie~r

qu'autant qu'il lui en ouvre l'accès. Mais ai quelque ma-

ladie vient à déranger l'équilibre de l'organisme, cdni-ci

entre dans un toat autre rapport avec elle, et l'on voit dt<

lors se revéier des sympathies et des antipathies, qui par-

courent cm quelque sorte tous tes etements, jusqu'à la InM

et au soleil. U en est ainsi de t'amc lorsqu'une passio)),

s'etevant au-dessus de la température ordinaire, Be M0%<

trait li la discipline supëricttre qui la retenait dans de justes
honM~ et pouBse avec viotence tout le reste dans sa dire~

tion. RieM ne trouble au~i promptement ta paix du CŒOf

que ces mouvements passionnés qui divisent toutes h'~

puissances de r&me, à peu prfs comme le tnoavcment phï-

Nque, le ûottemcnt par exemple, divise !M <brcfs de la

natttpe, et dëveloppc en eUes une action nmp~iiquc et <tM-
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triqM. L'âme, bouleversés daua ses régions inférieures, et

0'icittant autour de son centre de gravite, devient facilement

commeune sorte d'aimant spirituel qui se tourne vers les

royaumes invisibles, attirée de ce cote par une euinit~

McrMc et mystérieuse. Ces régions invisibtes sont par-

tages entre iea bons et tes mauraM esprits et aucun pacte,

aucune union ne peat avoir !icM entre tes uns et les aatres,

pMce qu'ils sont essentiellement opposés. Ma~ t'Ame hu-

Mtaiacse trouve dans un t~at intermédiaire. Chez elle, le

bienet le mat ne sont point séparés par un aM)B<*infrau

cMi~hb, et elle peut passer de i'an il t'tmtre, et participer

ainsi la nature des boas et des mauvais esprits, selon le

choix qn'eHe a fait. La eulture des passions est donc une

partie essentielle de la vie ascétique, de ceUe qui conduit a

lalumière toMqa'etîes sont bien r~!ëps, de celle qui con-

duit à FaMme lorsqu'elles s'affranchissent du ~oog et &'&-

bandonnent à leur imptStaosité.

Une ancienne allégorie raconte que ridée vint un jour au

diable de prendre femme, afin de propager sa race. ÏÏ s'a-

drc~a donc à !'ÏmpiéM, et, âpres l'avoir épousée, il en eut

~ptiiHes. lorsque eelies-ei furent arrivëcs à r&ge nubile,

il fut d'avis de les marier aux hommes, pour gagner l'a-

mitié de ceux-ci. Jî donna t'aioce, t'OrgaeH, aux puissants

sur la terre, aux nobles, ù ceux qui se distinguent des au-

tres par leurs fonctions, leur position ou la considération

(hrntib jouissent. JI maria la seconde, l'Avance, aux riches,

aa\ marchands et aux banquiers. M donna !a troisième, la

Mo~mté, aux paysans, aux artisans, aux mercenaires pt

anx hommes du peuple et rHypocrisie aux prêtres qui

affectent une sainteté qu'ils n'ont pas. donna t'Envie aux

artistes. La Vanité fut naturellement le partage des femmes.

H lui restait encore la septième, à savoir i'împuretp. Il

chercha u qui il la donnerait bien; mais, réflexion faite, il

Mdécida à la garder chez lui pour que chacun put venir

ta chercher t s'il désirait ravotr. En prenant ce parti, il

comptait avoir un grand nombre de demandes et de visites,
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eti! ne fat pas trompa dans ses calculs, comme t'c~perieac: y

Jt'a montré depttM.

Cette allégorie n'est M~' que trop vraie, t.es an)K9
eÿ;

pass~oM et les vicea qo'eUe~ cagcadpMtt s'aMachcM paM-

euHërement &certains Rats, taadia que la Totaptc est com-

aMtae &tMM. <<'est paf te ph~tr des smwqoe !p p<~h<!t~t

entré dans le monde c'<Bstlui encore qui s'éveKt~ !c pn'm!a' fi

dans l'homme, et le pousse à t'OMr plus intimement a<M '`,

!e d(!HM)o, poap chcrc~r aMpf~ df lui tes moyens de ?.

iMtM'e ses manvataddaFs en ce genre. t~rsqap ta vohtpS,

s'allumant au fond da cœur, p~t~tre jusqu'à !a moe~e

os et s'empaM de toutes tes pai~Mapes M clïe reacontM

quelque ob~tade extérieur qui i'emp~chc de go&tpr !a

~sfacti<Hi passag~Mqueite rc~terche; surtout st la ja!o(t9!;
hti communique encore ses fureurs, elle n<' oe possMe pt~;

elle s'est ph)a eccup~e qned~s moyens d'a<riYpr,t'oùteq<t:
`

coûte, à son but. C'est alors qu'une voi~ perfide lui )MaM<

que ïe moyea te plus court elle plua ttûf de l'attpmdM

d'avoir recourt! aux putMaucps in~siMp!<; et de cette siN~

pcasëf à la n&iotutKHï de rM~cuter il H y a qu'UQpas.

<LTeciest vrai pour tes deux fHfMS,mais plus encore pou

tf sexe ~<ïttnm. L'homme~ pn effet, est destiné à tacUoa;

il n'attend pM qu'on lui donne ce qu'il d~!pe, mais

il le preod ou va le chercher M-m~nte. H a donc pins de
&tcihM pour sc satisfaire par tes moyens ordinaires, p!m~<!

force et d audace pour luMer cMttrc les obstacks. Mc!)eM6t

dans la volupté, comme daustoat~ sc~ autres passiotts,

aveeëtœrgteet ~o!eaee, t'objct tors tet;Het U se sMtt aMitë.

La femme, aa contraire, attend avec patience ce queS

désire. JEHc a le scatimeut de sa huMessc; elle ne recule

pas devant les difficultés, bien aa cotMraire mais aa lien

de chercher à renverser par ta force robstade qui ~Mt~te,

et!e le tourne par ta ruse, ou attend avec opuuatretë qa ü

disparaisse. Si a~ec tout pdh eMene peat arrher à ~a bat,

cHc <~dc facitement & la tentation de demander atM pas'

MDCM iafematM ia fo~fee qui lui taanqae. Ptu! mobik
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daHteuM que hctnme, eUe est aussi plus ï)!g&)'eet plus

profeadômatt émue par ses passioM et <wM«~;i, âne fois

d~hatnëca, rentrent ~as difficilement et plus tard dans

tas' Mt. De ptas, comme t'itaagtMtKM! domine chez tHe, $

elle est plus accR~iMe aux illusions, et plus ~spos~e par

<<ee~qaaat à <'étha' ~n~ Ho~gM~eas da dëtaon. Ao~

TcyenMtOM que le nombre des femmes qui sont tMnhees

de cette manitM d&M Fabime est bien plus gMad que eettn

des hmttncft. Comme enfin la femme penche tMjoùrs TCM

les extr~ntM, et passe facMcaMnt de l'amour à la bame,t

cette dernière pMSton la pousse t'onveat daus ces voies té-

brcMM's, la jalousie surtout. qui; voulant d'nn cMëse ven-

ger d'<ïB rival ou d'un ennemi, et de i'atttfe arrêtée par le

seatMBettt de son impuissance a recours au démon, et cher-

che à s'inspirer de ses fureurs.

Si !o croycace que le démon peut donner la poissaBce

ïM f<aMes, ta&eaaM à ceux qui sont iatd~ la ~otre àceoY

qm toat méprisés, t'aaMtnr en retour à ceux qui aiment, la

rett~caace à ceux qui ont été Mcss~ ou tmaSu'9, la satis-

factioa de teaM dt-sint aux Tehiptacux, a livré au démon

bien des ùnies, il dcitdc aombreasesconqaëh's aussi à cette

&pioxm qM'it peut donner la richesse aux pauvres et c<Ht<-

wtc!' !fs aMigé!. Ici c'est moiM fe sexe que la profession

jai établit nnediff<?jrpQcc. Eu effet, tes nc!iN, qui nagent

dans t'aboBdaMC, n'tmt rien à déiirer de ce côte; et c'est

bien plMi<H i ot~acii et ta ycluptë qui les jettent dans I(M

[)ras du d~taon. MaM dans les dasses inférieures la pae-

trcM peut produire le ca&ate résultat en pousMnt au dé-

espoir. Lorsque i'tMmme a ~t~ onc grande partie de sa ~ic

jjtt'ivëda néccsaire et obligé de lutter atlit et jour contre

!'iadt~ncc: torsqu'aan eom'M ittspparaNcs de ta dëtKssc
viennent encore s'ajouter des peiues int~ricurpa de toute

<!Ctb!,ou dea maladies et des douleurs qui briscmt le corps,
fttut.il 8't'tonuer que, saMemtMmt sous le faix. et nf voyant
uuttc part de cou~latioa pour lui, il tombe dacs le d~sea-

poir, et cherche du aecoNK aspr~de~tti qu'U croit pos-
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sesseor de grands trésors ou mcdcdn de tous tes mam?

Aussi ks procès de sorcellerie sont-ils pleins de cas où M

motif a été le commencement du mal.

En vain rcxpetTeaco dit-eûe qu'il n'y a point d'état ptM

misérable nt plus affreux que celui où tombent cem qni

livrent ainsi iear dme an démon t expérience n« eorn~~

n'arrête personne. De grands trésere ont été prodige de

cette manière, et pourtant l'on ne peut citer un seul homme

qu'ils aient enrichi. C'est pour cela que de tres-honne BN)r<!

dc)aon a cru que l'argent donné par le diable n'c~t pM

réel, <'t qu'il n'a de valeur que dans les r~oM où il a été

fabriqué, mais qu'il n'en a ptus dans le monde de la rea!!M

et qu'Use change en boue. ï! y a beaucoup de redts de a:

genre dans les procès desoyceltene. Remy parle d'un berge

nommé Senne!, qui, après avoir reçu du diable un

d'argent, l'emporte chez lui et n'y trouve que des

têts et des charbons. Chez Catherine de Metz, c'est dsh

Rente de porc; chez d'autres, ce sont des feuilles d'arbM

ou de la paille. Jeanne de Bann trouve un norin d'or fn-

veloppédana du papier, comme le diable le lui avait dit;

mais !orsqn'eUe veut le montrer à son mari, ce n est ptta

qu'un denier rouillé. Parmi les neuf cents cas qui ont passé

sous les yeux de Remy, il n'en a connu qu'un seul celui

de C. RnMa de Be!t, pr~s de la Moselle, où le diable ait

donné de itnnonnaievent&Me; encore n'étaieat-eeqaetfM!

deniers. « Tout cela m'a été donaë, et joie donne à qui je

veux, dit ce fanfaron. Mais au fond it n'a que ce que

lui donne le mal et le p<!che, et ce qu'il a ainsi, il ne le

donne pas c'est l'homme qui se le donne à soi-même en

péchant. Ce prince du royaume des ténèbres a invente un

papier qui n'a de valeur qu'autant qu'il a de crédit Ini.

même. C'est avec ce papier qu'il tient la banque; et c'est

avec ce papier qne l'on joue, parce que, au dedans de tt

cercle, itest un objet de cupidité, comme la monnaie son-

nante ici-bas.

Outre ces passions dont nous venons de parler, tontes
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les autres peuvent encore, lorsque l'homme en abuse,

servir de lien entre lui et le démon, en le disposer à cette

horrible union. Le diable, dit Jean de Rupescissa, sait à

quiil doit présenter le plaisir qui flatte le patais,& qui il

&ot donner le poison de l'envie, à qui il faut offrir fat-

trait de la ropidité nu de la votnpM. !t Mit qni il faut sc-

duirepartajoie, ou troubler par la tristesse, ou égarer

par l'erreur; et pour nuire il cherche avec soin t'endroit

faible de chacun. Mais ceux auxquels il s'adresse de prcfe-

rpMe, ce sont les hommes en<!6} par leur savoir, bien sûr

qa'ils pourront avec peine échapper à ses piégea. C~ci

est vrai non-seulement quant aux rapports généraux de

!a nature humaine à l'égard dn manv&M principe, mais

encore pour ces relations intimes dont anus parions. Le

savoir orgueilleux, même lorsqu'il est acquis légitime-

ment, est déjà un savoir diabolique, et par conséquent

une pure ignorance, pcisqn'U ne sait pas qu'en croyant

se posséder soi-même il est dans la vérité possédé par !e

démon mais lorsqu'il est dirigé vers les régions in<e<

rieures, il conduit à cette science proprement satanique

qui, considérant le démon comme la source de toat favoir,

cherche à s'unir plus intimement avec lui, afin de pouvoir

mettre la main sur ce trésor cache dont il est le possesseur.

D'autres fois, c'cst l'ambition et la soif du pouvoir qui

ponsse l'homme a cho!sir pour son maitre le prince de ce

monde, comme dépositaire de la pn~ance et dispensa-'

teur de la gloire, aBu de pouvoir acqucrir par tMi ce qu'il
ne peut avoir autrement, comme cctaestarrhé a Faust.

Celui qui cherche de cette manière à s'unir avec le prin-

cipe du mat fait jusqu'à un certain point partie de cette

cite dont il est te chef; il est déjà. en vertu d'un pacte se-

crft, membre de son corps mystique. Un iniOr~t commun

lie le serviteur au ma!tre t'Mveut le mal, l'autre tpxc-

cute de sorte que lafaiblesse de l'un s'appuie sur la force

de t'autre. Ce mcme intérêt le retient dans la société du

diabte, et le conduit de degré en dpgré jusqu'au fond de

IV. 13
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l'abimc. 11 u ttaU au cutameacement attacha à ce royaume

que comme allié; mais a la un il y acquiert 1 indigënat et

le droit de cite par un pacte formel avec le démon.

CHAPITRE XV.

Un p-Mtehnnet avec le démon et de ses différentes formes. Le pacte tt«

le démonest la c«ntre-p)rt!« des promesses du baptême. Dc~di?~

rentM formes de <f pacte. Une tierre personne «-)'<que)<)Mffe!<d'iaht.

méditire. Histoire d'on gcntithei'nmc de Liège. Dc< aMecbttana d~ j
eMs~ntee reçoivent dM disciples. De< pMtM faits MM te démon d<N

ht postM~MOou la dairteytnec.

Quiconque veat faire partie d'un état politique doit <c

soumettre aux lois qui le goavcnieot. !t prend i~r lui des

devoirs en échange des droits qu'il reçoit, et scM~age4 à

cprtataes redevances envers le chef de !'Ëtat, aCtt d'obte*

nir m protection et son appui. en est ainsi pour celui qui

eatre dans cette communion des mëchant~, !aqu<tp Mt ta

contre-partie de !a communion des saints, et partage avee

cette dernière l'empire de ce monde depuis que la con-

naissance da bien et du mat a divii<e celui-ci en lumières

et en ténèbres. C'est dans le baptême que t hommes'ett*

gage ttar un pacte formel envers le chef de la cité <!e Dieu,

et acquiert en celle-ci l'indt~enat il doit donc y avoirr

dans la cité dtt diabtc un pacte semblable, qui mette

l'homme à égard du chef de cette eit<< dans un rapport

du même genre. C'est ce pacte que Satan osa proposer an

Christ lorsqu'il lui dit Tout cela vous appartiendra,

si vous voctez vous prosterner devant moi et m'adorer.

C'est ta forme du contrat que te;! jurisconsultes nomment

tacite. Do ut des; /<!C<0 ut facias. ut /<!<'<<M<~tC<0 <)<

des. Je te donne tes richesses, tes ptaiMM, la gtoire,b

puisfanc~. ta science, si tu wux renoncer à Dieu et m'ap-

partenir. C'est an contrat iUusoire dc& deux cotes;

quoique par ses n'sultats il rende l'homme esc!ave du <?-
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mon, il est cependant nul en soi et peut être roinpu pur

!'Ëg!i<e. L'un, en effet promet ce qui ne hti appartient

pas; l'autre promet en retour ce qu'il n'est pas en état de

donner dans le vrai sens du mot. Ce pacte est condu a la

condition que t'un tte doune et que l'autre M laisse. Satan

ne protnct pas tous mdt&tinctemcnt tout ce qu'il peut

donner; mais il promet a chacun d'autant ptos que dtacan

lui donnera davantage. Ce parte M fait aussi awc de ccr-

taimcs<brmatit<!s que nous allons ëmdipr ici.

Et d'abord, it n'est pas nécessaire que les deux parties

soient présentes raffairc peut-être traitée par écrit. Ainsi

les magiciéns de Nantes, qui furent jagesà Paris vers

la fin du seizième siècle, avaient écrit un livre de magie

pour te porter aux sihyUet de la grotte de Nurcie< qu'Us

regardaient comme étant a !a tète de tous les arts magt-

qnet. ï~nr requête était conçue en ces termes. Th priaient

les nobles dames de tonsacrer ees livres magiques, a6n

que les ntau~ai!! esprit fussent toujours à leur disposition

par suite des conjurations renfermées dans ces livres. t!s

devaient, sur leur appel, leur apparaître saM*. aucun dan-

ger pour eux, sous la forme d'un bel homme, san« qu'its

eussent besoin de tracer autour d'eux un cercle magique
soit à tamaMoa, soit au dehors. Loi; «ibyUes devaient en

Mcond!ieu appliquer ienrs secaux snrccs!hres (ceux-ci
étaient au nombre de trois) aunqu'a pussent tommander

arec ptus d'empire aux Mprit~. E!!ei< devaient eH troi~ien~'

Heu !M garantir des recherencs et des châtiments des tri-

banaux. Quatrièmement, e!fes dciraient tenr obtenir ht fa-

vear des prince' et les rendre heureux au jeu toutes les

fois qu'ils le demanderaient. Cinquièmement, p!!c<;devaient

empêcher teurs euaenu!; de leur nuire. Eux promettaient
de !ear toté de reeonnaitre et d'honorer éternellement ces

!ibyUe~ comme leurx maîtresses, de leur offrir chaque

année, au jour anniversaire de la dédicace de ces livres, et

ff!a pendant toute leur vie, une âme, sttit ett tnaut et en

immolant quoiqu'un, soit eu Fmitiant aux mêmes mys-
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daU~e.

tères, mais à la condition t<ttttefois que les sibylles tien.

draient leurs promesses. Il parait ou qu'elles n'accepte-

rent point ces conditions, ou qu'elles ne remplirent point

leurs engagements, du moins pour ce qui concerne le

dernier article, puisque ceux qui leur avaient fait ces pM-

posatiotM tarent brute! avec h'ors livre. (Cfeapetus,

Od<o ~afan~. dise. t5.)

QMdqtteÏbts un ttcrs intervient comme médiateur entrp

l'homme et les démons. traire d'Heisterbach en rappopte

an exemple. Un gentilhomme de Liége très-richp, s'étant

ruiné, tomba dans une extrême pauvreté. Ke pou~<mt~e

résignera rester dans son pays, KpasM à l'étranger~ et

là fit ponnaif.sancc d'un magicien qui toi promit !e bonheur

s'il voulait le suivre. Le gcnti!hotame le ~ai~t dans un

hallier pntnurë de maraM et l'entendit parler avec qwt-

qu'un, mais sans rien voir. Le jeune homme étonné lui

demanda avec qui il parlait. L'autre lui dit de se taire;

mais le jeune homme ayant renoavctë jnaqa'a trois fo~ia

demande, il mut par lui dire qu'il parlait avec le diable,

et le présenta à lui. L'inronnu CMge du jeune hommf

BdetiM et scomisHon, et lui dit que pour obtenir ses &*

venrs il doit auparavant renoncer au Seigneur, et qua-

lors il deviendra plus riche et plus' puissant qu'aMpara-

vant. Le malheureux consent à ce qu'on lui demande. On

vent quH renonce egalemeat à la sainte Vierge, mais il

refuse. Le magicien lui dit qu'ayant déjà renié son t~

tcur il ne doit pas craindre de renier la créature, h

jeune homme, matgre toutes les exhortations, persiste dam

son refas et déclare qu'il aimerait mieux mendier am

portes toute sa vie que de faire ce qu'on exige de toi.

L'affaire en reste !a, et ils M séparent sans avoir rien con-

cÏn. Le jeune homme se réconcilia plus tard avec Dtea.

et fit un mariage avantageux qui le rendit plus riche qu'il

n'était auparavant. (Liv. n, fh. <2.)

Le plus ordinairement l'initiation a fea infimes mys!frn

a lieu au moyen de sociétés secrètes e) avec certaine



!)P MCTR n!RNRt. AVEC LE OÉNOK. 197

<orma!ite8, ~ans que le diable ait besoin d'intervenir

ppfsonMf!ie!!)cnt. Keus trouvons à ce sujet des rensei-

gnements curieux dans le JVa~tM tna~ot'MM; Lugd.

!6t t, t, p. 3M, d'après h's actes de Berne. On avait

mis en prison dans cette ville, chacun séparément, un

jeune homme awe M femme, tous tes deux accn«é< de

magie. Le mari dit un jour que, s'il obtenait le pardon de

M péchés, il révélerait tout ce qu'il connaissait de la

magie, parce qn'it savait bien qu'il devait mourir. On lui

répondit que ses péchés hn seraient pardonnés 8'U se re-

pentait sincèrement. U accepta des lors la mort avec joie, e
et abandonna les voies criminelles où il avait tnarchë au-

paravant. Voici, dit-il entre autres choses, comment

j'ai été séduit. Les maitMS qui s'étaient chargés de moi me

condaisirent à l'église un dimanche avant qu'on fit l'eau

bénite; et là ils me Brent renoncer à Dieu, à la foi, au

baptême et à l'F.glise, et rendre hommage au petit mat<fe,

c est le nom qu'ils donnent au diable. Puis ils me donnèrent

à goûter d'un liquide renferme dans une ontre; et à peine

en eus-je pris que je sentis dans mon intérieur les images

magiques se présenter à moi, et se rattacher aux pratiques

du pacte que je venais de contracter. Ma femme a été in-

duite de la m~me manière; mais elle est tellement opiniâtre

quc je suis bien sûr qu'ette montera plutôt sur le bûcher

que de rien découvrir. Noua sommes, hélas! coupables

tons les deux. H mourut avec un grand repentir; mais sa

femme, quoique convaincue par des témoignages évidents,

ne voulut faire aucun aveu eUe maudit en termes affreux

b bourreau qui avait préparé te bûcher, et mourut ainsi

dans impenitcnee.

Ce que dit p« jeune homme est remarquable. A peine

avait il bu que tes images magiques se gravèrent dans ~on

âmp. La même chose arriva lorsque nos premiers parents

mangèrent du fruit défendu. i)fs ima~.dca formes, des

impressions quits ne connaissaient point auparavant f'<

Vt'iiU'rcnt en eux leurs veux furent ouverte; ils étaient
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devenus clairvoyants. Mais cette ctairroyance était tour.

née du mauvais côte; car c'étaient des formes magiques qui

avaient trouvé acc<'&en eux, des formes qui ne reposaient

que sur le mensonge et ï illusion. C ctoit par ua acte viteli

en mangeant d'ua fruit, qn ils araicnt produit dans tenr

être ce changement profond; car le mal, comme le. bien,

doit, pour prendre racine, implanter dans h ~e, et passer

en quelque sorte dans la chair et dans le sang. Leur <~î

int<!ncnr fut ouvert. Ce phénomène nous fait entrevoir M

qui arrive lorsque rbotnme «'unit d'une manière plus in

time avec le principe da tna). Qoand !cs choses en sont

arriva à ce point, ~atan tui-m~me intervient en persanm

dam le pacte par lequel l'homme s'engage enTprs lui. La

clairvoyance, en effet rend possible ce rapport immédiat

entre t'ua et l'autre. Cepeadaat it M'est point ne<~MaiM

pour amener la clairvoyance diabolique d'avoir toujours

recoars à la magie comme tout état de ce genre a une

racine naturelle, il peut se développer MaturcMement de

celle-ci. Kt de m~me que dans l'ordre:du bien une direc-

tion sage t't intelligente peut conduire loin en irfs-peu de

temps le rtairvoyant dans les voies do ta lumière, ainsi

t'asctsc diattotiquc peut produire les mêmes effets dans un

genre oppa~.

Nous avons vu dans la myfttiquc divine que parmi les

saints il eu est quetqtMS-UM qui, devenott clairvoyants de

très-bonne heure, ont vu Kotr&M:tgncur d'une manière

visible, et ont reçu de lui un anneau comme symbole de

l'union qu'il contractait avec eux. M ott également dans

la cit~ du diable des nommes tristement privite~a, qui

peuvent Yuir d'une manière sensible le d~mou dès leur

premit're jeunesse, et a qui it propre d'entrer avec !)d

dans dpf rapporb plus étroite, hroguot), de l'ordre de

Frères miHeors de la stricte observance, cet homme i'i

savant, si expérimente dans cette matière, nous rapporte

un fait bien ins'rofiif en ce ~t'm'e. ,'i\ 1, p. 285. ) t'ne

j)<'uw )i<h* de'< fn~iron~htc Rpreamp tni fat envoyée.
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la M février t666, parl'toqaisitear, ponrqa'it lexamw

B&t Voici ce qu'elle lai affirma sons la foi du serment,

en présence de son confesseur Je viens, dit-elle,

pour le repos de ma cansclencc et pour la confusion du

démon, voaa faire ma déclaration sincère. A l'âge de neuf

ans, !oï"'qn'' mon jugcmpnt n'était pat pnfore mûp, pen-

dantqac je gardais mes troupeaux dans la prairie, le diaMe

m'apparut sous ta forme d na jeune homme de mon pays

que j'aimais; de sorte que je crus vraiment que c'était lui,

et non le démon. Il me donna de t'arment, et m'entraîna &

p~thpr avec lui, et à lui promettre de le faire encore dans

h Htih'. Je rcconnns plus tard q~ c'était le démon, parce

qu'il m'appar.nssait MWpnt nu le jour et la nuit, sous la

forme de ce jeune homme, en me rappelant la promesse

criminelle que je lui avais faite, quoique je fasse certaine

que ce jeune homme n'était pas alors au vitta~e. Sonvent

atBsi it m'apparaissait sous la forme de tel ou tel prêtre,

m'excitant toujours an péché de la chair mais avec le

Kcoars de Dieu je le repoussai chaque fois. Il revint alors

sons la forme d'un curé, et me donna an couteau en me

disant que, si a t avenir le jeune homme venait m'exciter

an péché, je devais plutôt me percer le cœor de ce couteau

que do consentir à ce qu it me demandait. Apres cela, il

se présenta souvent a moi, toujours sous la forme du jeune
homme, se moquant de moi, m injuriant, me battant,

m arrachant les cheveux, et que!qaefoM m~me me faisant

des blessures. Une nuit, comme j'étais en prière, il ~nt,

toujours sous la même forme, alluma dans la chambre un

grand feu, en me menaçant de m'y jeter &i je ne consen-

tais à ses d<~ir8. Je sai&ia mon crucui&, et je lui résistai

avM le secours de Dieu. Mais je crus sentir quelque chose

qui 6 avançait vers moi, et tombait à terre je le foulai aux

pieds, en lui ordonnant au nom de Jésus-Christ de s'éloi-

gner. Je vis alors !-ous mes pieda comme une outre d'eau,

ftj entendis une voi\ qui criait Mm moi Lai~'ie-moi

partir, maudite, je ne reviendrai jamais. c Ma nn're et mes
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frères entendirent la voix. t! me coupa alors mes Muttcn,

et brisa ce que je prenais pour une outre. Il s en répandit

sur tout le plancher de ma chambre des ordures d'une

odeur infecte, et en si grande quantité qu'H y en avait

haut comme quatre doigts, comme le virent de leurs yeux

tau les TOMUM.

< Le même esprit m'a souvent apparu aussi sous ïafotnM

de la sainte Trinité de Xotre*Seigneur sur la croix, de mca

ange gardien, de !a sainte Vierge, et sous beaucoup d'autre

encoK'. Souvent, prenant celle du jeune homme, il a voulu

me perimadcr d'accompMr certaines choses. Je devais, t" re.

nier la foi cathotiquc, 2" ne plus croire à la virginité de

Kotre-Dame ni au pouvoir des pr~trca de Mmettre

;)~hes. Il me promettait, si je voulais de mon cot<! tenir

à mes engagements, et ne jamais rien revéter, da moins à

mon confesseur, il tue promettait de me procurer de grac-

des richesses, de m'apprendre à faire mourir les bornâtes,

à me venger de mes ennemis et à commettre toute sorte de

critues, comme ont coutume de faire ceux qui appartiieBnent

au démon. Mais, grtice à Dieu, je n'ai consenti à rien de ce

qu'il me demandait, et a'ai rien fait de ce qu'il me poNs-

sait à taire. Le arment que cette jeune Me avait fait de

découvrir la vëritt* tout entière, la présence du curé qrn

avait été témoin des faits et qui, étant son confesseur, con-

naissait parfaitement son intérieur, la simplicité naive du

récit tout entier ne permettent pas de supposer qu'elle ait

eu 1 intention de tromper. D'un autre côte, parmi tesph~

nomen~ qu'eUe raconte, il en est plusieurs qui sont trop

sensibles, trop paipaMcs pour qu'ils paissent n'être qu'un

jeu de rimagination. M ne reste donc qu'one manière d?

ies expliquer ces faits étaient évidemment une suite de

vivions, qui avaient pour bat de pousser cette jeune 61!e à

s'engager au démon par un pacte formel.
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CHAPITRE XVt.

L« p!K<Mavecle démon étaientMM<Md~e les temps les plus&ttcie<M.

Le tëMtfta- PMt~M et M<!t)e. Théophtte d'Adana. Biem~M dans tf

tempsmedomM MichelSthMmm. HMtoiMd'un genHNMmmeat!e-

tMnd.HxtoM de Pollier.

L'idée d'an pacte avec le démon se présente trop natu-

rellement pour q<~e!!e n'attpoa existé de très-bonne heure

dans la conscience des peuples chrettens. Un des faits les

pim anciens eous ce rapport est celui qui nous est raconté

dans la Vie de saint Baaile, archevêque de Césarée, comme

ayant eu lieu an quatrH'me siècle, sous le rëgae de rem-

pereur Julien. Le sénateur Protère avait une fille qu'il t

destinait à la vie religieuse. tJn des domestiques de la

maison, s'étant épris d'un violent amour pour elle, alla

trouver un magicien, aCn que eeiui'ci pût lui procurer le

moyen de satisfaire sa passion. Le magicien lui donne pour

le diable nne lettre de recommandation, qu'il doit lever en

l'air sur le tombeau d'un pa~en; après quoi les esprits lui

apparaitront et le conduiront à leur maitre. Il fait ce qu'on

lui dit, et est conduit en effet dans un lieu on il troove

Satan assis sur un trône, entouré de ses esprits. L'adepte

est d'abord accueilli rudement par le dOnon maM enfin

il est reçu en grâce, après avoir renonce par écrit à son

baptême et s être engagé par un Ycea au service de son

nouveau ma!tre, avec l'intention de partager éternellement

avec lui le sort qui M est réserve. Les démons de l'air

sont envoyés pour ennammer d'amour le cœur de la jeune

fille à l'égard de ce malheureux, et ils y réussissent. Ma-

Me d'amour, elle se jette à terre, criant à son père

Ayez pitié de moi; prenez compassion de votre sang,

etdoncex-moi le jeune homme que j'ai choisi sinon vous

me verrez bientôt mourir tristement; et au dernier juge-
ment vous aurez nn compte sevfrp à rendre à mon sujet.

Le père désolé essaye tous lea moyens de ramener sa fille
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à d'autres sentiments. Mais voyant que tout est inutile,

et cédant d ailleurs ao conseil de ses amis, il marie cette

insensée au jeune homme qu'elle aimait. Bientôt ses amœj

remarquent que son mari ne va point à l'egHse et n'

proche point des sacrements. Elleslui font part de leancb-

scrvations. Saisie d'horreur, elle interroge son mari, qui

d'abord nie la chose. Ette ttu demande alors de venir avec

elle à l'élise et d'assister aux saints mystères il fat donc

obligé de toi découvrir la vérité.

Elle court trouver saint Basile, et lui demande d'avoir

pitié d'elle. Celui-ci fait venir ce malheureux, qui lui M.

coate en versant des larmes ce qui s'est passé, et tui~

qu'it veut se convertir. Le saint, après l'avoir marqué do

signe de ta t'roix~ te renferme dans la sacristie de rëgttse,

et se met en prières ponr lui pendant trois jours. Cepen.

dant les mauvais esprits a~iegent le pénitent de leurs cris,

de leurs reproches; ils t épouvantent et lui jettent da

pierres. Au bout des trois jours, le saint apporte &Etangs

au prisonnier, le fortifie par de bonnes paroles, te Ma*

ferme de nouveau, revient le visiter au bout de trois au'

tres jours, et apprend de lui qu'il M voit plus te~ démom,

mais qu'il entend seulement de loin leurs cris et leurs me*

ttaces. Il le renferme une troisième fois, et continue la

tn~'me chose pendant quarante jours, après lesquels il te

présente au ctergë et au peuple, en les exhortant 6 prier

toute la nuit avec lui, pour que le démon ne triomphe

pas de t'ame de ? pécheur. Le peuple fit ce que disait le

saint. Le démon vint pour arracher a celui-ci sa proie;

mais le saint lutta courageusement contre lui, pendant que

tout te peuple, levant les mains vers te ciel, invoquait saM

relâche le secours de Dieu. Eniiu le pacte que ce mathM*

reux avait souscrit tomba du ciel, en présence de tea!,

entre les mains du saint qui le déchira et le jeta dans la

boue après quoi il rendit à la femme son mari, délivre è

i'esctavapedu diaMe. <~goite de Kaxianze, dans sa Vie de

saint Basile, ne parle point de ce fait il se trouve seule-



M PACTE PMML A~EC M ttthtON. 803

Théophile

d'AdtM.

ment dans celle qui fat compose par saint Amphitoqne,

é~ne d'tcone, son contemporain; mais celle-ci a été fal-

~iNëeen plusieurs endroits, comme Glycas le reconnaiseait

d~à de son temps. Saos nous occuper ici de l'authenticité

de cette histoire, nous voulons simplement constater que

d~ & cette <<poqM Ifs Idées qc'on avait tt <? sujet étaient,

qnant au fond, absolument Ie3 m&mes que colles qui ont

ea cours plus tard.

Dans le cas que nous venons de ctter, c'est la Toinptë

qui a servi de Hen entre l'homme et le démon; dans celui

que nous allons raconter, c'est l'orgueil. Le eoupable ici

est Théophile, ~cottomo de l'église d'Adana en Cilicie, qui

est devenu par là ~èbM dans tout le moyen âge. Il vivait

probablement dn temps de l'empereur Justinien, avant la

grande invasion d~ Chosraèa, roi dea Persea, dans t'empire

romain, ~<fs l'an 537, comme le rapportent, dans leurs

ehNniques le moine Atb~fio et Sigebert. Son histoire a été

écrite par Eutychien, qui était né dans sa maison, comme

il le déclare hti-m~nte, et qui Favait ensuite servi comme

clerc dans son egUse. !t avait <~tetémoin oculaire des fai~

qu'il rappnrte, ou tes avait appris de la bouche même de

IMophiip. tje diacre Paul traduisit cette histoire en latin,

et la dédia à Charles, roi des Francs, probablement Charles

le Chauve. C'est ainsi qu'elle s'est répandue en Occident,

tandis que Métaphraste la faisait eonnaitre en Orient, où elle

fit plus de bruit encore. Ros~itha de Gandersbeini, au

diMemetiit'cte, latHit en cera latins, de même que Marhod,

évtlque de Redon, dans le onzième. Ktte a été également

le sujet d'un poème allemand, et il est peu d'histoires qui

aient eu autant de v ogue au moyen âge. Pierre d'Amiens,

saint Bernard, saint Bonaventure, Albert le Grand et les

missels des cauvents en font souvent mention.

Thcopbttc était économe de l'église d'Adana. C'était un

homme pruhc, excellent, en qui son ëveque avait pleine

mafittuce. Il était te père des pauvres et des orphetinx;

!'o'.si (oos l'aimaient et le chérissaient. Le siège cpiscopal
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étant venu à vaquer, le clergé et le peuple le desigo~eat

unanimement pour remplacer l'éveqee défont; mats il M.

fusa cet honneur. Porté devanHemétropoutait!, ilscj<~

à ses pieds, embrassa Ms genoux, se déclarant indigne de

cette charge. L'assemblée, touchée de ses prières, lui ao.

corda trois jonra de réflexion et comme au bout dt M

temps il persistait dans son refas, le métropolitain a!

nomma un autre à sa place. Quelques hommes, jaloux de

l'économe, persuadèrent an nouvel evcqne de donner sa

place à uB antre, et Théophile se retira chez lui. 11 Mp-

porta d'abord avec résignation cet affront; mais bientôt k

démon sot exciter des pensées conpables dans son cosur.

La vengeance et l'ambition s'emparèrent de lui il ccc.

mença ù mettre la gloire temporelle au-dessus des MeN

ceteates, et pour arriver à la première il ne craignit pa

d'avoir recûUM à la magie.

Il y avait dans la ville un juif exercé dans tous les arb

diaboliques, et qui avait entraîné beaucoup d'âmes dam

l'ab:me. Théophile alla le trouver la nuit, se plaignit du

tort que l'e~que lui avait fait, et réclama son assistanct.

Le juif lui repondit « Reviens demain à la même hem;

je te présenterai à mon maitre, et il te donnera ce que ta

désires. Hs'en alla content, et revint le lendemain ami*

nuit. Le juif le conduisit au cirque, après l'avoir avertik s

ne pas se laisser effrayer par les choses qu'il verrait on at-

tendrait, et surtout de ne pas faire le signe de la croix. A

peine l'eut-il promis qu'il vit une multitude d'homme

Tétas de manteaux blancs et portant des flambeaux, et h

démon assis au milieu d'eux. Le juif lui présenta i'econMB °

et lui exposa l'objet d<* sa demande. Comment puis-je,

répondit le démon, secourir un homme qui sert Dieu? t

S'il veut nie servir et faire partie de mon armée, il sa!

trouvera bien; it aura pins de pouvoir qu'auparavant, fi

commandera à tous, m~tnc a 1 cv~qae. L'pconontc pra* 6

mit tout, pt baisn tes pieds de son nomMn mattre. Pf~ :`

te diable dit au juif Qu'il renie le Fils de Marie et t<m)
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ce que je hais, et qu'il mette cela par écrit, «'il veut ob-

tenir ce qu'il désire. L'économe renonça donc aa Christ

et à sa mère; puis il fit nn écrit qu'il scella de son

Mpan.

Le lendemain, l'évoque, par une inspiration sans doute

de !a Providence, se décida à rappeler avec beanear ran-

ciea éconfuM, et lui rendit sa charge devant le clergé et

le peuple, s'accusant de l'avoir renvoyé et d'avoir mis à

sa place un antM moins habile que toi. Bientôt Théophile

prit des airs de hauteur et de fierté à l'égard de tout le

monde, et pendant quelque temps on trembla devant toi.

Le juif venait souvent le voir en secret, et lui disait:

Yois-to comme mon maitrc est venu promptement à ton

seconM. –Je le voM bien, répondait l'économe, et je te

remercie de ta médiation. Cependant Diou, se souvenant

de la vie édifiante qu'il avait menée autrefois, toucha !e

ca:Mrdecet orgueilleux; de sorte que, rentrant en soi-

même, il se mit à considérer ce qu'il avait fait, et à penser

qait se préparait un malheur éternel, et qu'il avait

changé la lumière contre les ténèbres. Sea angoisses ang-

mentaient encore quand il se demandait ce qu'il répon-

drait au jugement dernier, à cette heure ou les secrets

des ea'urs seront dévoiles, qui aurait pitié de lui et le pro-

tégerait alors. Apres avoir été tourmenté pendant long-

temps par ces pensées, il se sentit inspiré d'invoquer le

secours de Marie. rcfoge de tous les pecheura. S'adressant

à son âme plongée dans état du péché, H lui dit « Lëve-

toi des ténèbres qui t'enveloppent, et va te prosterner de-

fant Marie; car elle est puissante et peut guérir tous les

maux.. là

Il se rendit aussitôt à l'église de Notre-Dame, et la pria

jour et nuit pendant quarante jours de l'arracher à la gueule

dn dragon. ï! jeûna aussi pendant tout ce temps, après

quoi la sainte Vierge lui apparut à minuit, et lui dit

Comment oses-tu, malheureux invoquer mon secours

après avoir renié mon Fils, ton Sauveur? Comment puis-je
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Miche)

SdMacMO.

intercéder pour toi auprès de celui à qui tn as renonce?

Comment puis-je ouvrir la boochc en ta <aTeu)' devant k

tribunal terrtttte du souverain juge dont tu t'es dtoigtté?

Je sais, répondit-il, je sais que j'ai bpaacoap p~c!tc<~a-

?6 vous et cdai qui est né de vous, et que je ne medte

MteuN pBKhm; mais si te repentir n'était rien epBtMfNt

les habitants de Ninive, et David, et saint Pierre auraient-

ils été Muvét? (k!mmpnt Nôtre-Seigneur aurait.il accaeuB

~chec le puMieain? Comment Mint Paul, d'un vase de

colère qu'Hâtait, serait'il devenu un vase d'élection? S)

bien, dit la sainte Vierge, confesse donc celui que tu as

renié, et je le prierai de t'accueillir 6t\orabtcmpnt. B

CM~casa Nôtre-Seigneur, et !a sainte Vierge lui dit qa'<t

ca<iM du baptême qa'M avait reçu et de !a compassioa

qtt e!le portait à tous t<M chrétiens elle prierait poof tai

son dhtM fits. Pendant troMjoars il resta <~udM par teMc,

pleurant, priant et jfûnant. La Sainte des saintes lui

parut alors d'un visage gai, et lui dit Homme de Mca,

le Seigneur a vu tes tarmcs. et accepte ta pt~ntteacp. t'a

pardonné à cause de moi, si tu veux pfrsc~'rpr jasqo'à la

mort. H promit tout avec un visage reeonnahsant, et

pria la sainte Vierge de l'aider à reprendre au démon i'ë'

erit qu'H tui avait doncé. Au bout de trois ou quatre jours
cet écrit lui fut rendu dans une vision. JLorfqn'u s <!<rema,

il le troUTa sur sa poitrioc, et trembla d'étonnement et de

joie. Le peuple étant assemble dana 1 église, Théophile.

aptèa t évangile, alla se jeter aux piMtx de ievcque, h!

confessa tous ses péchés, et lui raconta sa délivrance. ï/~

veque rendit gn~ces avec tout te peuple a Dieu et a la

sainte Vierge pour ce miracle de miséricorde le contrat

fut brut~, et la foule se mit a chanter ~ffc, JE~MM. Nai~

TMoptule s'en alla à l'église de ~otrc-Damc, prit un p<!a

de nourriture, tomba malade et mourut; et 1 église l'a mis

an nombre des i~ats. (~S., 4 febr.)

A ce'fait noua en ajoutcroun un autre plus receat. Mi'

chel Schramm, jeune homme de dix-sept ans, fut enwyc
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par ?9 parents à Wm~barg pouf y 1<MM aea ~ades. H y Ht

de mauvaises conoaMsanceB, comme il n'arrive, h~t&s! que

trop M~wat; et ces faux amis te mtteMt eo rehtM!! avec

(ianttes~os mauvais encore. L'on d'eux, <<tudMBtM< droit,

tecoadoi~t dMz un ttMBmc qui s'aecupaU de MgM. On

ht iat~MMnt. Le ma~<tea taata MB M~? M'<~t M!at

pas davantage pour exciter la curiosité de ces deux jeunes

foas. tt y fut beaucoup question surtout d'une certaine

facine, qui, mise sur la langue, faisait tout obtenir par la

parote, ou qui introduite dans un doigt, ouvrait tes por-

tes et Ifs caisses, attirait tes trésors à la lumière du jour,
brisait les chaines et faisait beaucoup d'autre merveilles.

tje magicien fit entendre à ces jeunes gen~ qu'il était fa.

cile de se la procurer; qu'ii fallait pour cela seulement

s~oir le courage de soutenir la ue du dpmou, qui du reste

c'~it pas trop d<!sagréaM€t et de lui Biguet un petit écrit.

La chose leur ptait ils croient prudetttttëanmoiM de met.

tre pour condition que leur pacte avec te diable n'aura Mu

cftet qu'après qu'ib aurout fait usage de eette racHM, et

que, dans le cas où Usée croiraient trompés, ils auront le

droit de le reprendre. La condition est ac<'e~t<!C; ils pré-

Matent leurs doigts, et il en poule une goutte de sang,

avec laquelle ils signent leur pacte avec te diable.

Le magicien leur donne à chacun ua b~ton et les con-

duit hors de la ville, à un carrefour là il trace un cercle

autour d'eux, I écrit certains signes, et évoque le dcaïoa,

qui parait aussitôt au milieu du cercle, sous la forme d'un

jeune homme. Les deux novice!) saisis d'épouvante pâtis*

Mnt, se regardent et font mine de fuir. Mais le magicien,

pr~oyaot le danger, les avait lies de tt'ttc sorte qu'ils ne

purent échapper. tts reprirent un pt'u courage, et purent

présenter au démon, au hout de leur Mtou, le pacte qn ils

avaient signé. Cela fait, lo diable parla quelque temps avec

le magicien dans uue langue inconnue puis il fixa la fa-

Musc racine à l'endroit de leurs doigta d ou avait coulé le

sang, saas qu'ils éproovasMnt aacuac douleur. He retour-
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nent à la ville, essayent leur art, et réussissent comme M

le leur avait promis. Leurs doigts ouvraient les serrares.

attiraient les pièces d'or enfouies dans la terre à deux pal.

mM de profondeur, comme l'aimant attire !e fer une coap~

remplie d'eau se renversait, touchée par eux, et s'élevait ea

l'air sans iaiMer tomber le liquide qu'eltf rent~rmait; mx

chatae de ~r routée autour de leur corps tomba en mor*

ceaux. Les hommes légers étaient charmés à la vue de ce)

effets merveilleux, et auraient volontiers donné dix am~

pour posséder la racine merveilleuse.

Michel retourna dans son pays, fit merveilles avec SM

art; et comme il consistait surtont à ouvrir les serrures, il

courut bientôt risque d'être pendu car on le soupçonna

d'être l'auteur d'un vol considérable qui avait été commis.

Ses camarades, voûtant aussi découvrir des trésors, t'atB.

rèrent dans une foret, et le menacèrent de le tuer & rimiact

s'il refusait de leur tivrer la racine. Il leur en donna une

autre qu'ils prirent pour la véritable, parce qu'en la pw-

nant il avait fait quelque chose de singulier avec son doigt;

et dest ainsi qu'il échappa de leurs mains. Cet événpms:!

lui ouvrit les yeux sur le danger auquel il s'exposait en

livrant son âme pour une chose de rien, et il pensa sërim*

sement dès lors à sortir de cet état. Il alla trouver un pr~

tre, qui le fortifia dans sa résolution. Et c'est ainsi qu'ilil
vint a Molsheim, chez les Jésuites, pour essayer ait m

pourrait pas, par les mérites de saint Ignace, reeoatMf

son pacte avec le démon, Il resta chez eux douze jours,

portant le cilice, jeûnant et se préparant à son abjuration.

An jour désigné, on le conduisit dans la chapelle du saint,

où étaient réunis un grand nombre de témoins, entre au-

tres le suffragant de Strasbourg. Le recteur dit la mNse,

et Michel lnt la formule d'abjuration. Lorsqu'il fut an-M

& cette parote Je renonce, il sentit quelque chose qni lui

liait la gorge comme pour l'étrangler; de sorte que cdoi

qui l'assistait fut obligé de lui faire le signe de la croix, en

invoquant saint Ignace. 11 put alors achever de lire la for-



Nt MC~& MRNEL AVEC M BÉMON. 209

IV. 14

Mie, que le recteur plaça sur Faute]. Mais ni !c diable ni

t'écrit désire ce reparaissaient. On continua donc pendant

quelques jours, avec plus de zcte encore, les pénitences et

les prières. Le t3 janvier ï6<3, le recteur étant arrive au

mon de la messe, tous ceux qui étaient présents entendi-

ratt le brait d'en tapis qu'on étendait sans que personne

tit rien descendre. Mais Michel aperçut le démon se cacher

à droite de l'autel, lui montrer son écrit, et disparaitre

après l'avoir jeté. On le trouva après la messe sous la

nappe d'autel de ~esMs, et l'on rendit grâces &Dieu et an

saint. (Gloria po~~MMo S. ~<t«t, p. 7.)

Cette histoire a an grand dë&ut, c'est qu'eUc ne nous

dit rien d'authentique sur la vie antérieure de l'inconnu

qui en est le sajet, et que la plus grande partie des faits

semblent reposer sur son témoignage. Elle ne nous dit rien

non plus sur son caractère ni sur le degré de foi qu'il mé-

ritait. Une parait pas non plus qu'on ait fait aucune ex-

p&ieoce relativement à la propriété singulière de ses doigts.

Mie-ci, après tout ce que nous avons établi plus haut, à

propos d'autres faits de ce genre, n'a plus rien d'étrange

pour noMs, et doit être plutôt une preuve de la vérité du

récit. Le système musculaire de Schramm était évidemment

dans cet état de magnétisme organique dont nous avons

<M)avu plusieurs exemples et dont l'action ne se borne pas

Katcmcnt au fer. Comme les deux enfants dont parte Al-

bert te Grand, c'est par te moyen d'un certain attrait ma-

gMttqae qui résidait dans ses doigta qu'il ouvrait les

senares, attirait de terre les pièces d'or à une certaine

distance, tenait l'eau immobile dana une coupe renversée, p

t'empêchant ainsi d'obéir aux lois de la pesanteur. Nais ici

fe présente une question la découverte de cette propriété

t n'a-t-cttc point jeté la ct'nftMion dans son esprit? Ke t'a-

t~te point comme enlacé dans un cnchatnempntd'tdM~qui
la fin se Mttacbt'rent an démon, et lui firent supposer que

') cetait a lui qu'il ta devait ? Comm~ aucun cxatacn n'a été

hU
sur tout cela, on a pu se tromper sur beaucoup de
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pomts; et cette tustoirc, quoique femarquaMeen soi, ne

peut être invoque comme preuve auiheatiq~c.

Le fait suivant, qui s'est passé dans le même tico~ pr~e

à moins d'obtectioas de ce genre. Michel Ludwig, jeanc gen.

tilhomme allemand, fut envoyé par son père à la cottf da

duc de i.orrain& pear y a~~a~~e h ïangae &amoaïa'.

Mais il y apprit, Mas bien d'antres ehoses, et surtout la

manie du jeu, qui maaqoa de i'entr&taer à a&Mine~ Ayant

perdu tout son argent aux cartes, la peMée M vint qoe~~i

le diable lui dontMit de l'argent en bonne maanaie, U ac-

cepterait toutes les conditions qn'il lui imposerait. Aruf

tant même il voit paraitfe on jeune homme de MB age, de

formes et de manières agf~aMcs. A sa vue il est sais d'd'

ûoi, pensant que ce pouvait ~trc le diable. Cetai-ci hi

frappe en riant sur l'dpaule, et lui dit Que crains-ta?

SttM-je donc si laid et si repoussant ? Vois tout cet argent;

c~ veux-tu? Ce discours familier donna courage au ma~

hcaMux. <- De l'argent? ?répoadit-H; N&isdcqudgeBK?

de l'argent faux, sans valeur? Non; mai~ de la berne

monnaie, bien éprouvée. Et sais-tu combien? Autant qm

tu en voudras? Vois, cxamiM, essaye; et si cet argent te

sert, reviens, et nous nous accorderons ensemNe. »

!t prend l'argent, et s'en va trouver )ws camarades, qui

étaient encore au jeu. M joue et gagne. Comme il s'en re-

tournait tout joyeux chez lui, il rencontre le démon. Nt

bien, qu'y a-t-ii? Suis-je veridiquc ou non? L'argent esm

vrai ou faux ? Très-bon, dit le jeune hemaM je voudrais

bien en avoir davantage.- J'y consens, dit le ddmon; mas

toi qu~me donneras-tu en pctour? Michel loi dit qui!il

n'a ricu dans ce moment. Comment, dit l'autre, tu n<s

donc point de saug? Tu uc peux. donc m'en donner quatK

gouttes? U lui prit en même temps la main gauche, ett

sans lui causer aucune douleur, en exprima quelques goat*

tett de sang, qu'il recueillit daus une coquille d'ŒUf. Pui&ii

lui dit Ecris, et il lui donna dit carucu-reN, grecs en grande

partie, comme on le vit plus tard, mais qui ne formaisct
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aucun mot s!gnMant quelque @hèsc. H lai en nt écrire bien

davantage sur un autre papier. Après celd, il lai dit "VotCt

ton papier à toi, et il le lui mit dans la plaie d'où il

graissait àv«M' détaché le museler et aa moment mente 1a

chair se referma, de sorte qu'il rie resta plus qu'âne eica-

tnef. Avec ce papier, M tM îe diable, tut ûMeadraa de

moi tout ce qae tu voadratt, 6t ed& peNiiaat sept ans; apr~s

quoi ta 6€)fts à tMi. C'est t& te ~6e ta me promets datM

t'Mtfe écrit; que je gatde poof moi. Ac~ptBS-tu !a condi-

don ? Le ~oae homme poussa un profond scapir, mais

~a jX~M'taat &oËfcoaaRBtetaentt et le démon disparut.

Le tendemai~ il rc~nt, lai conseilla dé laisser là qaeïqucs

petites pH~s qû'it a~ait ëoatamc de fécttcr, et M prit

p!û<!teats ïivrc6 pieut, afin, disait-il, qu'ils passent Mrc

pînftMa~nt et pttts HbrcmcNt cns~tn6!e.

A partir de ce moment, le diable <!taitjoor et Doit aa-

ptcs da jcMBe ho<a~e, soas la forme d'un domestique; il

lui apprit beau~oap de choses singulières, mais toujours

crKnincHfs, et l'entrahïait chaque jour à de nouveaux me-

Mts. Les ~pt ans <iettt déjà en p~ande partie écoula et

il était arrivé à M vingtième année, lorsque son père le

rappela, peMMt qu'il s'était fonne a la cour. Mais an lieu

deceîa, H le trouva dans l'état le plas déplorable. M n'y

1 a<ait plos q&e quelques mois jasqu'aa ternie fatal tour-

j menté par sa conscience, désespérant de Ms-meme, iï essaya

de s ourdir en ~e livrant a~cc une nocYcHc fureur & tou-

¡ hs Nauva~es p~s~ons. Il ehercua à empoisonner ses

f perents il essaya de mettre le feu à leur maison; mais

D~tt ne perûnt pas aa dent< qui tni a~ait donné une

Mïtainc pfepaTation dans ce but de réussir, comme il ne

pf~nnt pas non plus qae le jeune homme se donnât la mort.

DeM fois il votnct se or&tcr la cervelle, mais aux deux fois

[~ te coup manqua. Ce dernier ac~s de fureur fit pressentir

t'~tat de son âme et comme ses scEurs ne le qnittaicnt point

5 dans la crainte qu'il n'e~ay~t une troisième fois de se tuer,

tM<~!c supplièrent ~fc larmes de leur dire ce qui lui avait
M «
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inspiré une aussi épouvantable résolution. tt leur répondit

qu'il exécuterait bientôt son dessein, et qu'il ne pouvait

faire autrement. Sa mère insista auprès de lui pour qu'il

s'expliquât davantage, et il finit par lui découvrir tout. En

entendant ces aveux singuliers, elle tomba en défaillance.

Comme elle appartenait 4 la eecte de SchwenkfeM, et qa'eMe

y avait fait entrer son Mis, elle dut se contenter de plea-

rer, sans pouvoir lui procurer ancun remède eMcacc. Mois

le démon se jeta une fois snr toi en sa présence, et lui

ployant le corps à la renverse, lui donna la forme d'aas

boule elle se vit alors forcée d'avoir recours aux prctMs

catholiques. n s'entait à Eichstadt~ aOn d'y mener une TM

plus criminelle encore qu'auparavant; mais son frère, qui

était chanoine à Wnrtzburg~ te.nt prendre et cnchainct', et

on le conduisit ainsi à Motsheun, chez les pères de la com-

pagnie de JcsM.
Le démon vit que sa proie allait lui échapper, et l'oune

saurait dire tout ce qu'il employa de menaces et d'artMicM

pour la garder. Il se jetait sur le pauvre jeune homme,

tantôt sons la forme d'un lion noir, tantôt sous cdte

d'une autre bête comme s'it voulait le dévorer, de sorte

que dans son effroi il aHait se jeter dans les bras des pOpcs.

Quoique personne, excepté lui, n'aperçût ces fantômes,

les autres cependant entendaient quelquefois le mugisse-

ment du démon. Le jeune homme fit d'abord une contTa-

sion générale. Mais il ressentait une telle répulsion pourr

les pères que leur seul aspect était déjà pour lui un sup-

plice et lorsqu'il voulait méditer quelques instants il

entendait une voix qui lui demandait comment il pouvait

se fatiguer à de telles fadaises. Le démon lui conseilla do

faire un faux écrit, et de le jeter quelque part, afin de faire

accroire aux pères que l'affaire était terminée, et de pou-

voir sortir de chez eux. Mais le domestique qu'on lui avait

donné avait remarque la chose, et averti le recteur, qui

sut si bien prendre le jeune homme qu'il le décida à faire

une boone comessMa. On ne Marait s'imaginer corn*
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bi<!]tit ent de peine à la faire, à cause d< fantômes horri-

bks qui lui apparaisMient et des as!?an<a qu'it put & sup-

porter c'était au point que plus d'nuc fois il tomba eu

défaillance. On pamot cependant, à force d'exorcismes et

de prières à le calmer, et il se trouva par là mcrvetueu8e-

ment fortiuc et capable de repousser à l'avenir les atta-

qaes du démon. On entreprit ensuite de conjurer le diable

dans la chapelle do SaioUgnacc et sous l'invocation dit

saint, afin de te forcer à rendre Ft~Tit qa'il avait cacttë

dans le bras du jeane homme, et celui qu'il avait gardé.

On Sxa pour cela le t2 octobre, et le jeune homme ~y

prépara !térieasement par les moyens ordioaircs. Le recteur

offrit le saint sacriCee le jeutic homme, en présence de

phsiettM pères et d'aNtrca personnes du dehors, lut sa

profession de foi et sa renonciation au démon, et donna

hs denx formules au recteur qui les posa scr l'autel. Puis,

fortifié par la sainte communion, il frémit d'une manière

épouvantable et s'écria tout tremblant que deux démons

horribles étaient à ses côtés.

Soutenu par la foi contre ces terreurs, il fut dôUvrë par

les exorcismesdes fantômes qni !'a&Megea{ent. Il avait cru

voir aux deux c<Meade l'autel deux toucs debout sur leurs

piedsde derrière et tenant avec les pieds de devant les pac-

tes qu'il avait signés. Lorsqu'on les eut chasses, on trouva

par terre auxpicds de l'exorciste te papier le plus petit, <ui

qttptcdemonavaittnb dansée hrasdu jeune homme, nfbn-

diten larmes en le voyant, d'autant plus qu'il vit la cicatrice

de sa main gauche disparaîtfe sans laisser presque aucune

trace. Mai:) il fallait encore arracher au démon l'autre pa-

pier, et l'on dut pour cc!a r~pëter tout ce qu'on avait fait

pour lui otcr !c premier. Pendant que le jeune homme

allait la communion, une autruche hideuse apparut por-
tant à son bec t'autre pacte, qu'ette laissa tomber comme

mat)!r~ elle âpres qu'on eut continué tes prierea avec une

nouvelle ferveur; puis elle disparut. On chercha !onp;tc)nps
a tcnv, et on trouva enun te papier sur t'autet, x t'cndroit
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même où le prêtre avait mis l'abjuration du jeune homme,

qui, Fevcnu & Dieu a !'Kg!iM et à soi-m~me, rendit ~rae<N

Mceluiqni l'avait sauvé, et vécut désormais chretieone"

ment. (Gloria posth. J~Ha~, p. 4.)

Lorsque l'homme, après s'être donne M démon, n'a pas
!« eoaragpde rompre !<~ liens honteux qui l'attachent à M,

le diable vient à la fin t~ctamer sa proie. Un Suisse, nommé

Abraham PoUier, qui servait comme dragea chez !6

pot~te de HohNt!ehe PMetbacb, avait mené une wic cri.

miMt!e; et pendant longtemps on l'avait soapconné de

s'&tre donne au diable, lorsque le 4 avril <<!84 t! annonça

d'an air triste an paysan chez lequel it tageait qu'il avait

reçu une mauvais nonw!tc, quon allait !e congédier, î~

paysan lui demanda commeut cela pouvait se faire, puisque

la guerre ne faisait que commencer. <t répondit « €e

n'<Mt pa~ mon maitfo qui me dottHe nMn congé, mais c'est

)c dtabh:. ? Et comme on lui lit de nouvclles questions, il

répondit que lediable lui avait avance de rarspnt, mais

que toutes !c8 fois qu avait voulu le lui rendre, cenfor-

mément M! pacte conclu entre pH~, il a~ait toujours maa-

qa<! à la somme un tha!er. soir de ça m~me jonr, il

disparut do la mai~n RaHajamais revenir, fommo il fut

proKT<i d'après i enquête judiciaire faite à ce sujet. 11 r~-

sulte encore des actes oOieieb de cette enquête que le

lendemain matin on l'entendit dans plusieurs hameaux trier

au sccoMM, et invoquer Dieu, sans que personne fut atM

pour te secourir. On découvrit son arme, «a tunique et

son chapeau dam la même matinée, près de Fcashach,

tnais gans poa~oir trouver son corps. On t'entendit Mp~tt.

dant encore ailleurs poutiser des cris, et !'on crut qu'il

a~ttit lutté contre !o diaMc. et qu'i! avait M la Rn otc em-

porté dans l'air. Huit jours plus tard, un pécheur de

KochcrKtcttcn retirant sa tigne. trouva son pantalon et )M

chemise, et enun, huit jours phts tard encore, le hai! do

lieu trouva mn corps dans tariYiCrc. Lorsqu'on tent r~

tire, on crut s'apercevoir qu'on lui avait tordu te cou, e!
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l'on remarqua des taches bleues sor la poitrine. n fat en-

terre sous la potence, et la légende populaire embellit la

chose selon sa coutume.

Pollier nous est dépeint comme porté à la tristesse et à

la mélancolie; et, d'après le témoignage du bailii, il passait

g<'n&'a!emcnt pour un sc<3ct'at. Était-il totubi! au pouvoir

du démon par suite de quelque maladie, en biat s'~tatt-il

donné ici avec )pëNexicn?Qao{qa'H en soit, nnepuis-

Mnce supérieure le tenait dans Ma liens. Son caractère

avait bien pu, sans doute, donner acc~aàc€Ue*ct;mai8

tcconsctticmcnt de sa volonté avait porté le dernier roup,

comme il arrive en tout ce qai touche au domaine mo-

ra!. Il était donc infecté par le mal; et cette contagion, t

en tant qu'c!te avait ses racines dans le tempérament et

dans !a VK', était une maladie véritable maif!, en tant

qne la volonté y avait consenti, elle était le résultat d'un

pacte. La volonté étant toujours Mbre, ce pacte était révo-

able; mais au degrc de perversité où cet homme était

descendu, les mauvais instincts, à un mctQent donné t

ètaient toujours plas <brtit que les bons, et il manquait

toujours un thaler au prix du rachat. C'est pour cela que

le mal augmtutait toujours en tant que maladie la puis-

sance qui le liait devenait toujours plus forte; les crises

continuaient de se reproduire ù des intervalles détermi-

na; et enfin !adpmieM, celle qui devait décider de son

sort, arriva. ï.c ma~cuK'ux avait beau lutter, une tbrce

qu'il avait rendue presque irnMstiMc par l'abus des

grâces, le poussait Mns cesse vers FaMme. Il voulut a la

fin tenter uu dernier effort la position du cou et les ta'*

ches bleues snr la poitrine témoignent des convaMons

effroyables qui t'agitèrent danacc moment suprême. Vains

efforts! la pnisMneequi l'avait asservi triompha; et dans

son désespoir il se jeta dans la rivière, et y trouva la

mort.
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CtfAPÏTREXVn.

Suites <)apacte arM le diable. L'homme, pn BedcoMnt au démon fil

~pare cotnptttementde la «M de Dieu, et décent citoyendeh citedu

ditMe.

<M'ni qni vent aeqttcrif te droit de cité dans to royanuM

de mal doit renoncer auparavant à celui qa'tt avait oh-

tenu par le baptême dans le royaume du bien; car il ne

peut entrer dans le premier qu'âpre avoir quitté tesecoad.

Ït faut qu'il brise avec le chef de t'NnavantdcMeotMË.

tuer sujet du chef de l'nutre, car il ne pent servir dent

Aa~res. Un triple Hpn l'attache au chef de la cit<! de Dieu

tt faut donc qu'il les brise tous les trois, afin de devenir sMt

jKr«, an plutôt afin de tomber an pouvoir de son nou-

vMu maître. 1~ prunier lien est celui qui attache sa vie à

celle du Christ; de sorte que le Christ vit en lui, comme

lui de son côté vit dans !c Christ et il est vraiment

membre de ec corps mystique, dont les sacrements sont

comme tes esprits vitaux qui mettent le sang en mon*

vMnent. Son urne aussi est liée à !'d!nc dcJesus-Qtnst,

sa volonté à la sienne; car il s'est engage à faire la volonté

du Christ, centmc le Christ de son c6t<! veut en lui le

bien, <'t t'accomplit par sa grAce. Eniin son esprit est lié

à l'esprit du Christ, et ne fait qu'un avec lui par la foi <a

sa doctrine. Tous ces <Us, qui partent de la tête et par-

courent le corps tout entier, mettent anssi chaque fidèle

en rapport avec tona les autres, et font d'eux tous un or-

ganisme vivant. Mais dès qu'il en sort, par en acte libre

de sa volonté, comme il ne peut subsister de soi-même aa

milieu de cette division profonde qui traverse l'univers

tout entier, il faut de toute nécessité qu'il cherche un

appui du côte oppose; déserte que le moment où il sort

de la cité de Dieu et celui ofi il entre dans la cité da

diable se touchent; et dès tors commence pour toi une n<m*

veite ascèse, qui doit l'introduire peu peo dans tes do-

maines où il a mis le pied.
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!ci encore nn triple lien attache l'homme au chef de la

cM infernale. Sa vie et la vie da démon auquel il s'est

livré s'unissent dans nue union monstrueuse et il lui

arrive comme aux adorateurs de la déesse Cali, qui repré-

gente chez les Indiens le principe féminin destructeur.

Lorsque ces hommes, qui dans leur culte horrible s'enga-

gent à exterminer le genre humain, ont mangé dan& leurs

!Bysthvs un morceau do aoere nommé ~Mf, coDMcre par

certaines formules, ils se trouvent aussitôt dtangës dans

leur o<Baren vraM thugs, et ne peuvent ptas, quand même

ils le voudraient, se séparer dea antres assamins leurs con-

frères; car ils regardent la puissance de ce charme comme

tellement forte que si qaetqn'on en mangeait par hasard

il deviendrait mâture lui un < L'homme, en se livrant

au dônoR, lui abandonne aussi sa volonté: il vent ce que

veut le démon, et permet au démon de vonloir en lui et

d'y faire sa votoute. Or, le démon veut le mal, ou plutôt le

mal est devenu personnel en lui de sorte qn il le vent

)BB!~relai. Ceux qui s'unissent à lui entrent à sou c~ard

dans tM mêmes rapports où il est & l'égard du mal. Quoi-

qu'ils semblent agir avec la puissance d'unedpnt plus fort

qa'eax, ce ne sont pas eux au fond qui agissent; i !ssont pas-

si6, et ont changé la liberté des enfants de Dipa contre la

solitude des esclaves du démon, Leur esprit s'unit enQn

à l'esprit dn diable, qui est un esprit de mensonge et d'er-

fcor. t~rsq~t'H!' ne <atMient qu'un esprit avec Mcu, il y

arait entre Dieu et eux comme un double courant d'idées,

dont ils étaient le canal et l'organe; car enm~mc temps

qu'ils s'élevaient vers Dieu par la foi, Dieu s'inclinait vers

ena par sa grâce. Maintenant qu'ils sont entrés dans la cité

de l'enfer, les penséesde leur esprit inclinent vers l'abime,

taudis que celles du dcmon mentent de l'aMme en leur

emur, et y obscurcii~sent la lumière divine. L'esprit en cet

état perd sa base et les principes qui lui servent de règle

tonjonrs en contradiction avec soi-m~me et avec la cons-

cience, H ttio ce qu'il affirmait auparavant, et atorme ce
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qn'H niait. Uni d'en côMavec l'esprit de meaMBge, et de

l'autre avec tom ecax qai sont dans les mêmes di~KMi.

tiona que lui, H devient membre de cet orgaoiMM moM-

tmeux dont Satan est le chef.

C'est par cet effort continuel pour s'éloigner de Mea

qa'a été eonstittt~eet qnc se propage capture toos!MjouH

!a cité du diable. Chacune décès deux <at<~ a M8 tastinct!,

ses pratiqoM, son aM~se. f/Mc~e diviae coMdnit tesMtnh

à une union plus intime avec Dieu, et l'état où ils se tMa-

vent est, Mtattvemcnt à echU où ils ~Ment ampam~M~t t

peu pp~s ce que la loi nouvelle est à t'ancicanc aiManM.

Do même attMi i'aM~ diabolique conduit les maïkcMMt

qui se soumettent à ses pratiques à une union toqaaM

plus intime avec le démon; de sorte qa'its sont coatM

ses ëtus, ses amis, ses familicrs, et bien Mutent ib s)

viennent à Bcdter ce rapport par un pacte ~orme!. Ï)< K-

eohpnt d~ toN toutes ses in~acnee~. agiMcnt dans sa pais- j

Mncc ct pendant qu'il les introduit dans un monde pxK-

ment spirituel, supérieur en an eens à la nature hamaiBe

Malui ouvrent do leur c<~ les domaines pèsera à t'homm

et sur tMqneb il n'a de pouvoir qu'autant que Htommf

VtfHt à son H'ooara, et consent à toi en ouvrir tes portes;

de sorte que, s'accordant teusdaM la discorde et la din*

stoa, ils agissent en conuaca, poussés par la haine et t'ho~

rear du bien. Et de même que tfs saint' étcvca d~s ici-tM

eu-dfSMM des rapports erdinairM, tormeMt une sorte de

transition entre t ËgtNe militante et t'~iise triomphante,

do mcmc aussi ces suppôts du mauvais principe aont comme

placés entre rÉ~MM miHtante et l'enfer.

Kotre-Sdgneur, avant de quitter ce monde pour M-

tourner vers son t'eM, pria en ces termes pour ceux qa't)
avait choisis et admis & sa divioc tHtimttt' Jte pne pMf

eux non pour le monde, mais pour ceux que vous m'avs

donnés car ib sont à vous. Je ne prie pas pour eux seule,

maie aussi pour ceux qui croiront en moi par leur paro!f;

atin que tous soient un, comme vous eiea en moi, et moi
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en vomi ann qa'Ms Mhmt en BNM une seule chose, et que

ptr~te monde croie que vous m'avez envoyé. Père saint 1

consprvez-ies en votre nom, afin qu'ils soient ah comme

coas sommes un. Père 1 l'heure est venac, gtorMez votre

Fils pour que votre Fus vous glorifie. GioriSe~moi M

~<! de cette gloire que j'avais en vous avant que le monde

f<M.Je tour ai donné la gloire que vous m'avez donnée,

pour qo'ib soient, un comme nous sommes un que je sois

en<mx, et vous en moi, afin qn'its soient tout à fait un et

que le monde reconnaioe que vNM m'avez envoyé, et que

tous !M aimex comme votM m'avez aimé. Dans ces parotea

est expliqué le principe du tien qai unit i'~Use tout en-

tière. C~ lien doit ~tfe la charité. Celte-ci se rattache au

Père. Demême en cHet qcelc Fils aime le Père, et le Père

MOate Fils, de nH'me ceiui'fi aime tous ceux qu'il a choi-

mponr ~tre ses enfants, afin qu'its t'auneat, qu'ils s'ai-

ment entre eux d'un amonr matuci et qu'ib entrent ainsi

jnRme dans le sein du P~rc. Le Përe n'est pas seulement

le principe de t'amonr il est encore celui de la lumière,

qui rayonne d'une manière immanente dans le Verbe on le

F~< et de cdai-ci se répand sur tons les siens de sorte

que c'est toujours !a m~mo lumière qui se reNëto en eux.

L'~tMe est donc comme le firmament spirituel, où toutea

les&meareflétant la m~me lumière, emportées par le même

Mtonr et gravitant vers le même centre, forment comme

an magoiHqae ensemble dont Dieu est le lien.

Maift à cette Œuvre divine Satan oppose la sienne fondée

!nr an principe contraire. Voici en quels termes il repond à

hpritTC du di~in Ma!tre "Je tehaiade la m~me haine dont

tu me hais; je te fuis a~cc la m~me horreur avec laquelle

tu m'as vomi do ton sein; et je hais en mémo temps tout

ce que tu as cr~e, même ceox qui m'ont Uvr<! t'être que tu

leur as donne; afin que, baissant comme ils sont ha!S,

ils soient divisa par une irn!<'onct!iabtc inimitié. Mais afin

<p)emon royaume ne se détruise pas par Fcs propres fh-

FfOM, je veux les attacher à moi par les mcmea liens de
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cotct'e et do haine dont ta me tiens tiëtoi*meate, eUeor

faire accroire cn m~me tt~npa qac c'est moi qui suis M &

eux. Je veux, tes tenant enchaîna ensemble de cette M.

merc, les pousser à une guerre interminable contre c<ai

qui s'appelle te Fits de t'honunc et contre tous ceux qn't!~7

s'est choMf pow t< eondairc vers toi. De m~mc que tu

as éteint en moi la tamièM dont je brillais autrefois, et que

ta m'as oM les splendeurs qui rayonnaient de moi en ta

présence, de memeaNMije veux t'em!evcr lumière dont

tu lasses tomber Qm rc!ïet snr ïa face de tp!t <'reatarcs;j<
veux ouvrir les sources des ténèbre qui sont cachées ail

fond de mon être, d!a que leors flots inondant ta création

semblent !'<BaTfe de tM mains, horsque j'aurai ainsi ~fM~

du front de t'hommc le sceau que tu y as unphmé, m'its-

pirant de ma hame et de mes forenra, je ptofiHerat ac~i

les miens dans les flammes qui me dévorent; et apt~ avo'r

détruit en eux ton image, ea dépit de toi 'j'y graverai b

mienne dans son horrible cc!at. C'est ainsi que !e di.È!e

oppose la haine a l'amour, tes ténèbres à la tumiere, la

cité de l'enfer à la cité de Dieu. Ces deux cités se rencon-

trent dans la natore; mais i'cne est au-deMas de la natotf,

et l'autre au-dessous. le démon ne peut rien faire dam

son royanme que par le moyen des forces de la nature;

il ne peut se passer d'ettc, tandis que les miracles do Christ

et de ceax qui lui sont unis quoiqu'ils s'appuient ptf

leur base sur la nature, «ont cependant Rnperieursit~

lois. De même aussi t'asct'se divine a pour but de domptfr

la nature, tandis que l'autrp tend aM contraire a lui sou-

mettre la volonté, pour l'assujettir ensuite ait démon.

L'homme qui s'est livré à Satan devient son esclave; a

vie est dans an rapport mastique avec ta vie du démon.

Ct'Hc-pi est supérieure en un sens a celle de l'homme dk

doit donc en s'un~sant it cHc en <!<«pp<T les ffrfc,

augmenter leur Oh't'gic, et lui donner un cnposant p~

eteve en la pntari'.ant dans des direction'' nppn-:< Mf!f

ce développement M'est qu'apparent il m' fait au fond que
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déprimer la vie au-dessous des rapports ordinaires, et l'as-

sojettir aux lois do la nécessité. L'homme semble monter,

mis il descend au contraire tous les jours davantage,

et perd tous les jours quelque chose de sa dignité mo-

rale. Les effets extérieurs sont quctquefbis les mêmes

qae dans la mystique divine; mais !e point de départ

et le but sont opposas. L'aimant de iavie, au lieu de

œ tourner vers le p&te du ciel, s'mcHno veK cetci de

Id)ime. I~e centre vers leqneU'homnM gravite n'est plus

N~essnsde satcte, mais sons ses pieds. L'intensité de l'ac-

8ca est en partie la même que chez les saints; la loi du

progrès et de i'cnchainemcnt est la même également et

c'est poor cela que bien souvent, surtout pour ceux qui

ne soient que l'extérieur, il est difficile au premier abord

de distinguer les opérations divines de ccMes du démon.

Nais dans la réalité tous les rapports sont bouleverses; et

thomme marchant pour ainsi dire la tète en bas, tontes

lescontrées du monde physique et spirituel lui apparais-

sentsous un faux aspect. Tous ceux qui sont unis de cette

manière au dcmon sont liés aussi entre eux par des rap-

ports réciproques car ils sont tous en lui comme en leur

centre, de même qu'il est en eux; et ils sont par consé-

quent tous les uns dans les autres. tts forment ensemble

unechaine non interrompue, dont chaque anneau commu-

nique aux autres ce qu'il éprouve lui-même, et participe
<b sou cote à leur état.

En second lieu, 1 Ameou la volonté de l'homme se trouve

engagée de son côté dans un rapport non moins intime avec

ledémon. Lorsqu il était uni à Dieu Dieu était le but de

tous ses efforts; il trouvait en lui le repos et l'unité. Dieu

tenait en lui, et le délivrait en le gouvernant, de sorte

que la volonté s'enrichissait de tout ce qu'elle semblait per-
drecn s'abstenant du mal. Les rapports sont changés main-

tenant au lieu des ianucnccs divines, la volonté Mcoit

<ï!les du diable; mais celles-ci, biendiSerentes des prê-

tres, l'enchainent au lieu de la délivrer. Elle perd l'anité,
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et avec elle sa force et son ëncrgte. Elle décent de phM ça

p!ns ~mbhbte à la volonté d'à d~ble, et ta fwce qa'e&

semble aequérir pour le mat n'est qu'apparente. M ene~e 'i

toos ceux qui ont pris le diable poaf but de ïe~M €&?

et pawf aentre de teu~ ~te se tiennent entre eux par un

Mes cornait 6t<<~€<)taaM~id~Ms!tm9~Fsaatffs.

Eo&a le détttoa ~eMi~M emsst de t'esprit, et M p~eM6

a tai! comme <m o~t tisitte, Bon par tMMrd et MëMea-

teMcBMKt, <MHsd'eM<* t~asû~M ~manente et panf suite <!a

lien qa't! a eMitt~t~ a~ee lui. De B~me que celui q<u ?

dans on tappMt mi~t~iqae awe une plante-la voit Be&-

F!p qaa~ Mest daM l'état de soaMMt~b~istMe; de ttt~

q!M !'tQ'dr<~}bobe VMt dilns~ l'eau le dtict qui t'a N~da;

de m~sc qa~ ec!Ut qui a ~té piqu<~ de la tatent~e a~~oK

cdk-~ dam te miroir qac 8x6 s~a regard; de mètac q~c

eetai qui <t~ ee~rdtt par an serpent ~eaïttteax se seat

coKHNe eatoarô d~ serpents~ de ïaectc es&& que ceM

qui a été infecté par aa vampire s'imagine que les maïtt

menaçât scepy son eoy~s, de Stt~ aas:)! eclui qui est

entré avec le d~mea dans an rapport sentb!aMe le ~o!t

partout, to~oars, et ne peut pas pïas 8'empëcRïf de le

~Mf qa*i!t ne peut s'empedMr de re~scatir ce qui te

passe au fond de soi-même. Il le voit, non pas dam b

lumière, mais dans lu ténèbres, <Mt plutôt à la tueur

sombre des Gammes de t caier. Une science oca~te ?

forme dans son esprit, science infuse par le démon, et

par censcqoent nécessaire, science qui toi fait toir ks

objets sous un faux joar. Aassi~ tout d'ëlewr et de tof*

Mer Fespr~ eette scieacë le trouble et t'afMMit au <<?<

traire. Son point de départ et son but sont !e menMa~

et l'imposture. Tous ceux qui voient M l'aide de ettie

faM8!<elumière se voient r<~iproquem!pBt, & caaisc du lien

qui ies unit; et c'est là ce qui explique Me mulUtade

de phénomènes que nous anrotts Ettecasioa de constata*

phts tard en parlant dca rcuiaons du sabbat.

L'hoBMM peut entrer daïM ces rap~octa ~thaes aw! ?
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démoo dodeax manières. Tantôt, en effet ces rapports

sont volontaires; tantôt, au contraire, it s'y trouve en-

gagé sans les avoir cherchés. La première chose arrive

dans la magie, et la seconde dans ia poss~sion. La ma-

pe et la possession constituent donc la mystique diabo-

tiqM. La magie, ~tact voÏeMMre~ cet toep)nrscenpaMe,

et se rattache immédiatement à l'ascèse diabotiqae, dont

elle est le résultat. La possession est souvent aussi volon-

taire, du moins dans son principe, lorsqu'elle est, par

Mcmpic, le résultat d'une longue habitude dans le péché.

Mais quelquefois aussi elle est seulement l'effet de cette

faiblesse gôtepah; que le pec!!É op~H~ a laissa dans la

nature humaine, laquelle est devenue depuis ce moment

accessible & la contagiott spiritccMf, de a~me qu'à ta eon-

tapon dc& poïsona de ta nature. La posses~on est daa8

(c cas noB un péeM, mais une mataâi~ comme toutes les

autres, et coaHne Mi!e8« an moyc~ de porïueB t'ttomme

et d'exercer sa vertu. NoM traiterons donc dans. tes ti-

~1M savants de la possession et de ta magie, ea «MB'-

ma~aDt par la preati~rs~.
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UVRB SEPTIÈME.

CHAPITRE PREMIER.

Commenttes démonssont en rapport avect'hommt.

Dans la création il n'y a point de solution de conti-

nuité chaque chose tient aux antres et leur est unie par

un lien intime. L'homme aussi, dont la personnalité c:t

comme un abrège de la création tout entière, tient 4

celle-ci par des relations continuelles et innombrables, qui

s'étendent jusque dans le monde tnfemaL A l'aide da mal

qui est en lui, il peut entrer en rapport avec le royaume

du mal, dont Satan est le chef. Ceci peut arriver de dem

manicres; car, ou l'initiative vient de l'homme, qui cher-

che attirer à soi les puissances infernales et se sert du

mal qui est en lui pour les gagner, se soumettant volon-

tairemeot à leur domination; et c'est là ce qui constitue

proprement la magie ou la aorccllenf! ou bien, au con-

traire, l'initiative vient de ces puissances, soit à cause du

rapport que le péché établit entre dtes et l'homme, soit

par l'effet d'une permission divine dont le motif échappe à

nos regards. De m~ne que la foudre frappe le 61 conduc-

teur qu'elle rencontre sur son passage, ainsi les puissances

de l'enfer pénètrent jusque dans leur fond le plus intime

les natures ouverte Mleurs opérations, se les assunilcut en

quelque sorte, et ka enlacent quelquefois maIgn~eUcsdans

leurs liens. C'est ce qui arrive dans la possession, dont nous

allons parler ici.
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tV. iS

Nous devons d'abord étudie la nature do rapport qui

mit ensemble l'homme et le démon dans les opérations de

ce genre. Les anciens théologiens, pour exprimer ce rap-

port, employaient une expression très-juste i!s disaient

qae l'Esprit Saint sort de l'homme, et que Satan y entre à

sa place. C'est en effet, une doctrine fondamentale du

christianisme que l'Esprit Saint demeure en l'homme

comme eu son temple. Mais si, à cause de nos crimes, e

il ne trouve plus en nous de place où il puisse habiter
et s'il est ainsi contraint de se retirer, comme il n'y a

point de milieu entre le bien et le mal, le démon le rem-

place aussitôt eu nous; il nous domine et nous captive,

bouleverse en nous l'ordre de la nature aussi bien que ce-

lui de la grâce, et fait servir tout ce qu'il y trouve à ses

<inscriminelles. Il verse pour ainsi dire dans notre cccar

cette puissance et cette énergie du mal qui le caractérise,

et ajoutant sa propre malice à la notre, il la grossit et

tangente de telle sorte que, débordant des limites qui la

contenaient, elle engloutit pour ainsi dire notre pcrsmtaa-

!ité tout entière. Il nous communique la malédiction qui

fa frappé lui-même, et produit en nous des opérations

eûntraires de tout point & celles du Saint-Esprit. Celui-ci,

en effet, est le principe de notre sanctincation et de toute

h vie surnaturelle; il est le sanctificateur le démon, au

contraire, est le profanateur, le destructeur de toute sain-

Mc et de tout bien.

11 Mfaut pas croire cependant qu'il ait sur nous le m~mo

pouvoir que celui dont il a pris la place; car il n'est après

tout qu'une simple creataK', et comme telle il est limité

dans sa malice; et le mal qu'il fait ne saurait jamais égaler

la bonté de Dieu ni le bien dont elle est pour nous la

Murée. Dieu ordonne et ponverne par sa providence tous

les êtres qtt'i! a créés; et l'action par laquelle il les con-

serve est identique nu fond avec celle par laquctic il les a

'teé' et n'en est que le développement. De même donc

qu'il les crée pour ainsi dire & chaque moment de tcor
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e~tsteoce, et qu'il est présent aux éléments ïea ptasia~es

dont ils se composent, ainai h loi conservatrice qui la

maintient et les gouverne aigt continuellement en eux !M

pénètre jusque dans leur fond, et ne reconaa!t de lintits

que celles qu'elle s'est posées eUe-m~M, Mais parmi les

<Teatot~) chacune a un droit cgal à M propK cxtstehcc,
et exclut de son êtr~ toutes les autres. Aucune ne peutdaM

pénétrer lesautres d&M le sens réel de ce mot, pnisqoe

toutes sont impeMétrahles. L'action du d<mon n'est d(M

qu'apparente; il ne fait que s'emparer des éléments qui ont

avec lui quelque aMMté et qui sont d~ d!sposes & M~e.

voir son action. Et ici encore il ce peat agip que comme une

simple créature; il ne peut que contrcMfe les op~NtiMs

mmatarcUcs de Dieu, et il est contraint de respecter !s

limites où la Providenre divine renferme son action:

Outre cette pr~eace, par laquelle Dieu est prient &tM*

tes tcscréatares, même au démon, H en est une aatfc d'an

ordre plus élevé, qo'it n'accorde qu'aux bons, et daM un

degré qtneorrestMad e~ctement atMLdispositions detear

c<Bur, et qui varie continncttempnt d'après eUes. Cette p!

sence surnaturelle est bien di~rcnte do la première; car

celle-ci s'étend à tootM les créatures; elle est nëeeasaite,

continuelle et égale en toutes, tandis que l'autre est !'<'?!

d'un choix libre et de la part de Dieu et de la part de

l'homme, ~esprit divin peut donc frapper l'esprit cr<~ toat

d'un coup, comme l'éclair, s'emparer de lui et le MncttBa'

en un moment. Ce n'est point ainsi néanmoins qu'il pro-

cède ordinairement mais son action est plus lente, et Mit

dans son développement des règles dont elle s'écarte rare-

ment. Elle est d'abord tout extérieure. A ce degré, MM

agit do dehors sur l'am~ par le moyen des objets exicrh'an

qui frappent les sens, et portent ainsi peu à peu jus<pt'M
fond de la conscience les impressions dhiues. Après quelque

temps, !orM;u~ l'âme, dispo~ par cc~ impressions à rece-

voir les opérations plus intimes de l'Esprit Saint, s'c~t

comme familiarisée avec les choses surnaturelles, l'Esprit
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p~tre en elle, et n'agit plus seulement du dehors au de-

ami!, mais place en qudqac sorte dans la conscience même

dstTMMnme le centre de sca opérations. Il arrive alors, à

m certain degré~ <? qui est arrive aux apôtres le jour do la

PentepAte la liberté divine s'unit intimement à la liberté

hnatainc, et M p~n&trc sans que ccNc-d perde rien pour

cela de son énergie.

H en est ainsi, quoique d'one manière bien différente,

des rapports qui existent entre le démon et l'itomme. U ne

ptntetre ici question de cette présence universelle dont

Mas avons parle plus haut et qui est le résultat m~me

de h création. Bie)!) loin d'être le créateur de quoi qne ce

soit, le démon n'est au contraire que le profanateur et !c

destmet~ur de la création. Le mal, qui comme nèga-

tion, n'est au fond que Ïc néant, le mal seul l'attire;

il n'est présent que là; c'est là son royattnM*, le ~icge de

sa pamsance et de ~n action. C'est là qu'il cantmao et

développe l'OMtvre criminelle qui l'oeNtpe incessam-

mcat. Il est donc présent véritablement dans tout le mal

qni sa fait. Maia, outre cette présence du démon en tout cp

qui est mal, il ea est encore une autre plus intime qui a

son pfinfipe dans la volonté m~ne. Comme il habite na-

tamllement dans le mal, il a pour tant ce qui est mal un

amour do pré~rence; il cherche à s'attirer &lui et M s a;)-

propfif'r ceux en qui il trouve des dMpoMtious sym~U.

qufsauT sicMM. Ït contrefait ainsi l'oeuvre de la t~nctif!-

cation, cherchant a communiquer aux volontés créées la

!Mt)tndc et l'esclavage sous lequel il gémM tui-n~fup. Son

MaMestqudqupfoix subite comme celle de l'éclair; mais

ordinairement elle est lente et progressive comme celle de

l'Esprit Saint dans la sanctifleation des âmes. Au premier

~grë, le priacipe mauvais, qui se tient toujours pr~s de

~mme, mais caché et invisible, <wmaniff~te à sa vue par

qMiqnes ptténomenM sensibles, eherchunt ainsi & ~<tnparcr
~iaietà l'enlacer dans ses filets. ï~c mal, a te d.t:rJ, u'a

pMCtM'ore tXnetré dans la vie, et ne l'a pas infect~' de ~on
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poison. On désigne ce rapport entre le démon et JThoamM

par te nom d'obsession. JLoKqo'tUte certamc familiarité,

amenée par l'habitude, s'e~t établie entre ces deux vo!oat~t,

le rapport devient plus intime et l'action satanique aat

p!u<t seulement extérieure mais infecte de son poison k

principe, m~Mtt~de la ~i<~ p e~ ce qtt'cn appâte <9 pf!

session.

CHAPITRE Il.

De !'ob;eKMMcommepmnier degt6 de la possession,Desgnomesoufu.

fedet* Histoire d'un genttHtMmnede la Valteline et du Mu-iatMih)!)

Schupart.

Chaque contagion naturelle qui vient à éclater dam fe

monde trouve autour de soi certaines afBnitcs qui l'attirent

et qu'elle attire à son tour. Vous diriez que parmi ces Mfe

vivants au milieu dt~squeis elle se produit it en est que la

main de Dieu a marqua do signe de la mort, et qa'<'U<?lui

a désignes pour victimes, pt qne ceux-ci ont en eux comme,

une corde qui commence à vibrer dès qo'ik entendent son-

ner ce son dominant auquel Madoivent s'accorder, ~s que

le mal commence à se produire au dehors, il se fait sentir

à tous ceux qu'il doit frapper. Les fonctions vitata;, qui

Mivaicnt aQparavant un cours régulier, sont troobtes<, et

sembient sommisea aux iaOnences d'une puissance etraB-

geK. Une vie fausse et artificielle lutte contre la vie T~

table. Ce n'est d'abord qu'un jeu qui n'éveille aucMtem*

quiétade mais bientôt le trouble devient plus profond, h

maladie se déclare et révèle toute sa puissance. JEUcs'~tcmi,

frappant &droite et à gauche les victimes marquées par le

doigt de Dieu, jusqu'à ce qu'dte ait accompli la mi~M))

providentielle qui lui avait été imposée et qu'elle ait fpm~

~M) activité destructrice. M eu est aingi de cette contagion,

du mal, considérée du côté Naturel, comme une sorte <h

peste morale, et dont le premier degré est l'obsesaioa. !?!
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qae le mal a trouve au s'est préparé des dispositions favo-

raMes, il M produit d'une manière sen~ibtc dans le domaine

de lu ~ie. Vous voyex d'abord apparaitre des effets qui ne

peuvent avoir leur origine en ce domaine, puisqnUs y jet-

tent au contraire le trouble et le désordre. La nature seule

? <!ufBtpaft non plns pour leg Mp~qtKT, car le bnt wrs

lequel ils tendent est au-dessus d'elle; ils ne peuvent par

conséquent provenir que d'une nature morale plus élevée.

Cene sont d'abord que les légers mouvements d'un être

surnaturel, qui passe peu à peu d'nne certaine familiarité à

nne malice déclarée. Nous pouvons reconnaitre ici les cp~-

ratMaa de tw esprits foUets que le peuple nomme gnomes

oa farfadets et dont nous avons parlé plus haut.

Bro~t<o!i raconte un cas de ce genre que nous voulons

citer ici. (~MtcacoK, <Ït<pa< tt, n" 429.) En <654, dit-il,

je rpçof! &Bcrgame la visite d'un jeune comte de la Vaite~

!ine, qui était pTptfc et docteur en droit canon et civil. N

me raconta que depuis deux ans tes démons lui jetaient
chaque nuit des pierres, et faisaient un tel bruit qu'il ne

pouvait demeurer ni dans son cMteau ni même dans la

vallée. Un jour deux ecclésiastiques vinrent lui proposer

de passer avec lui ta nuit dans sa chambre, se vantant de

ne point craindre les démons. H y consentit. Mais voilà

qu'un peu avant minuit le broit commence, la terre

tremble; des pierres fumantes sont jetées et sor le ;eunc

homme et sar les <~c!ëaiastiqaes, qui furent saigis d'une

telle crainte qu'ils ne pouvaient ni parler ni se remuer

dans leurs lits. L'un d'eux en eut la u~vre, et l'autre la

dyssenterie; et tous denx eurent si honte de leur faiblesse

qu'ils partirent des le matin sans saluer leur hôte.

Oa peut encore ranger parmi tes faits de ce genre ce
qui 1

arriva pendant huit ans à un pasteur protestant du comM

d'Hohenlohe nommé Schnpart. ~pjnuret la nuit on loi jetait

dM couteaux pointus et aigus. Bien des fois la nait on lui

jeta, à lui et & sa f<*nnnp des corder antoïtr des pipd& ou da

cou, de manière à les étraBg!M's')!s n'avaient <~ <~ci!)<~
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par ceux qm tes gardaient. Men des fois aussi la maison <M

tonte en Oammcs. reçut: sur tontes ha parties de son

cnrpa pinsienrs ntiHieM de pierres de dix & quinze UvrM,

jetées avec la m~mc force que si e!!es causent été lancée;

par an <*anon, sans qu'il en fat NMsë cependant. En pt~.

~nefdp p!û« de <~Mt~'m~a, M ft M fpMtttC tffc~a~

dMS<M)ft!ct~; ou bien oa~mpoisonnatt lear nourriture d<

manière qu'ila étaient ttMig<!a de h rejeter. On <Md!sMit

diacre ttu on déchirait les &!umeft de M BiMe. Un jtMB

qtt'i! voaïa!t pocher, on toi emporta tous les Hvrcs dont

il âvatt Itcacia, ainsi que aa perraqac, qu'il trouva ensuite

sur la t<!tc de sa femme, Mas savoir qui t'y avait a<is6.

Dans leur angoifM, ita tomttèMnt ~enoax, poar ~av(~.

quer ic secours dé tMea et commandèrent aa détnau au

nom de JéMts-ChrHtt de rapporter tcas les objets qui avaieNt

dtspat'n et te Roir mômp Ha ~irfnt ces objets M~cntr par

la fenêtre avec un ~rand bruits Cet ~tat de choses duré

huit ans, et pendant toat ce temps tb n'eurent pai; aae

minute de sécurtM. t'our conjurer le mal, Schapart n'oa.

ploya d'autre moyen que te recours à Dieu se rcrmnnMO*

dant snuvcHt du haut do la chaire aux pr~res de eps andi~

teurs. tt ne cessa puint non p!Ms d'ctaptoyer, d'apr~a t a!B

des médecins, dparcmMes antimagiques; mais iisoeM

serviront de rien, si ce n'est nne fois dans au mal de dents

d'nne nature surnaturelle, qui tourmentait M ientiMB. Oa

lui ôta, A l'aide d Mne pondre antimagiqnp, toute ~<ee

de tnatierea du bois, de la pierre, du ~rre, des cheveux

et du crin. Les Jësaites et lea Carmes qai habitaient !s

m~mc ville que lui valurent tirer de tMo ces <~eHpmcnt9

des conclusions défavoraMcs, et prouver par là que la

doctrine ïuthértpnne qu'il avait embrassée était fausse.

~ais rien de tout cela ne pnt l'ëmntrFoir; il 00 voulut psint

résigner ses fonctions, comme ses amis le lui conspittaicc~

et it se contenta de conjurer Dieu de le délivrer de cette

épreuve: et ce bonheur lui fut occorde an bout de huit

an". Bien d'autres phënomfnes encore, qui annonçaient
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une intafvenuon diabolique du genre de celle qui est

propre aux farfadets, se manifestèrent pendant tout ce

temps. Ainsi, la lampe qui t'éflaimit était renversée de la

ta}))e.et continuait de brûter par terre; au bien elle était

traMport~e d'un lieu à un aatre. Tantôt on M jetait la

MMeqo'on aratt servie pour !p !Vpa< et !~s plats qn'<m y

avait mis, et le sMgesnr lequel il devait s'asseoir; tan-

tôt on le piquait avec des aigmUes, ou on le mordait si

fort que la trace en paraissait encore une heure après.

Toute cette histoire porte un caractère frappant d'authen-

ticité et il est impossible de douter de la sincérité du nar-

rateur, qni mourut «arintendant et recteur de l'université

deGessen. Il avait dicM toi-mÈmc cette histoire af ce tontes

sescirconstances a ses auditeurs, ajoutant qu'il lui fao-

drait p!a6 d'un volume tn-fotio s'il voulait écrire tout ce

qui lui était arriva pendant tout te temps qu'avait duré

cette épreuve. ( Voir la dissertation de G. P. Verpoorten,
d? BaHnMMMe~sfeM<ta f Gedani, t779, p. 24.)

CHAPITRE!ÏL

tjMtentttioMMtt!r<M comme efRsisdet'cbteMMn. MarieCfoe!Me.

t.p<ttentations dont nous avons parlé ailleurs sont qnet-

qBtfoïs dea obsesMOM qui peuvent conduire à la posses-

)!ion.Nous rapporterons ici en abr<'g<!à ce propos ce qui

nousest raconté dans !a vie d'une sœur de l'ordre de Saint-

François, Marie Crucifiée, sar les tentations qui l'assiégè-

rent pendant longtemps Tuâtes tes fois qu'eMe voulait

communier, elle était tt~* dans touo ses menthr~t, et <h<<8

à sa ptarp, comme nnf colonne de marbre. SouTent dès le

matin du jour ott cHe derait communier, elle sentait qu'on

M prenait h main, et qtt'on la p!nn~eait dans un rase

d'eau, qu'on la portait ensuite & saboochp,qa'<m t'ouvrait
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avec violence, pour la contfaittdrc de rompre ainsi !c je&ne

eucharistique, et t'empêcher de communier. D'autres fois,

on faisait !n même chose avec un morccttn de pain. Souveat

sa langue était tellement liée qu'elle ne pouvait s'en scnir

pour louer Dieu. TI lui arrivait la même chose lorsque

dans ses teatatMma elle Tentait invoquer le nom de J~.

Quand elle voulait aller à confesse, elle ne pouvait pM-

noncer un seul mot, jusqu'à ce. que son confesseur lui t&t

rendu rnftt~c de la parole par !c;< exorcismes, Pendant

deux ans, elle ne put marcher, et dut rester tout ce temp!)

immobile, assise sur une chaise. Si elle parvenait a eonj~

rcr le démon, elle devenait libre aussitôt, et pouvait œ

tenir sur ses pieds et marcher; mais elle se sentait bient~

rcjctee violemment sur sa chaise, <~ retombait dans son

premier état. Souvent pendant qu'cUe priait elle était en~-

vée en l'air, puis retombait de tout son poids sur la tcne.

Lorsqu'eHc <~tait à genoux, M t~tc était rcjetéc vioïcmnKB!

en arrière, de sorte qu'c!!c f râpait les épaules; puis eUe

était repoussée avec iam~me violence par devant, de ma-

nierc a frapper la poitrine; et à voir ces mouvements i~-

pëtt~ on aurait pu croire que la tète allait se séparer do

corps. Quelquefois ses bras étaient tirés en arrière, et Ms

tuusc!t*s spmb!aient devoir se rompre. D'autres fois i! !ai

semblait que Ma visage, ou son bras on MB corps tant

cnUcr fiait comme presse entre deux pierres, ce qui M

causait des soutïraMCM intolcrabtea. EUe eut eaSu recoan

à la t-aintp Yier{fc, et se trouva Rucric tout d'un coup, et

pour toujours ~n système nerveux extrêmement irritaMf

peut avoir ici servi d'instrument au démon pour produire

ces effets extraordinaires, qui avaient pour but de purifier

entièrement celle qui tes ressentait.

Ces attaques du démon ne se bornent pas aux saints que

Dieu veut éprouver en cette vie, mais eltcs s'étendent ansi

aux hommes moins <evcs dans la perfection. Un religieui

de Boto~nc., priant devant l'autd après complies. fut Mia

par le pied et tiré au milieu de t'eptise. A Ma tTiB acco~
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rarent plus de trente frères qui priaient dans tes diverses

parties de l'~tiae. Le voyant ainsi tin;, sans apercevotr

personne qui le trainat, ils s'cf!br<t'rent de le retenir; mais

cefntcnvain. Ëpouvantca, ib jetèrent {'a)' lui de l'eau

Mnite; mais ce fnt encore inutile. Un des plus anciens,

entant M tfoir <~rt<'ment fui, fat ~ntra!në aTcc tni par

ceUe puissance invisible. On parvint à grand' peine à le

porter à l'autel do Saint.XicolM. t~ il confessa au P. Ne-

naud un p<!cM qu'il avait caché et déliât libre at~sHAt<

(~tta aMp~ora S. ~MM~M, eoBf. 122.)

A l'époque où Olivier écolâtre de Cologne, prêchait la

croitado en Belgique, il y avait une jeune fille de Nivelle,

tt~s-picase et tr~-iM're da ~œu de chaRtctc qu'cUc avait

fait. ï~' démon, jaloux de sa vertu, lui apparat Mus la

forme d'un jeune homme bien mis et de !MM)neamanH'res,

therchant à la gagner par des paroles agréables, lui van-

tant les douceurs du mariage et la supériorité de cet état

Mr ta virginité, t~ jeune fille, ne le connaissant point, lui

répondit qa'cUe ne voulait point se marier, et qu'elle avait

MBoacé au mariage, aRn de se donner toute à Dieu. Le dé-

mon continuant ses poursuites, elle commença à concevoir

<ha sonpcoB!! car eue n'ignorait pas qa'u y avait beau-

coup d'autres jeunes CUcs ptuft be!!cs, ptas riches et plus

nobtcs qu'eue. Elle lui dit donc un jour Mon beau mon-

mear, qui t~cs-Yous pour dMtrpf ainsi de m'épouser? Le

démon hésita de répondre, dans la crainte de se trahir;

mais la jeuue fille n'en devint que plus pressante dans ses

questions, e<. il fut obligé de lui dire qui il était. Elle fut,

comme on le confit bien, grandement effrayée, et lui dtt

Comment peux-tu désirer un mariage charnel si contraire

ah nature? Mlui répondit Donne-moi seulement ton

MMcntemcttt, je ne veux rien autre chose. Je renonce

tn~'rcmeut toi, Ini dit-cHc et elle le thassa anMitôt

avec le signe de ia croix. Elle alla trouver un prêtre, auquel

elle découvrit les poursuites du démon et qui lui enseigna

comment elle devait se conduire.
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te dôaon ne cessa point ses poaraaites; mais il ne loi

parlait plus que de loin et la tourmentait en toute M<t-

niÈre, jetant des ordures dans son plat quand eHf maa*

geait, répondant !n!-m~m<'aux questions qu'on adre~Mit

à la jeune n!!e, r<~c!ant tes poches de ceux qui étaient p~

!!pnts et qn'it <:onnai~siHt tous, execpM ceux qu'on avait

confesses, jetant sur tes aMistants de la boue des afor-

ceaulcdepots cassëapteins d'ordure. Tons ccMx qui ctaieM

prescats l'entendaient, mais il n'étMt~u que de taJcMe
fille. QnpIqucs-uM lui ayant demanda s'it savait rOra!MU

dominicale, il répondit que oui; main quand U\outot!a

réeiter, il fit bt'aacoapdc fautes, pasMnt dps mot", en em-

ployant d'autres qui notaient point latins, puit il ditea

riant: < C'est ainsi que vous antres laïques avez cnntam6

de prier. Il en fut de m~me du Credo. tt est rfmnrqaabk

qtt'on ne put jamais ramener à dire Credo «t O~tM, mais

qa'H disait toujours Credo J~fMM. H ne put pas n~me

commencer F~M J~orto, pMbat)!cment a cause de !a gra~

denr du mystère de l'incarnation. On lui demanda pour-

quoi il avait une vo~x si rauque; il rëpond!t « Parce qne

je brute toujours. Prt's de la maison où habitait tajcuM

M!e, demeurait Mn homme qui aurait bien voulu entendre

tcd~mon, mais qui n'osait approcher de lui à cause de

certains poches secrets qu'il avait commis. n alla donc &

confesse pour les accuser, mais en gardant !a volonté de

!m commettre de nouveau. A peine cut-M mis !p pied sur

le <!cuHde ta porte que !<*démon lui cria a Viens, moa

ami, tu t'es bien Maachi. Et tout aussitôt H Mmit M

reprocher ses péchés, de sorte que le malheureux autait

voatu ~tre à cent ticupi! de Il se retira triste et humi-

lié, et retourna à confesse, mais avec te ferme propos de

ne plus pocher à t'avenir. Le prêtre lui dit Vous pou~M

retourner maintenant, le démon ne vous dira p~9 rien. ·

Comme il entrait dans !a maison, un des assistants dit an

diaM<* Voici ton ami qui revient te visiter. Le démon

demanda quel était cet homme, et comme on lui répondit
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que c'était celui dont il avait dit tant de mi la veiUc, il

~it < Comment cela se peut-il, je ne sais aucun mal de

M? Les assistants, ignorant que cet homme était allé à

fMtfesse~crurent que te démon l'avait catomnié. Cette hia*

toire est racontée par CéMire d'Hds~fbaeh, qui la temait

M-m~ms d'un moine de son ordre, nommé Bernard, ïe-

qnd prëdtait la croisade avec Olivier. Il est possible qa'uBC

partie des phdaoïaeMs dont il y est fait mention ait été

l'effet de la ventriloqaie, jointe è un certain degrë de clair-

toyaare; mais it est difficile aussi de ne pas y reconnaitre

une intervention do démon.

C'Mt surtout dans les cïoitrcs que M produisent le phM

souvent les faits de ce genre, surtout lorsque après dclom*

ptes années de rddchement, des soperiettrs vigilants es-

MTcnt d'y introduire la refomM*. tt est vrai que dam ces

fircnnstancea la mauvaise humeur et le dépit de ceux qui

h répondent peavcnt avoir une part plus ou moins grande,

et expliquer certains phénomènes qui au premier abord

eMaMeat surnaturels; mais ceux-ci toutefois se reprodui-

sent trop souvent, pour qu'on puisse les attribuer toujours

à des causes de ce genre. Beaucoup d'entre eux d'ailleurs

appartiennent évidemment à l'ordre surnaturel. On doit

mpposer d'aitieura que dans cea circonstances les réforma-

tmrs ont observé attentivement les jfaita dont ils étaient

témoins, et qn'its ont do tenir compte des dispositions de

epnxqu'Hs voulaient réforme! li serait tout à la fois in-

justeet absurde de supposer que tous se soient trompes sur

le nature des faits qui se passaient autour d'eux et aient

attribué à des causes surnaturcHcs ce qui était simplement

l'effet de quelque snp<Tcheric inventée par la vengeance

et !e dépit. Que quelques, uns, plus simples et plus créda-

les que tes autres, aient po se tromper de cette manicre,
ceia ce conçnit; mais ce que l'on peut attribuer à quelques-

uns, vu la fragilité humaine, ne saurait ctre attribué à

tûm mdistinctfment, surtout quand il s'ngtt d'hommes

dont la vie et !a conduite supposent non-SMttenMnt une
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grande sainteté, mais encore un haut degré d'intcUigeme

et de volonté.

Nous itérons ù ce propos un fait que Kidcr raconte dsM

son ~ofMtMWMtM, et qu'il tenaitlui-meme de Guido, sa"

vaut Dominicain, prieur de Xamberati et réformateur de

son ordre dans ta ~ranconie ortcntatc. t~couvontdeXst).

berati ayant été réformé l'année passée, le démon se mit

à inquiéter ta maison brisant tes fenêtres bouleversant

les menNes, coupant et emportaut les cordes dc~ctoch~,

frappant pendant ta nuit les cymbales dont on se sefMit

le jour pour appeler les moines, et tourmentant ta

frères de telle sorte que ptasicura furent sur le point de

devenir fous. I.e joar il se tenait datM les dtambrps ba~H

du couvent, et la nuit dans le dortoir; de sorte qH'accm)

frère n'naatt traverser les ebiires. U saisit oa jour un n<t<

vice âge de vingt-quatre ans, et déchira ges vêtements, y

laissant des traces de grtfïea, semblables cettcs d'une Mte

sauvage. La veille de l'octave de l'Epiphanie il apparat t

ce même novice sous la forme d'un chat noir et lui dit

« Si tu ne quittes pas l'habit de l'ordre, je te tuerai dans

trois joara. Le jeune homme ayant voulu le conjttreran

nom du Seigneur, le démon le saisit. Le novice se défendit:

les frères, étant accourus, trouvèrent dans saceHrde sa ta-

ble, son pupitre, sou lit et tons les autres meubles boule.

versés par la lutte qu'il avait soutenue avec le démon, d

l'emportèrent à demi mort près du <eu mais le d~mon, ton'

jours invisible, le leur arracha des mains, le jeta daiNk

feu, et garda ainsi sa tcte tongtempa au milieu des <tam'

mes. Les frères rarradtcreut de nouveau à grande peine M

danger d'être consumé, et le portt'rcnt près du nudtrc-

autel. Là le diable t'arractta de nouveau de tcur;! mains, le

traina violemment à travers le cha'ur et le biessa si griè-

vement que tous tes frurcs, le croyant mort, prièrent pour
lui la MtBte Vierge, tes Mint-t et surtout notre saint pa*

triarphe DomtniqtM', en t hoBMnr de qui tf do!trea~

<t~ réforme. T~ samt apparut alors sur t'autpt avec l'habit
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de fordre. Ansait&t celui qu'on avait cru mort et que les

frères tenaient dans leurs bras commença à M réveiller, e

et, M tournant vers l'autel, M mit à prier Dieu et le saint.

Le démon sortit alors de legtifio et fit dans le reste du

tOUïpnt un tel vacarme qu'on aurait pu croire que tous

~stM'gerona du pays y étaient Bénois. Et <? qa'i! y eut de

ptM remarquable, c'est que le frère qu'on avait cru mort,

amitôt qu'il cet reçu la sainte eucharistie, fut rempli

d'mie telle force que tous ses membFM redevinrent sains.

Ledémon cependant menaça ce jour-là m~me les M'r'esavcc

de grands cris de ne jamais quitter cette maison, qtl'it avait

pOii~dëe pendant si ton~tpmps comme sa propriété; mais

ccox-ci, «achant bien qu'il est un menteur et le père du

mms&ngc, n'interrompirent point pour cela la réforme

commeacée, qaoiqa'its fassent tourmentas par lui en mille

manières, de telle sorte qu'ils passaient presque tontes tes

nuits sans donnir. Les faits racontes dans cette histoire

sont, comme on le voit, publics et évidents. Il faut donc,

on tes admettre comme vrais, ou accuser d imposture ce-

lui qui les a racontes. Or, le caractère et la sainteté de ce der-

nier ne permettent pas d'admettre une tctte supposition.

Le mente auteur rapporte un autre fait du même genre (

qui doit trouver ici sa place. Jl y a dix ans que dans la

~!te de Nuremberg un couvent de notre ordre, dédié à

eainte Catherine, fut réformé par otuc sœars qu'on avait

fait venir d'un monastère qui avait déjà admis la ré-

forme mais toutes les religieuses du couvent étaient

opposées au changement que t'on voulait introduire, et

comptaient de nombreux appuis parmi les habitants de

la ville. A peine la réforme avait-elle commence que

plusieurs religieuses du monastère furent inquiétées la

nuit par un bruit inaccoutumé. Instruit de cette non-

~eHc, je cherchai à leur persuader qu'il fallait attri-

buer ce bruit non au démon, mais aux rats ou aux sou-

ris, ou bien que c'était une illusion de leur part, comme

je le MttpçonaaM en effet; mais la nuit suivante le démon
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revi~, et lournusnta~ nne des saaurs oppasdes !a r~fortar~revint, et toaHncnt& ou~dea 8<Bm~ cpp<~e9 à ta fétotim'

(je crois que c'était !a (McrMtiHe), qui allait scaner !a

matiaes, et it la maltraita tellement qu'on crut qu'elle a!.

toit mourir dans la jour. JLcs choses en vinrent au point

qa'on fut oblige de placer la nuit, pour garder le coQMM,

pïa~eats MiigMtMM tour da )FMe, parce qa'sa<'mc N'a*

sait parcourir seule le eloitre. Ces panvrea ~mmes d~à

naturellement impressionnables, foMttt en proie à de

grandes inquiëtodes, et jo ae savais plus mot.même que

&ire. le teaf fccommaadai d'avoir t'eceuK à la prière, da

prendre patience et d'avoir confiance en Dieu. PtusiMM
disaient M murmarant '<Voym, lorsque naos BtcniotB

notre ancien genre de TM, rien df pareit ne ums aMt-

voit. Mais le ddtnon, qui leur inspirait ces sentim~is, ?

gagna rien pour <~ta, car !e&plus opiniâtrea furent td}~

ment pîtravëes de tout ce qui arrivait qu'cMes firent <së

eonfessitta de tonte leur vie, et embrassèrent <~ricaseB!fBt

la réformo et le démon, houtenx de Mdéfaite, quitta pour

toujours le coavent.

On doit s'étonner d'autant moiot de voir arriver des faits

de ce genre dans les coagrcgatiotU! religieuses que plus

d'une Ms des populations entières ont été hMtrment~:

ainsi par des esprits mauvais, surtout aux époques de traa-

ble et de commotton politique où les passioM sont aoule.

veea et mises ça jeu d'une manière toute particulière. Voici

ce que raconte Gaspard &:hutz, daas «on ~M<a<fc <!<

ffM~M. JLorsqu'cn 1247 !es t'omeranieus, après leur apos-

tasie, eurent anbi de la part des chevatiers de l'ordre Tett-

tonique une saBgtante défaite oà périrent onze mille des

leurs, des démoNa apparurent dans la contrée, et ecdu!~

rent leurs femmes de sorte que plusieurs en perdiM'nt fa

raison, et tuèrent celles-ci dans uu accès de fureur et de

désespoir. Les démons parcouraient le pars sous une fome

hamaimCt jetant ceax-et dans le <eM, ceux-tà dana reao<

pendant les autres aux arbres des foh~, et répandant par-

tout ta terreur et la c<MMteMM<<oB.Les habitants aUèMni
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<hmatecreffMt trouver leur grand prêtre, bknvat et ce-

M.<a !eur dtt qac cette calamité veMStt de ce qu'ils avai<!t)t

éMiBCdHes à teM~ dicnx, et qu'elle cesepmit dès q~Hs re-

Tt~ndraieat &leur celte. Ils résolurent donc de ehaMW du

p~ye leurs Hocveaox ma!tre8 avec tcur d!cH, et de n'y p!tM

taisM? craint aucun <~tKn amta ila ftM'eat tM)S iMU~ ea

piëces.

CHAPITREÏV.

P<MM{;ede t'obsMMen4 la peMK<Mn.Hi~toifede PétMmUa, m S~oie

de ta fille de ~Mo de Bon-Romanis.

Lobsessioa se rattache qodquefoM à certaines disposi-

tions natorettea du tempérament ou du caractère, qui ren-

dent l'homme plus ou moins aecesable aux tnOaences du

dànon, et forment pour atnsi dire comme une MatadM pré-

liminaire, laquelle dégénère facilement dans ta matadM

printipale. Ainsi bien souvent, après de violâtes cnMt-

tions, on voit se produire certains troubles ïoraux, où l'on

M peut méconnaitre les traces d'une influence satanique.

Les pMnomfttea qui se manifestent alors out à ta fois un

CMacttfe naturel et surnaturel. Kott8 eu avons un exemple

MMzfrappant dans un fait qui s'est passé & Vcgcnettc, pa-

roisse du diocÈ!<e de tieafve. Mamert, ev~qoe d'HebroM,

vint en <? lieu l'an < 47 <, sur l'ordre du pape Paul M, pour

s'iaformer par bu-m~me de toutes les circonstances de ce

fait, et pour en Mre MB rapport au Pape. Ce que tioas al-

lons raconter n'est qa'an abr~é de <? rapport et d'nn dm-

iogue composé de quarante questions envoyé au Pape par

le BH~neprélat.

Pëtromiîe était une jecae fille de Savoie, bien Mtc et

bien éievee. Un magicien renomme dans le pays l'avait

lon~pmtB rcchen'hëe; mais elle avait réfisté à toutes Ks

MMicttatioa< pour <~poaser, avec le consentement de ses pa-

Knts, aa ~eane homme pla& digne d'eMc. Ms k jour m&me
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de ses noces eUe conçut une aversion profonde pour <e

jeune homme, qu'elle aimait auparavant, et l'on attribua

ce changement subit à quelque opération magique. Cette

aversion s'étendait à tous les hommes, et elle n'en ponM!t
voir aucun. Pour la distraire un peu, les parents de ma

mari t'invitèrent A venir pa~er quelque temps dans Imf

viUagc, situé dans les montagne, a quelques lieues sea!e-

ment du lieu qu'elle habitait, en t'avertissant de prendre

ses souliers à cause des mauvais chemins. Elle répondit

par un proverbe usité dans son pays Dieu ne soignera

mes souliers si je les mettrai. Elle les mit pourtant; et ar*

rivée au pied de la montagne, elle se trouva fat!gaee, et

s'assit quelques instants pour se reposer, priant ses com-

pagnons de voyage de prendre tes devants. Elle se mit en

chemin pour tes regagner; mais elle se sentit bientôt prXe

d'un violent accès de tristesse, et, à quelques pas du vil-

lae, clle se détourna de la route; puis, errant tM~eMb

rochers, elle arriva jufiqu'au sommet de la montagne. Là,

tirant sa quenouille, eUe se mit à filer. Bientôt le somme)

s'empara d'eUc, et elle dormit depuis le matin jnsqn'aa

soir.

Sa famille, inquiète de ne pas la revoir, crut qu'elle et~

retournée chez c!te. Vers le soir, la jeune femme se sentit

éveillée par un gros chien noir. Effrayée à cet aspect, e&

invoqua la Vierge de t~nsanne et saint Claude. Ma!s le

chien, lui mettant tes pieds de devant sur tes epaute~ i em-

porta à travers les rochers, les bois et les torrents, jusqa'~
un endroit presque inaccessible, entre deux rocs, dans ua

étang qui recevait la pluie et la neige des montagnes. (h) j

lui tira ses soutiers des pieds, et la peau en fut déchira, j

et on la laissa ainsi seule. Elle resta dans cette position peu'

dant quarante jours, sans manger, ni boire, ni dormir, en-

foncée dans l'eau jusqu'au cou, et se soutenant debout en

s'appuyant sur les coudes. Quelquefois, quand le vent <!s

nord soufflait, elle se trouvait comme attachée au roc par

la glace, et quand une température plus douce amenait k
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dfgei elle était menacée d'être dévorée par les vers, qu'elle

écartait avec peine dp la main. Us lui rongèrent le dessous

des pieds, le bras droit et le sein droit. Kue avait au milieu

de tont cela la plénitude de son intelligence, et ne s'affli-

geait que d'une chose, c'était de ne pouvoir accomplir

~voM qu'elle avait fait d'aller visiter la Vierge de Lau-

sanne, et de !te pouvoir communier aux fctcs de Pâques

qui approchaient.

Fortifier du <!ecour!; d'en haut, elle se recommanda avec

confiance n la Mfr<? de Dieu et à saint Claude, passant la

p~s grande partie du temps à prier, et buvant de temps

en temps quctquea gouttes d'eau quand la soif attachait sa

Janguc 6 &on palais. Le chaut des oiseaux la réjouissait, les

ttc~rcs qui couraient devant c!!c lui donnaient quelque dis-

traction et !a vue même d'un toup lui procura quelque

joie dans sa solitude. Ses parents avaient parcouru en, vain

tont le pays avec des hommes et des chiens pour la cher-

cher. L'un de ceux-ci était venu jusqu'à l'endroit où elle

était. et avait trouvé sa qaenouilte. On était venu pins

d'une fois tout près d'elle, et on l'avait appetec par son

nom; mais elle, contente de sa position, n'avait point ré-

pondu & l'appd; de sorte qu'on avait uni par croire, ou

qu'c)!e s'était donné la mort, ou qu'e!!c avait etc dévorée

par les Mtes sauvai. Enfin le 4 mai, quelques person-

nes qui la cherchaient, passant pr~'a d'elle, entendirent une

plainte qui leur fit conjecturer qu'il y avait là ou un en-

fant expose ou un voyageur e~arc mais comme il faisait

nuit, ils remirent au lendemain à continuer leurs recher-

cher. Le lendemain donc, de bon matin, ils retournèrent

au mcrne endroit avec beaucoup d'autres, parmi lesquels

? trouvaient le mari et le hcau-pt'rc de Pétronille et ils

entendirent la même voix. j!s cherchèrent ïongtemps en-

core, mais enfin l'un d'eux, plus itardi, pénétra jusqu'au

lieu ou elle était. On ta reconnut alors pour elle, après

a~nr rendu gracfs & Dica, cl!c ne voulut plus prononcer
aucune parole, jusqu'à ce qu'un pr<tre fut venu entendre
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sa confession et lui apporter l'eucharistie. On alla chercher

à plusieurs miUes le curé, qui lui administra les sacrcmeub.

Puis, après avoir remercié Dieu de nouveau, et raconte tMt

ce qui lui était arrivé, elle montra ses pieds dévorée par

les vers, et pria qu'on la ratue~t chez et!c. Ça l'emporta

avec peine à tt'aver& les rochers, ~s épaules portaient is

marques des griffes du chien et à la manière dont elle par-

lait des choses divines il était facile de voir qae pendwi

ces quarante jours elle avait reçu de sublimes enseigm:*

méats. ïj'CY~que d'Hébron la vit te 17 mai sur son lit; il

se rendit avec des ~M'iocs incroyables à readroit qd'etic

avait habite pendant quarante jours, et fit planter dem

croi~ dans les deux rochers entre lesquels elle avatt

tout ce temps. Quant à elle, nonrrie d'abord avec du M

de chèvre, puis a\ec des atimcnts plus )<otidcs, elle reprit

peu à peu ses forces, après avoir perdu néanmoins encore

plusieurs doigts dc~ pieds.

Quand on examine attcuthentcut toutes les circonstan.

ces de ce fait, il est facile de reconuaitre que t'cv~ue ta

raconte simplement, telles qu'il tes avait apprises de la bou-

che métuc de la patiente et des autres qui y avaient pris

part. Le récit de PctroMittc, âpres qu'elle a reçu la c<m.

muniau, porte égatemcnt le caractère de ta plus parfaite

sincérité; et s'il renferme des choses dif<tcitcs a croire, a

n'est pas on motif pom' anus de le rejeter, mais c cat &uo<n

de chercher à l'expliquer. Hue profonde h'Mtf-sse s'était em-

parée de Mtrouittc, !c~ ombres de la mort ravaicnt comm

enveloppée, et dispoaue a rt'ccvoir les atteintes du démon.

Ce sommeii~ qui avait duré depuis le tuatin jusqu'ao soir,

était l'expression et peut-être l'effet de ces tcuchrc~ tNt~

rieures qui avaient obscurci tout son être. Elle se revalh

daus un état de etairvoyante, et la puissance qui t avait

plongée dans ce sonmM?i! de mort liai apparut sous ta fornK

d'un citipït noir qui enfonçait les griffes dans ses epuutM.

Dans sou effroi, eUc invotjua tf secours des pHissaaMssa'

përteorca, elle qui se trouvait déjà dans la région des pa&
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Mttccs infernal. Les atteintes de ccHfiwi et l'épouvante

que
lui causai la hauteur de ces rochers, prenant datM son

im~ination une forme sensible, il lui sembla que ce chien

remportait a travers les forêts et tes rochers. Douée de cette

!<'j;trpM spécifique qui accomtmgne ordinairement h~ états

de ce ~eare, elle pénétra jusqu'à ce lieu umboFdaMe pour

toute Mttrp.

La pauvre somnaDibu!e ignorait comment elle s'était ainst

~garpc dans les montagnes, et nous ne pouvons avoir aur ce

point aucun renseignement exact. Eitc se trouva enfin dans

<tt étang t'utrc deux, rocs inaccc~sibtcs. C'était probable-

ment nnc ft'ntf de rocher ou l'eau s'était amassée. Cette

fente ne doit pas avoir été tfè~-profoade, sans quoi l'on ne

pourrait comprendre couuucMt, dfs lièvres et même un loup

MMicnt venus si près d'pite. rctroniUs doit toutefois, même

aprts ctre revenue il elle, avoir conserve une partie do sa

~rftcf.pecinquc; autremcMt l'on ne pourrait concevoir

(ja'c!!e ait pu se MtutfMif ''i longtemps sur les coude:! dans

)'eau. Si les puiss~ncos tufernalc~ l'avaient réduite)) ce triste

état, e!tc n'avait pM ctc cttti<'t'ctue<t<. privée du secours des

puissances supérieure, et elle n'a pu devoir qu'a ceUes-ei

dc~hre ainsi pendant quarante ~ourt) sans nourriture et

sanssotnuK'ii, et tnaugcepar h'sver.s. C'e~t a cHes aussi

qu'i! faut attribue)' en partie la manière dont cHe fut re-

trotnet et de!i\rce. Ainsi~ sans qu'il boit besoin de révo-

quer t'u dou!c la sagc~e on ta probité de témoins parfaite-

ment ufmot'ab!e.s ( t dont b' t~uoignuge porte tous les

Mractercs d'une attthenticitu parfath nous pouvons nous

re~esenter cet evenemeot extraordinaire comme le premier

p;Mdp rbt'nttue dans la spbcrf du dcnton et comme appar-

tenant t'obsession propremcHt dite.

!.<*6tit suivant nous offre au contraire ta transition de

Ct't<'tat a !a pos-ston. N~us ic chotMssoos ici entre pkt-
J

sicurs autres du n~mc g<Mc, parpc qu'it nous a sembic

plus rctnarquab!c. H est t'Montf par Jérôme de Hagëiolo.

Cetait uo hotume picus et na~aut dt* la congrégation de
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Va!Iombreuse, cité par Vincent Simius dans le catalogue

des hommes remarquables de cet ordt'c~ comme un de c<~

qui l'ont le plus Htustrc. Jer&me, dans son troisième livre

des ~rac~M de saint Jean CM<t~cr<, commence son recitM

ces termes « Je veux raconter ici un fait vraiment extraor-

dinaire. mais d'une vérité incontc~taMe et en faveur <ht*

quel je puis citer comme témoins tous les hères et tous !M

frcrM de VaHombreuse et beaucoup d'autres pcr~nnes,

soit laïques, soit ecclésiastiques, t/an Ï i75, sous le pon-

ïpmement de l'abbé François Attovitha, un avocat de la

~it!e de Sanminiato, entre Horencpei Pise, nommé Jean de

Hon-Rotnanis, ~int au milieu derhiver, par le froid et la

nei~e, à notre couvent de VaHombreuse. Il était sccnm-

pajïttë de plusieurs ccelcsiastiqMes et laïques, et amenait

a~ec lui sa fille agec de seize aus. j'aie et demi-mort, il ra*

conta en présence de tous les perea le malheur qui lui était

arme, et commença en ces termes

t! y a cinq mois, plusieurs jeunes filles de bonne con-

dition étaient assises prfs de ma maison, occupées, suivant

!a contunte, n!er. Ma fille que voici !:€ mit & la fenetn*

pour ïes regarder. Le démon, cherchant a provoquer une

dispute, jeta, de l'endroit où se tenait ma fille, une assez

prot-sc pierre au milieu du groupe de sorte que toutes ?

teverent en cn!erc de tcurs sicgcs et la menacèrent, t~

parents, ayant appris ce qui était arrivé, accoururent et

m'imputtt'ent a moi-même œ qui s'était pa~se, parce que,

disaient-its. ma fille n'aurait ose sans mon consentement M

permettre une tcUe chose. Je pan ius avec peine a les apaiser

un peu ils s'avancèrent cependant vers moi en me mena-

çant d<' leurs armes. Je demandai :t ma fille ce qui s'était

passe: elle m assura qu'e!!c n'avait point jeté de pierre sur

ces jeunes uUcs, qu'elle aimait comme se-! sœurs. Je tai de-

frodis néanmoins de Re montrer dcsormnis à la fenêtre de-

vant e!tcs. Le tendcmaitt, une d'e!!es fut btessce par une

pierre, mais avec une telle violence qu'il fallut mettre sur

la ptaie une ligature. t n praud nombre d'hommes aceou*



PASSACB M L'OBSKSStON A LA fOS8ËSStOK. 245

rnrcnt aussitôt l'épée nue & !a main, nous criant Sortez

d'ici, c'en est fait de vous. Mes domestiques ferment aus-

sitôt tes portes de devant; mes parents et mes amis vien-

nent <\ Mon secours par tes portes de derrière, et si je ne

tes mais arrêtes, ils auraient fait à mes a~ro-seurs un mau-

~ait parti. ï.cs sbires arrivent bientôt, tes groupes dis-

persent et qaetqat't hravcs gens arrangent l'affaire.

Profondément cma de ce qui menait d arriver, ne sa-

chant it quoi t'attribuer ni quêta en seraient les résultats,

j'engageai tous les miens à prier pour moi Dieu et la sainte

Vierge, ce qu'ils firent; et ma iittc voulut ctie-meme se

retirer dans sa chambre pour prier aussi. Mais comme elle

rentrait, elle aperçut couchée sur &on lit une ~iciHc femme

qui tenait sa main droite entre !c menton et les joues. Ettc

fat d'abord cfinn ce mais ensuite elle avança~ croyant que

f'ctait quctqu un de lit maison. t.a femme tera alors la

t~tc, et lui dit d'une ~oix infernale en la regardant d'un

(Fitsaunage Regarde bien ce que tu fais et où tu vas. u

Ha fille effrayer, s'écrie: «Oh! "ainte Vierge! Etac-

cnuraut vers nous, elle peut peine, dans son effroi, nous

raconter ce qu'elle a ~u. Persuade que c'était une illimion,

je lui conseille de n'y pas faire attention; mais elle nous

M~ura que ce qtt'ettc avait vu était bien réel. J'allai dans

sa chambre pour lui plaire; je regardai le lit, mais je ne

nsrien. tnecrtain moi-même de ce que je devais penser,

jen~apeai ma fille a ne point s'inquiéter, et j'attni it t'hote!

de i ille pour vaquer à m~ affaires. Mais quf'tque~ instants

après, ma ntte la plus jeune, étant entrée dans ta etKnnhre, t

aperçut la vieille femme dans la même position, et courut

fOraycc trouver sa su'nr.

i)c n tour à ta ntaisnn t't c!t<'rchaut ce qup tout cela

))"uvuit ch'c~ je conjecturât que tf dctMon y ctatt pour

')Uf!quc chnso..t'nn.ti trouver M)!!sM<t t)n ;<r<tt'<' dans une

tgbc voisine, et lui couliai la chose en scerot. Mut-ci or-

donnn !)u<stttM au sacnstain <!c préparer df t'~nt! bénite et

)'' ihrc des c\orctsntcs, et it ~int ~~cc tuoi. ~o<ts patrons
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d:nM la chambre apr~s a~nir fait te signe de la crom't~M
de l'eau Mnitc; puis nous attons <ers !c lit, et le

pr~tff
dit au démon « Esprit mnlin, au nom du Père, du Fi!"

et du Sa!nt-K'<pt'it, si tu habites ccUcchmnbrc, jct'o'doace

de me dire ce que tu veux. A peicc avait-t! uni q<K' nnus

entendons un~ \<Hx ))!autH~c qui ~t)s J!~K !!clM'

aidcx-m<M jt' ne puis supporter pins Inn~tpmps un tel 'iup*

p!ic<\ ConMncnt pouvons-nnus t'aidt'~? dit !c prêtre.

Kn faisant dire pour moi (}<s mcs~'s et !'('?('<* des nto~s.

~h hifn' <:n)t; ntais toi, \n-t'<'n <~) tu dois <trc, aSn

qn'H n'arrive ancun dnmma~r a~x tifns. » T.a ot'\ en <*ffd
avait dit (}u'<'t!c était 1 Am<? de ma gf.md'mèrc patpF-

ndtp. t.p prtttre ordonna an nom de J<!su-Christ de faire

ce qa'<c a~ait demanda, ce qui fut fait comme il t'avait

prMcrit.

MaisToici qu'une unit, pendant qnc nous~tion~pM'

fondement cndormii:. rous fûmes effrayes .du nom eau. f~

démon <!Tpi!)a ma f!)!c; et cnnunc elle se rccomnMndiutà il

la sainte Yicrp< il lui frappa tfs jnucs ~t'c tit'ncc en toi

disant Tu agis d'âpre to~ < t n(m d'apn mol ccmbim

de temps encore aLtt~ra~-iu de nm pttticnfc? Kspt'rcs~u

qn<'jctc!ai'}'-eraininsi ph!s !oug<cn)ps? !~pi!t<? parMtte

\oi~, je Matai de mon lit, aHuniaim:: !ampc et cn~rns tcti!

te titot) était ma fille. "Qn'as-(M? lui dis-jf; p~rquii

ptpurcs-h!? l'Ille tie m'inait pascnforc t'Jpondt', torsq~

le d~mon. payant au pied dit lit où dormait mcn f!!s,

jeta sur lui comme pour t'ctrang!pr. Je courus n son <~

cours ft âpres avoir fait ~nr lai et sur nK't !<' sipnc de la

cn~x,jcdis!tnd~tnon: Pourquoi, !'c<'Icrat,tf'urmpR(ef

ainsi un innocent? Ya, maudit, dans rcnfcrqnc t asnif

rite. A pfinc avais-je dit ce-' nw! que ma }U!c s'écria

Mon pt'rc! au st'cnurs au s~'curs! !c J~in~!) ~cnt nt'f-

tran~cr!
1 Je !ai~c tnon <i!a pour courir ;') <-Hc j'- fais atr

pHc !c signt' de !a croix, menaçant !<*<!ctnon de la cn~cett~

de Dieu et de tous !cH saints, ~fais i! n'en dt'~int (lue n!h<

furieux; quand j'étais auptt's d<; ma fille, il se jetait sur
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tMMSïs. Ne sachant p!us à la fin que faire, puisque ni le

Sfigaeur ni la sainte Vierge ne venaient à mon aide, et

qoc ma femme était absente, je demandai le secours de mes

voisins en leur criant A mon sccoars, mes amis, à mon

i-fcfmra!

A mM pris, me:? voisin-t arrivent, et. avec eux ce prêtre

qttc WK't. Comtnc ils trouYereni ics portes fermées, et que

je n'hais pas moi-même qnitter mes enfants, i!)! essayèrent

d'enter en sonfcvant avec des ic~icrs tes portes de leurs

c:o!ttlx. <)nc-!({ncs-ttns tnont~rpnt avec do" cchcttes par tes

(cfn-tr~s, et ta maison fut bipntô! pleine d'h<Mnmes et de

femnK'-dc toute condition. Comment cela Yons cst-il ar-

me? me dcmandc-t-nn. !Mas à cause de mes poches

Avez !'i!i(' de moi, car ta maitt de Hieu est sur taoi. Comme

Lam~i~nn ne pfun-t contenir tout le mmdc, le peuple

n'mpHt )t!< ru<~ voisines, Otacun f.'<it ses conjecture la

rifle cntin'c est rtt <MouYCntcat il arrh p departent des rc-

iieicux et des pr~rM qui. me Topant tout pn InrnM's, se

toeUcnt a prier, a r~t'itcr des hymnp.~ Pt d(~ p~amps de

cctk'cr} <n~c la mttttitttdo. pour implorer IcK~cHr" dpt)icu.

t)i' T('it!pnt ninf-i une partie de la nuit avec moi; mais !<~

Mvant toti~ut~s, je les remerciai et tes priai de se retirer.

ne gardant a\ee moi que (jucique*; ece!<'sia".tiqucs, qui eou-

tiuot'rent tïc prier jusqu'au matin i~aos pouvoir Soigner le

dcmcn. Je me croyais abandonna de nieu~ et étais en proie

à mf ;iensee<! et a mes tnqHietudp<. Ce fut ma fille qui

me con~oh ct reicva mon courage par sa patience et sa

Mmai<si"n aux vntontps de Dieu. Je eonaediai donc tous

!f< autres prêtres, excepte celui qui est ici présent et (lui

npmajam:us ahand'tnnë dans mon maiheur. Puis, me

refmnnmndunt de n<w\<'au a ta sfunte Vierge, j'attendis
(!sn'<rf)tm<~sse ce que Uicu déciderait. Or, Toici que tout a

rnuptua )fHe reroit sar !es joues trois grands coups. Sa

merf, qui Était revenue, et moi nous nous Jetons à terre.

?f.i fille, no ptTtnnnt supporter pius ton~temps un tel mar-

bre, ~n ~e prosterner dt%aut une unsge de la Vierge: et là.
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se frappant ta poitrine, les cheveux fa désordre, ellc a'f

cric Sainte Vierge, si vous m atMndonnex, à qui aurai-je
recours? ()t) je Tous en prie par votre divin Fils, ne me

rejetez pas. Si vous m'exaucez, je me consacre entièrement

à votre service. » Chose étonnante Apartir de ce moment,

ette n'eut ptnx Monne crainte, pt son coaMgp resta înj-

brantaMe au mitie't de toutes tes épreuves.

Les paroles me manqueraient si je devais raconter

tout cc que le démon entreprit contre eUc je me contenterai

doue de rapporter tes choses les ptus importantes. Dès que

la nuit fut revenue, et que te démon me crut endormi, it

i'e mit de nouveau à la tourmenter. Mais je t avais munie

d'avance du M~nc de la croix, t'urienx, U vent tirer à soi

les couvertures du lit; moi j'essaye de tes tirer de mon cote,

en implorant la Minte Vierge. tiette tuttc dura nne~rand?

partie de ta nuit j'appelai mes vomins a mon secours, et

le forçai pniin a se retirer, Il descendit ators dans ta partio

infcripnre de la maison, t)risant un prand notnbre de vnse~

etd'ustcnsitpj!, ouvrant tes portes et les ttotes, et faisant

un affreux vacarme; de sorte que nous passâmes !e reste

de la nuit dans t'épouvante. Oh Dieu! que de fois encore

il frappa ma tille sur tes joues Cinq foM, en notre pré-

sence, it l'emporta dans J'air pour lui donner la mort pen-

dant qu ctte invoquait Ir ~cfoura de ta sainte Vierge. Qnf)

!<pectactc dfsoiant c'était pour tes habitants de ta vitte tont

enttcrt! de ta ~oir ainsj enhivëc dans tes airs, pendant

que nnu!'courions après elle comme des insensés, implo-

rant te secours de Dieu et de )~a mère (!o ~Mir ma femme

femptir tes ruei~ de se~ ~enns~empnts, ctarmcttcrtcsiat'mfj

Mtoutes les autres R-nnues de la ville. t ne fuis te démon, 1

ne pouvant la poui-seren bas de t'escaticr, ta prit furica~

par Ic rniHeu du corps, et t'emporta dans !ur en lui di-

sant Mnuditp, comment o~es-tn me résister comme un

homme? Crois-ttiot. ni tes pricrcs ni cett<s des !iet)s t)f

pourront t'arracher de mesm.nn: –JM Mtcnac<'<. inifime

d'')H<tn, ne m\'p')tnantt'nt point, lui n'pond!t-et!e prcad<
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toutes les formes, fais ce que tu voudras; tout cela, avec

le secours de Dieu et de sa mcre, n'est rien pour moi.

Comme ils tuttaient ainsi, le démon la porta sur un puits,

hors de la maison, pour la jeter de lit avec violence contre

le sol. Nuis comme eHc était sans crainte, fortifiée par le

KTonra de Dipn, il ont rcco!!r<! ta ra<c, et lui dit Jette*

toi en bas, tu n'as rien a craindre; si ta le fais, je te laisse-

rai désormais tranquille. Xon jamais, repondit-elte en

continuant d'invoquer la sainte Vieruc. rue immense mutti-

htdp d'honnaes et de femmes s'était osspmb!ce totM ~taipHt

ttonncs et de la cruauté du démon et du eouragf de ma

fille; tous étaient émus jusqu'aux larmes à la vue de sa

ntfre 11 des autres personMM de Mfa!)ii!tc qui, tes cheveu'L

fpars, se frappaient la puitrine et remplissaient, l'air de

!tt)r<<eris et de leurs p;ën)isf.pmonts. Sa mère surtout criait,

tantôt vers fa fille, tantôt vers )c démon, fi"offrant à lui

comtnc victime a la place de sa pauvre fille. Or voita que

rciie-ci se précipite vers i'a fmre. la consolant et lui dti-aut

(runait'jovcux. <- ~cerai~m'z point ma n~'rc, cessez do

[)(cnt'er; je fuis !a pr<'s de vous; que le démon ne vous

effraye point. Vous croyez {M'ut-etrc que je souffre beau-

coup je suis au contraire remplie d'une duuceur ineffable;

cir ccitc qui est le refnp'c de tous tes aftH~s est toujours

près de m"i pour me secourir et me t'ortmer. C'est ainsi

qu'on gagne le ciel. ~es parotex r~outrent tous les assis-

tants et i!s «e retirèrent consotes.

A peine ('tioos-nous rentres dans !a maison que nous

rùmcs de nouveUes cprenv( s a souffrir. Pendant que tna

fille nous racontait ce qui lui était arrive, le dftuon, ptus

furieux qu'auparavant, t'attaqua ainsi qm' moi, et nous

toutmt'ntade nnUcmanietes, nous déchirant les pieds t't

t'iutt''eot'ps,eonuue avec des pinces cnntmttnees. t) me

(ït'i't'ira tes jamh<s, )es::en!')tx, !:t poitrine t't !pa joues

winme !)ve<'des )!c)!h ou des grifff s snns quf je pusse

''a\cir d (nt e<'ia nm \</nait. (jtuimej'' vuutais pritT !a !-ain(c

V~r~e. it tn'ftrt'acha le !iv<'c de.< UMin", etfi~nit les lampes
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et !M c~ hon!<'wrsa tous les tnenMes de la maison;

de sorte qu'il me <aHut dépenser phts de cent pieees d'or

pour les réparer. Emporte par la eoK're, je lui crM

PonrquM, entre tous tes habitants de cette prandf vi!!<

m'at-tn ehni~i setdpnnrh')t de ta fureur? Que vcux-ta

de moi et dr 'n~ M!r? Si h chf~c est jn!:tc, dt~!c, eHa

Fauras.–Je veux ta (Htc, <~ ricn autre ch'~c. –C't'st onf

crt'ature de tMcu je ne pu!? ni ïtt' vpQx te la dnnntt'. <-

JcMdpmandoqn'uopdiu'-c, c'c~t qn'c!to ne se tasse pat

re!i!!tcu"c. Avon~ pnr !a don!ftn', j'nppfttp ma fit}c et

lui di<< ~!a ci~r~ enfant. tu vois tni-m~mc que tout <

(ptcj'a! Mtju'~qn'ici a('t<< inutitc; Ms donc ce qui! (t~

nMndp, pcnt-<'trc te tai?sfra-t-i) tran~uiitp tnn'as p~n!

fait <!c vn'u. –S: ma n'so'ntinn n'était pas ht~hraniaMe

et si jp n'a\3t~ c'~ntr" le d<'mon !p f!fcnnr.< de !a <aia~

Vierge. je pourrais succnmbcr 't cette tentation. Mai! ~H*

~ncnr! que ta terre m'engioutissc p!nt'tt qu<! de me s~pa*

rpr de Yn))". Vou'< )~c consrrvprfx. et tnc d~!h'rppn!:

c'est là tout <'<'qnp je Tons demande. Kn disant rcs atnt~

p!ip s~ pt'0-tornp dfvantt'intnsrp de ta V!(T!!C, et foaJ

en hrntps. f.:t-dt's<:u< t<' dt'mnn fnt'it'ux lui dwhircd'a!mrd

la p!t<'m!<p qn~Hf portait sur !c forps, pni'< <:a jnpc df

laine. ctcntin h r<d)f dp xnicqo'tttt' portait, mettant <<HM

C("<ohjcts en piwt, ut ta taisant pn'Stjue nue. Puis it ?

mit!)il lui !)rrachcr !c-< c)n'Vtn\. 'n pcrc, <'nai!-c!)<

apportrx.tnfti on ~toncnt pnorconvrirn~t nudité Vi~t~

"ainic, sp<'oHrc7-moi. Kp<'t'd't, j<' courus chfrchrr utt Yt'

tpmfnt. ft il'' Tenir Hn barh'cr pnnr lui ra~cr tes che-

vcnx.

n Je mo mis a!o)'s p<t pri<r~. Ma ()))p mp consola et me

fortifia. Mes amis tnp cons<'i!'t'rt'nt de ta mettre dans nn

Mtm'nt. Jcsohis Icurconsci), ~ptïan! que te Srinnfttr

mettrait tin A s<'s tnut'n)CMts. t.<* dom~t) ftit'icox tnHrtnfnt~

ttm!<ib!cmcnttps t'c!i!npu'<csqt)i ra~aicttt act'nciHie. leur

Tn!ant cp qu'on )cnr donnait p<'nr t<'n)' «nh~stanpc. prp-

fanant !cs choses tes ptussaintt~. faisant entendre des ~oiï
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Mcrnaics pendant le service di~in, et inrnntant contre

elles toutes sortes de malices. Les pauvres sceurs étaient

ftffa~~S) surtout. la naii. L<'démon le'; frappa aussi sur

)csjo:t(~ elles perdirent alors tout courage; et par le con-

fit 'tes ptu-i anciennes elles me fcn~fyerent ma fille.

Ah~ !c detuut), qui pendant tinqmo~ mms avait rcduiLti't st

)'('xtrenti'.c, entra dnna ~o!! corps et s'empara <t'cUc. Elle

fut < !M en pMie à des ncecs dp ra~c, t'onrant c~ et l:'t,

(aMittit <!cs chf~cs !0sens<'es, attaquai tout le momie.

Pins d'une fuis !M \oisittt! effrayas acfnurnrpnt, xe saisi-

rent d'cUc on par ruse ou par ~Mkncc, lui !icrcni tes

m.utsderncre )t' d'w, et la tpnaicnt ain<i pendant qa'dtc

entait de ta~c. Je tnui' que je nu~ serais donne la mort

"i t))('-iam~ ne !u'<'n avaient cmp~cM. (ht accourait de

tout cutc, ~(~it pour voir ma ~Ue, K~t ~our nous porter

Ktmwi~ m~M !c d~mnn puMiatt par la bouche de mu fille

tes {tt'd)c'< '!n tous (t'ux qui approchaient, de sorte que

tons s'en aUak'nt hontm'in't. confus. I.eptMipfta! !n!-m~M,

Mmit <h' cette affaire, voulut au~si \cuir; mais il aurait

Mh'nx fait de rester chez tut, cartcdcmon n'épargna ni

lui tu ccnx. qui raccotupa~taicut.

On me coni-eina de condaire ma fille a FtorrHcc, Yisi*

tcr tc~ n'Hquc~ dK maints. Je le (is. mais panx succès. J'é-

tais d~ura~e, Mrtqnc qudqu'ua mp dit Voutcx-vous
'MVfrv~ttc' tUtc?–C'est tunn nmqnc<!<~it'ConduiH'x-

!a donc tout de ~t!tc a Mainte-Marte de VaUotnhrcttsc,

qaoiqup nous soyons en plein hhpr c'est, un sanctuaire

que personne n'a jamais visite en ~ain. Je me décidai à le

faire; et c'est aiuyi que nous sommes vonns ici. Beaucoup

de per!!<)!UK'a s(mt accourues autour do nous pendant la

mute; et ef qu'i!y mait de plus remac'{uaNp, c'est que.

p~rhirc nvancerle muktqui la portait, U -fallait que le

pr~t'e qni est ici priât cot!tiu()et)cu!fnt et fit des exor-

cMmt's.

Toiht ce que nous dit le perr de t'cttc jru~n uttc et sa

jarole fut continuée pur t"un ceu!~ qui raccompagnaient.
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Moi-même, continue le narrateur, j'ai vu le mulet devenir

comme fixé au sol des qu'il entra dans notre domaine; de

sorte que ni les cris ni les coups ne pouvaient le faite

avancer d'un pas. On fut doncohtigcde descendre Jajeoae

fille, et un grand nombre des nôtres csi-ayereutdeta pM.

ter; mais tons ieurse~'ortK furent inutites. t'n des fr~

alla chercher la croix de saint Jean Guaibcrt, et conjura

la patiente; et l'on put des lors ia porter au tombeau du

saint. Les prières et tfiiexorcismcacommcnccreut aussitôt;

mais on ne put obtenir du démon aucune réponse et k

soir étant arrivé, on fut ohti~ de remettre la chose au

lendemain, !~e jour suivant, les prctrcs, après avoir ditla

mpssp, s'étant remis a !'(t'uvrc avec le bras du saint, le

démon nf put supporter ptos toMgtctnpa sa puissance. On

entendit dans un coin <!e la chappUc pousser des tons

plaintif. On mit alors le hra~ du saint sur là Mtc de la

jeune fille, qui donna les signes d'une parfaite inteUigeaff,

parce que le dtfmou l'avait quittëc; de sorte que tous ver-

Mipnt des larmes de joie. Mais, vers midi, ta jeune Mtc,

'lui n'avait pas donni !a nuit preccdcute, s'étant assoupit,

s\'cria tout it coup que te dcmon t'~traugtait. Xous coar'

rùntcs tous à elle. Le doycu envoie un prêtre pour la con-

jurer !f démon rcAiste. Le prêtre s'arrête, après nom

avoir avertis de ne pas perdre courage et de continuer

nos prières. Enfin te troisième jour, comme on apportait

dcnou~eaoiehrasduMint, !edetnon sortit en mumm*

rant, sana t'attendre. Dès ce moment, ia jeune fille fut tout

il fait detiTree. Il fut résolu qu ei)e irait a confesse. C'est

Jcromc !ui-m~me qui reçut sa eonh~sion. U examina scru

puteusetneot toute sa vie: et après avoir \ante sa p~tf,

son huminte et sa soumission a !u volonté divine, il ajouta.

On ne pourrait jamais croire que !e démon ait eu surc)k

tme telle puissance f-i !'on ne savait que î)ieu châtie (v')t

qu'i! aime. !)s nstercut etteot'e deux jt'ursehex nous.d et

s'en rctourueft'nt etMtite pteius de reeonnaifsancc et (!f

joie.
<
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CHAPITRE V.

De la pûK~tion et de M Mince.

Chaque personnantc libre a dans son fond une unité in-

divisibte et n'est soumise qu~a soi. Ce qu'il y a en elle

dëtéments multiples ctdtTers est gouverna parce centre où

git le principe de son unité. Ces éléments forment par leur

opposition comme des p~tes qui se modifient, se limitent et

se complètent mutuellement; mais ces modifications, ce

complément réciproque, leur viennent de cet un, de ce

caitre qui les supporte, et qui uc connaît tui-m~mc aucune

opposition.
C'est là ce moi primitif qui gouverne J'autre

moi avec une puissance entière, planant en quelque sorte

our tons c~ éléments multiples qu'il domine, liant ou de-

tiant a vo!ont<' les nppositi<ms qu'ils renferment, et se pro-

duisant par elles au dehors, d'après des déterminations

souveraine'! de sa part. Ce moi primitif se possède donc

mtit'rement soi-m~nc, et possède ensuite l'autre moi qui

lui est sulMrdonne, c'est en cette possession de soi-mem?

que consistf l'essence de toute HtKTte.

La pcrsonnatitc ainsi formée se trouve placée vis-à-vis

d autres personnatites, et surtout en face de t)icu. C'e&t de

lui qu'elle a reçu son moi primitif, cet un, ce centre qui

supporte tout le reste il est donc le principe et le fonde-

ment de cette unit~ (lui est !'essence de toute pfrsonnatitc;

ii~t prient au moi de la manière la pins intime. !t ucst

pas moins te principe et ta cause de ce second moi, c*e<'t-à-

dire de ces cléments muttiptes et divers que supporte et

unit le premier il est donc ani-si te fondement et l'appui

de tontes tes oppositions qui le modifient, et sous ce rap-

port il se pose vi-~à-vis de la personnalité créée comme

quelque chose d'extérieur, t! semMe donc qu'il devrait
''tre plus intime a Utonnne que le fond même de son être,

et pins e\teneur à !ui que le deYctoppemcnt de sa pcr-

MOHatite pousse jusqu'à a 8<ndenucrcs timites, qu it de-
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vraii'etrc propreinent et son premier et son second moi.

et qu'i! pourrait par conséquent dëtcrmincr en lui, setca

son bon plaisir et t'unitc du premier et tes oppositions

du second; qu'il pourrait, en un mot, posséder la ~r-

sonnahte tont entière. Mais il n'a v<tu!u pos'tcder de cette

manière que ta nat-m-e ccrporcMe. Quant à la nature q~

rituelle, il a posée tui-meme vts-à'TM de soi comme quel.

que chose de Ubrp, plaçant ainsi dans notre Uhrc ar-

bitre nue thïutc à son omnipotence. Detachaot poM aiaa

dire notre moi du sien, il !'o comme établi sur sci-m~M

et sur si propre essence; et séparant pu n~tue temps notre

second moi de son ~trc à lui, il t'a comme appuya !)?

notre moi primitif, qui doit le ré~!('r et !c pnnvcntpr. la

pcrsonnantc, cir~onstritc ainsi et séparée, reste donc libre

en prt'enpc de Dieu. Ï.Ue a bien le devoir de s'appuycT

sur lui mais c'est un devoir puur eMe, et uon une uëcc<

site. Dit'u lui demande une !~un)i~ion libre, nmis ae h:

imnoxe aucune eonhaiute. ne la nature eorporeUc apntt'~

peut dire qn'cite p<;t possedce de Dieu qtMnt il la aatfR'

sptritucH< et libre, on peut dire d e!)e seulement que Dicc

ou t't~prtt Saint s'empare d'eue, et la gouverne comme ?

propriété.

Outre le rapport qui existe entre t)ieu d'un e<'te et fe.

corps eu les purs esprits de tautre, U ça. est un second qui

existe entre ces deux dcnuers, et il est important d'CKetB-

(lier la nature. Kn soi, tes esprits et !c.<corjM tM*(tani pcio!

mt{ureHc!)tC)t' ~))!)~n'i~Me!un a t'ant-rCt car chacun a mu

unité qui lui est propre. CeUe de ta nature c~rporeite c~

coittme end)ait!<'e u Dieu par h neeexsitë. tandis que cdic
de la nature ~pirituette se puso \is a-\is de lui dans toutes

liberté. Aucune décès deux uatures n'habite ni ne penths-

hitet substanticUemeaten t'ootrc; <'ar ~i la nature !:pin-

tuei!c. par exempte~ pomait habiter ainsi dans lanattifs

corporette, sa tdK'rtc aneanUrait ta nJcfssitéù !aq')e)!e~!

Muuuse cette dernière, et c'est ee dont on ne trt'UYcaucuM

trace dans te monde. Que si le contraire mait tieu, ta ?-
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a~itc qui caractérise la nature corporelle détruirait ia li-

itertë de t'autrc nature. Mais si ces deux natures sont hn-

~trablesl'unea l'autrc, elles perçut cependant s~n-

parer réciproquement et par dehors l'une de l'autre, et

former ainsi un tout et une sorte d'unité.

Si nous considérons les esprits, nou plus dans leurs rap-

ports a\ec les corps, mais dans l'usage qu'ils ont fait de

knrtibt.'rte, ils forment deux royaumes sépares et opposer.

Les uns, eu effet, fai~mtde cette liberté un bon usage et

? touraaut vers Dieu, se sont unis ù lui, et forment ainsi

le royaume des esprits boas et tumincHX. Lf!! autres, au

contraire, se détournant de Dieu, se sout sëpare:; de lui, et,

s'appuyant
sur eux-mêmes, sont tombes par une chute la-

mentable, et forment le royaume des esprits tnauvais. Les

prenuprs, t'n se sou!nettaMt~o!«tuaircmcuta lui, ont trouve

le se<'rt t déic~er et de g!orittcr !a nature en la faisant

participer eu quelque sorte à la liberté d<* l'esprit. Me

m~mc qu'ils contemplent ea Dieu par la vision intmtivc

toatp-' !ps choses dans IcurMcine 'liviuc, ainsi ilsles domi-

nent et !cs g<nnerocat ett Rtcu et dans sa puissance qu'il

leur communique. De :n~HC que, comme leur crcatcur, il

est à la fois au-dessous et au-d~sus d'elles, ainsi il leur a

donne ces castes domaines de la nature comme fief pour

qa i)s tes admimstrent et tc~ gouverneut eu son notn. Les

(Kmu~, au contraire, CMt~'nun<'MUt à Dieu et en s'appu\unt

sur eu\-m~)uc!i) se !'out sépares de celui qui est la ptus

hMttp unité et qui Cf)nticut tuutcs clfuscs dans la ~hnpUcitc

de ':ou être; its ont perdu a la fois et la faculté de se sou-

tenir eui-ntcmps et celle de porter et de souteuir ta nature.

Em'sa~ant de ~unir et <!(' s'approprier celle-ci {)ar eux-

m~n)~, ils ont perdu la faculté (te s unir a elle et de ia gou-

~mcr. Us sont donc réduite a leurs proptcs forces; ils

poncu!, hiencneuM., avec eeUcs qui leur sont restées,

Mt'rfcr une certaine puissaucc ~ur k~dhets (iomaiues de

huaturc, lion, comme les bons esprit~ eu la gouvernant

par uac action iutune qui vu du dedans au dehors, mais
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en s'en emparant et la prenant au contraire du dehors au

dedans. Et comme its détachent, aatant qu'il est en eux,
les domaines dont ils s'emparent de l'ordre divin qui leur

est contraire, et qu'ils les infectent de leur propre corrup.

tien, te siège de leur puissance git pnneipatemcnt daascc

que la nature a de mauvais et de de&'ctneux.

Entre ces den~ ordres, celui des purs esprits et celui des

corps, il en est un troisième, compose de corps et d'es.

prits, pt qui offre ainsi comme t'abrège de la création tout

entière. Ce que les bons esprits se sont efforces d'atteindre

en se soumettant a Dicn, ce que te'! démons ont voulu ar.

racher par la Tiolcnce et l'orgueil, Hieu l'a accompti dM!

t'hommeen le créant. Dans t'hontmc, en effet, il a uni eth

n~cessiM de la nature et la tihertc de l'esprit sonmettmt

cc!!c- & c~e-ci. Hien plus, il You!a rendre sensibles lei

oppositions dont son être se cnmpo<!c par l'opposition ds

scxeg qui le divisent en quelque sorte. Et comme en lui

le temps et l'espace modifient son existons, qui n'est qu'un

mouvement et un (!nx continue!, il a attaché à la gen~a-

tion sa conservation et son dcTetnppemcnt.

ït s'agit donc de savoir de quelle manière cet être cote-

pose de deux éléments si divers peut ou posséder d'aatr&i

natures, ou être possède par elles. L'homme est en rapport

a la fois et avec le monde des corps et avec celui des pm;

esprits. Quoiqu'il ne puisse être possède proprement par

la nature a ia<}Hc!!c it est supëri~Hr, i!ppMtncaMmo<t!iifa

un certain sens recevoir ses innuences et son action d'une

manière plus intime que ne «emb!e !e comporter la condi

tif'n respective de t'un et de l'autre, et c'est ce qui arme

soit dans la mapic naturelle, soit dans la médecine.

rentcdes en effet peuvent être considères comme des con-

ducteurs par icsqucts l'énergie qui réside dans les forces de

la nature est communiqué a t'homme, et agit sur lui delà

manicre la plus profonde.

L'homme est auMi en rapport a~ectc monde des pUM

esprita, et leur action sur lui s'exptiqnc mieux encore que
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celle de la nature, puisqu'elles lui sont superienrcs, et que

les esprit mauvais, s'ils ont perdu !ea qualités surnaturelles

dout ils étaient doués ont du moins conserve nne partie

des avantages naturel qui étaient inhérents à leur être. Et

c'efttainsi que s'cxpliqttcnt les possessions du deînon non

que celui-ci puisse absorber ou détruire la personnatité de

t'hotame et lui substituer la sienne propre, poisque Dieu

Jui~nM s'est refusé ce pouvoir; non encore qa'H puisse

violer le sanctuaire de Mb<'rté humaine, et contraindre la

volonté à faire des choses qu'elle ne veut pas son pouvoir,

quelque étendu et quelque incompréhensible qu'il soit, ne

va pas jnsque*tà. Mais Dieu, par des motifs que nous He

pouvons pas pénétrer et que nous devona respecter tou-

jottM, livre quelquefois au démon cette portion de notre

~n: qui est comme te vestibule de tapcrwnna!itc, c'est-

dire ces f:tcuUés moins profondes qui tiennent de p!u8
prÈs aux sens et ou monde extérieur et par lesquelles l'ac-

tion de celui-ci pénètre incessamment en nous. Une vision

de sainte Hitdcgardc peut nous donner une idée de la ma-

nière dont l'action du démon s'exerce sur l'homme dans la

pension. Dans cette vision, elle vit une possédée cnYi-

ronitee de noir pt d uMe iumcf infemate qui, entourant

tMte !a partie sensible de son &me raisonnable, ne permet-

tait pas à!a partie spiriLoeUe de respirer dans )ap!énitndc

de sa tihcrtë. File avait ainsi perdu te parfait usoge de oes

sens et de ses opérations propres elle poussait des cris ou

fai~it des actions qui n'avaient aucun seus. La sainte

continue cn ces termes Pendant que je rencchibsai!' sur

ce que je wyais~ et que je cherchais comment et de quelle

manière la fnrmc ( ettc \cut dire ici la substance) du démon

fntro dans t'homme il me fut repondu, et je \is m effet

que le diable n'entre point dans l'homme avec sa propre

forme, mais qu'it te couvre et ronctoppeavec i'outbre et la

fumée <!e sa nnirceur. Car si ta forme du démon entrait dans

tes hommes, je lieu qni (mit leurs membres Kt'rait bientôt

dirons it serait dissipe ptus promptement que ta paiUe

tV. !7i
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ne t'est par te ~ent. C'est pour cela que Dieu ne permet

point M démon d'entrer en nous avec sa forme. Maie pé.

nétrant notre être de son ombre, comme je rai dit p!<H

haut, itie jette dans une sorte de fureur eu de folie qui

nous fait faire et dire des chosca ctrange:}. vomit par no-

tfe bûat~te comme d'une ff~~fe, des MfMph~mpt eoBt~

Diea, rfmue nos membres par dehors, quoiqu'il M Mt

point vraiment en nous par sa forme. Pendant ce temps,

ràme humaine, comme assourdie et hébétée, ignore ce qec

fait la chair. ( Ft~a MM<'M?NtM~ Uv. Ut, c. 20.) La sainte

avait parfaitcmeNt compris te proMèmc qu'elle Jetait pro.

po~. La sabstMce du démon, s'était-eHe demandé, peat-

elle entrer dans ta substance de t'hommc? Non, mais

attributs M*a!ement du premier {teu~ent s'emparer des at-

tributs du second, de ses puissances c&rpoFeHcx ou seBa-

NM; et elle est en cela d'accord avec la théologie, distin-

goant très-bien l'obsession do la paMcstHon, ne réduisant

point c<'t!e*et tt une simple eircumeession, t't n'excluant que

i'onion substantielle.

CHAMTRË VI.

Des cau!M et (les di~potitton: qui peuvent amener k poiKo'Mn.

Que la possession soit sarv~mae tout à coup sans ancuM

prt~paratmn senstMe, ou ~M'pHe ait et~ précédée par t'ob-

session, k mal doit presque toujours avoir Mrtatncs catt-

)!<? dans l'individu m~me qui en est afffct~. Ces causs

ti<!QHt'nt ordinairement à la constitution naturelle, et te

tempérament joue ici un n'ttc consid~aMc il tient en effet

aux dcut portions dont se compose notre ~tfc et <<)??

ainsi comme la base de tous nos rapports, te tempërameut.

toujours rotuposë de quatre ~mcnt-?, et qu! <ane sc!on

consouMtK'cs ou les dissonanct's de ceux-ci. forme commf

la base de la nature organique et vivante. On a d~ip~oM
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un nom particulier quatre de ces tempéraments, formés

par la prédominance de l'un de ces cléments. On a reconnu

que tes oiseaux de même que l'air où ils vivent, renfer-

ment en eux tous tes tempéraments, de manière cependant

que la predomitmocc de l'el~nent sanguiti se fait remar-

q~MTm ea~. t~« rapport« phy~tqoe*) qui dioiingoeot ipf oi.

seaux portent tous le caractère et comme la signature de

l'air. C'est air qui les porte, c'est ta qu'ils vivent d'une

vie tout aérienne. ils sont donc, en quelque sorte, pos:ë-

dea pu cet eKmeat, comme ils le possèdent aassi a leur

tMir. Toute i'economiG de leur vie est basée sur cette

possession réciproque; et les autres éléments, comme

le ft'a, lu terre et t'eau, n'y ont de part qu'autant qu'ils

sont liés avec rëlen~nt principa!. en est de mente des

p&)8soas,eht'ztp!qu<s domine le tempérament ue~matique,

parce qu'ils ont un rapport particulier a~ec 1 eau. Ces

temp~ramcNt!} orgsaiqurs 8'cic~eot dans l'homme & un

ordre supérieur, et, par le concours de l'esprit et de la

liberté ilo atteignent en lai une M~aificatica plus haute.

Ils établissent parmi les hommes certaines dispositions ou

aptitudes, d'après lesquelles les Ames se penchent pour

ainsi dire les Hnes vers les autres, selon le ptus ou moins

de reasembiance qu'eUes ont entre elles. Le tempérament

omn' doue tame en quelque sorte M certaines influences

particulières, et dispose ainni ttonune a la possession.

i.e~ tempëramentSt portant dan& leurs racine!' les traces

de la nature organique, se divisent dans leurs opérations

d'après les oppositions qui eu déterminent la direction.

Parmi tes divers temperantents, il u en est point qui se dis-

tingue des autres d uuc tnaniëre plus profonde et plus tran-

chée que le m<!tanco!iquc it u en est point non ntus chez

qui tes op~itions soient ptu< marquées et qui se porte

atM ptus de force vers des extrémités contraires. Ce tcm-

pcratuent a, eom<nc la tune, un côté obscur, par lcqud il

touche pour ainsi dire les sombres domaines de ta nuit, ce

crfant des images et d~ fantômes obscurs, et un autre côté

17.
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clair et lumineux, par oh il cherche ta tumiere, et M dilate

dans les productions enivrantes d'une imagination exaltée

par la joie. Aucun ne passe aussi vite du plaisir à la don.

leur, de la joie à la tristesse. A lui se rattache te
choteriqce.

Si l'opposition de la !umic'rc et de l'obscurité forme comme

le caractère distinetifda premier, celui du tiecondconMtte

plutôt dans l'opposition de la chaleur et du froid. Cette op-

position se fait sentir principalement dans tes affections de

Famé, qui tantôt, se portant en avant avec une immense

énergie, produisent comme une sorte d'explosion, et tantôt

au contraire se replient sur citcs-m~mes, et semblent s'd-

faisser au fond du ca'ur de fatigue et d'épuisement.

De tneme que les vents se partagent facilement en df!

courante t'teetriques opposes, et se reposent ensuite avec la

même facilité, ainsi le tcmpcr;)ment sanguin s'étend et )?

dilate, aisément; mais il perd en intensité ce qu'il gagne en

étendue; et si dans t'âme où il se trouve tes tempêtes sont

promptes et fréquentes, elles s'apaisent avec la n~me

promptitude et la même facilité. t~ tempérament ftegma-

tique occupe la dernière place il apparaît comme l'expres-

sion d'une ncutrante saturée, et c'est, a cause de cela, de

tous tes tempéraments ectui oit l'on remarque le moins

d oppositions. Opiniâtre dans wn calme, le tte~matiquc se

soustrait sans peine a toutes les émotions qui partagfnt

:'nne et la dissipent; et si quelques-unes de ecHes-ci pénè-

trent en lui, elles se manifestent par des effets lents et pRa

scni'ibte~.

De m~me que t'ai~uitte aimantée attire et met en moavc'

ment le fer qui se reposait auparavant dans une sorte d'in-

différence, et possMe en quelque manière, par le tna~né-

tigme, ce metat, comme il en est possédé tui-m~nc as<~

tour, ainsi en est-il de la nature de l'homme à t'épard du

royaume des esprits. Elle sommotte ordinairement dans

«ne sorte d'indifférence. inaccessiMe jusqu'à un certain

point tours atteintes; ntais il n'en est pas moins vrai

qu'entre !c'< divers tempéraments humains et le monde d~
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esprits il existe certains points de ressemblance ou de con-

tact, dont la surveillance exi~c quelquefois toute la rigueur

de !a discipline religieuse. tk<s dispositions ne se manifes-

tent, il est vrai, dans toute leur énergie que lorsque le

tempérament s'est pour ainsi dire polarisé, <'t peut ainsi

nvpvoir tes innaenffs sup~ripnrM qui lui correspnndent.

Sons ce rapport, le tempérament le plus accessible aux opé-

rations de ce genre est le mélancolique, parce que c'est ce-

lui qui 8 ouvre h' plus largement aux. intlucuccs du dehors

et chez qui les oppositions sont le plus tranchées, i~ chote-

riqne vient après lui, et le itegmatique occupe le dernier

rang sous ce rapport. Les anciens médecins et théologiens

avaient compris cette vérité. Ainsi Corucitte La Pierre, dans

MaecntnteQtaire sur le premier livre des Rois, chapitre t6,

dit, dans le langage des médecins humoristes de ce temps
« Le démon se sert de la constitution du corps malade,

surtout de ta mélancolie. H n'y a point d'humeur qui soit

plus favorable que celle-ci à ses opérations et comme il

agit par les causes naturelles, c est <h' cette humeur qu'il

~c sert le plu:) souvent. Saint (~hrysostome, qui appelle la

mélancolie le bain du diable, dit aussi < Comme c'est par

la tristesse que le démon vient à bout de tous ceux qu'il

domine, si vous ôtcz la tristesse, vous le rendez impuit!-

sant. c On attribue généralement aux prophètes le tempé-

rament mélancolique, et l'on désigne sous le nom d'enfants

des ténèbres les Espagnols, chf!! qui ce caractère domine

te plus souvent. Les médecins ont aussi remarque qu'il y

a plus de possèdes parmi tes femmes que parmi les hom-

mes, parce qu'elles sont plus disposées au tempérament

mélancolique. mcn souvent aussi une mélancolie profonde

a dp~enen* eu possession et, d'un autre côte, celle-ci est

qHdquefois remplacée par l'état lunatique, que l'on peut

t«nsid<'t\'r comme une sorte de possession naturelle, d'une

forme plus douce que celle du dt'mon.
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Juste de la

RonMgne.

CHAPITREvn.

Comment les affecttMX et les p<ti"sioM modifient et altèrent le tempéra-

tnent. Juste de la Moma~M. nistoire d'une ~epetitaine de Mothitdt

d Ettgita i de BartMcnu de Boniu~onnis.

Si tes opposHionA du tcmpA'amcnt disposent a h pdjtst~

ston cette disparition peut être augmentée par ics affec-

tions et les passions, qui les rcvfittent et tes rendent

ptus tranchées. t.a joie cttc'meme, portée il l'cxc~, a

produit plus d'une foi~ !a possession. Ainsi Biao de Rosta,

dans 8& Vie de saint Ambroisp de Sienne, raconte que Cec-

<'ha, sa parente, fut possédée pendant qu'c!!e dausait dam

cnc noce en jouant des castagnettes. Leawardp de ~ahbm'g

jouant avec dex anneaux de v~rre, Mn mari impatient la

donna au diable, et elle devint à Tinstant pn~édée. (.i~a

<!<!Mff., (! jan.) I.a pos~~iou est plus souvent encore !n <iu!te

du chagrin, de Finquictude et de tnutrs les passions qui

en luttent. Ainsi Jérôme de Ra~ioto, dans !c reetintqu'it

nous a hisse des miraetcs opères & WaUomhreusc par

saint <!t)atbert sur les possède, raconte, pap. 39n, qu'un

homme d'une taille et d'une force e\tranrdinaire am~

s<*u! un jour en ce lien, avec ics cheveux et la barho en

désordre. On !<*prit d'abord pour un fon miis il raconta

bientôt !c maiheur qui l'avait réduit en cet état.

11 était de la Momapne, et avait. tout perdu par suite de

la ~erre. Pour cotnbte d'infortanei', nn !tu avait <mpo~

des eonthbutions excessives, qui l'avaient force de s'en-

detter. Ses créanciers ïc Hrent mettre en prisnn, oit it pa<'a

plusieurs années dans une profonde dnnteur, <=ans qu'au-

cun homme eût pitié de lui. Le dépit et l'amertume a'tTn-

parent de lui, et son indignation monte jui-qu'à la mrenr.

H maudit te chriftianisme, s'emporte contre !ts rompa-

gnnns de sa captivité, et conjure les puissances sHpt'ripHrcs

et infëricures de l'anéantir. Ceux qui l'entendent te croient

~sscdë du démon, et vont le dire an fïeolie! C)'h)i-f)

croit d'abord que c'est uuc r<t'-e, et quit ~cut s'cchaj'per
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de la prison; mais Meat&t, convaincu de la térito du Mt,

il lui donne la iibcrtë. Le prisonnier court a VaHombreuse

poar
chercher du secours. A peine an'ivé, il demande

qu'on le conduise à t'egitse. De< qu'il y <"tt entre, le démon

pariant par sa bouche s'écrie Jusqu'ici je t'ai traité dou-

cernent mais puisque tu < mgrat, je serai désormais t~M

tni~ricordc poar toi. Vous <~ns qui êtes ici présents, voyez

combien ont <!t<'inutiles mca bienfaits envers cet homaie.

Paift il se mit à le tourmenter avec une telle fureur quo

t<HM,€pOH~ant<*s, prirent h fuite. On le reconduisit p!Ma

tard de force à r<'{r)hp, et l'ca commence ipit exorcismcs;

matii i! devint fnrieux, s'arracha dM bras de ceux qui le

tenaient, et s'ettfmi au haut d'en chêne. Lorsque l'affaisse-

ment eut "Meeedé à la fureur, il descendit et s'assit aa pied

de l'arbre. t~e démon se mit alors & lui parler doucement

en lui promettant d'avoir pitié de lui s'il voulait retour-

Der à !a maison. Mais il rqpta les offres du diable, qni re-

commença des lors a le tournienter.

Le patient invoqne mille fois !es nonM de Jésus et de Ma-

rie, puis il tombe a terre, es~utHe, baigné de sueur et de

tarâtes. On le reporte à le~i~e; ta, revena lui, it pousse

des ptain!c8 naTrantes, tout en se déclarant dijïM de châ-

titncHts plus grands eueor~ Comme tes exorcismes ne pro-

doixaient aucun effet i'obbf se décide à le garder dans le

couvent jusqu'à parfaite ptteriann. Juste, c'était le nom du

patient, re«te au ntonastëFe pendant troi" moi! au milieu des

pricres et des exorcismes. Le denmn. plus d'une fois, cher-

che à l'étranger dans sa fureur mais ne pouvant y réus-

sir, il emploie la ruse. Juste étant assis un jour sous un

cerisier, le démon lui inspire le désir de manger de ses

fruits il monte dan~ t arbre pour satisfaire son dcsit'. Le

tMoton, s'adressant à tui. CMaycd abord, par de douces pa-

ro!< de t eapagcr (t se p~cipiter du hant de t'arbre. Juste

refuse. Le démon furienx lui dit C'est maintenant, scf-

lérat, que jetais t'entraineravec moi danat'ahime, en te

précipitant en bas. Juste embrasse iarbtc etroitement ea
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invoquant tous lestHuats. Mais le démon s'écrie « Tu es

perdu c'est maintenant que nous allons descendre enscm-

ble dans l'enfer. Tais-toi donc, misérable. Juste et le dé.

mon luttent ainsi ensemble pendant quelque temps; ioas

tes s~ctateur~ sont saisis d'horreur. Enun te démon vaincu

laiMf îe patient suspendu a l'arbre, d'où on te de'iccn.d non

sans peine avec une échelle.

i/abbc lui ordonne de ae plus s'éloigner dn couvent, et

de ne plus aller au travail sans ~trc Mt't'om{)a~Më de qad'

qu'un. Uïc jfit mais un jour qu'il travaillait avec d'autres

au jardin, près d'un rocher, et que ses compagnons étaient

occupés d'un autre côte, il monte sur le sommet du ro.

cher là recommence a~pc ptus de ~iotencc t'ncore la nt~rnf

lutte entre lui et le démon, qui voûtait qu'il se préci{Bt&!

du haut en bas. Juste opposa la plus grande résistance.

et fut. ptuMeaM foM, en présence du porcher qui était en

bas, pousse par derrière. jetait dc~ cris Iamentablcs; et

le démon, de son cote, hurlait avec fureur. Un accourat,

mais personne n'osait approcher. La lutte cessa enfin, et

Juste fut encore dëthre cette fois. L'abbé appelle de nou.

veau les mornes à l'~tise. et ordonne trois jours de priftM

pour la guérison du pauvre patient. Ces prières furent c~-

neaces, et Juste fut délivré pour toujours du démon, et

s'en retourna chez lui avec ses pareuts.

Ce que la douleur et la colère ont fait dans le cas pn~-

dent, la haine l'a fait en d'autres circonstances. BaB<

une ville du royaume de Kaptes, nommée Sept, vivait un

homme nommé Jacques, dont la feiume avait conçu pour

lui une telle haine que, dès te promer jour de son tM-

riagc, <'l!e ne put souffrir ses approches. Des qu'il essayait

de vaincre ses répugnances, elle se sentait prise d'une teUc

fureur qu'elle se serait plutôt jetée parla fenêtre quedf

le souffrir. <tn raconta la chose a un ecclésiastique qui de-

mfurait dans la maison. Celui-ci, avant peine d'abord t

ajouter foi an récit qu'on lui faisait, voulut t-'assurcr du

fait il nt cacher le mari dans l'mterieur de la maisoa:
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puis, ayant fait venir la <emme, il lui demanda !a cause de

<ftte haine si profonde. Cc!te-ci, se plaignant de son mal"

tMurpux sort, repolit qu'elle n'avait aucune raison de

haïr son mari, que lorsqu'il était absent elle se sentait

pr~c pour lui d'nu amour inexprimable maia que dès

qu'il approchait poor !a voir ou lui parler il lui parais-

sait hi affreux et d haïssable que la mort lui semblait

p!us douce que sa pn~settcc. Elle sentait alors son amc et

toutes ses paiMances );ou!eve<'s contre lui, cotnme s'il était

le plus itérât de tout; lea hommes; puis, dès qu'il s'c-

Mgitait de nouveau, elle était enHammée de la m~me pas-

sion pour lui. Le prêtre, pour 8'assurer si cela était vrai,

connut avec plusieurs femmes qu'on l'attacberait à scn

lit, les maiMs et les pieds <*tt croix, avec des cordes très-

fortes, pour que son mari pût approcher d'elle librement;

carilla tioupcottnaitdc routoir couvrir par cemandgc quel-

que vice secret. La femme, en l'absence de son mari, se

Jais~ faire, <'t à sa demande on fit approcher le mari. Mais

des qu'il entra elle fut prise d'une telle fureur qu'elle

ressemblait a une hyène t'ëcumc lui soi-tait de la bouche,

elle grinçait des dents, routait les yeux, et tout son corps

paraissait plein de diables. Les femmes qui étaient présen-

tes racontèrent que les cordes dont on l'avait liée lui

avaient fait des cntaittcs sur le ventre et l'estomac et que

toute sa peau ressemblait à celle d'un homme qu'on aurait

Ba~lé. Sa rage ne cessa que lorsque son mari, fatigué de

h lutte et <ouche th' compassion pour clic, se retira. l'fois

a)ts âpres ~'uIcmeMt, le charme fut rompu par une magi-

deanc, qui probablement t'avait )ete<'lic*mcme, parce que

? mariage lui avait déplu. (Codronchus. (<~Jfor&!< MtQ-

1. IM, eh. 8.)

t'M histoire de ce penrc, mais dans un deprë moins vio-

!fnt, s'est passée en Normandie. Mathildc d'Engian avait

<'{)oaseun marcitaud nommf Xico! I.a première nuit de

Mt noces, elle dt'uttt furieuM* conLe lui, le déchira et le

mordit tellement qu'il fut oblige de prendre la fuite. il lit
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un voyage dans le Poitou, et ne retint qu'après un HMM.

Ses parents, pour fMer «on retour, donnent an grand K.

pas. Mathitde s'endort vers le soir, et Ason révdl elle se

sent mat au CtMn*, parccqu'cHe avait peu de joie du retour

df son mari. Elle va dans le jardin, et là il lui semNk

qu'etic entend la voi~ de plusieurs personnes et un ~rattft

bruit. Un homme arrive à elle, et la saisit à la gorge. Hit

veut crier, mais un autre vient, qui lui met les doigts dam

la touche. Mie perd aassitôt l'usage de la langue et des

pieds. Son mari la fait chercher, et on la trouve demi-morte

cnHchce par terre. A partir de ce moment elle ppromo

deux fois par jour, le matin et le soir, des ecc~s de possc~

sion. S(~ parents, apr~s l'avoir conduite en divers sauc.

tuaires, ia nt~ncnt enfin visiter les reliques de saint Hi!(!e-

vert à Gornc. La, le jour de t'Aficension. on dit pour elle

une nte<'se a taqudte elle assise sur son lit. Le soir, lors-

que t'beure de !-n crise approche, ptusicurs prêtre:! se pea.

nissent, lisent sur elle des ~v~tgites, l'aspergent d'esa

l)caite, lui p!aeeat ic livre des H~angites sur la tète. i'tM<!

antonr da cou, et lui donnent les rcHqucs à baiser. E!h!

a'cvanoftit ses ntCtMbres se raidissent, et elle devitM

comme morte. La sainte Vierge !ui apparait, et lui dit:

< Mathitde, que &ti:t-tu?– Hriai'! rept)nd-d!c, je i.cu

dans une grande angoisse. ~e erainK point, ma 6i)e, ta

seras bieabU délivrée. Qui ~tes-voua donc? Je suis h

mère de Dieu. Lorsque tu seras guérie, fais br&ter de l'ett'

cens sur mon autel et sur ceiui de saint Hiidcvert. Ce!tM-

ci toi apparut aussi, on lui apporta de ses rctiqucs, et sa

tangue fut dehee. (~. 27 mai. )

Les marnes effets sont produits quelquefois par un amour

tron~K*. Un homme de Poppi avait conçu un amour vident

qu'il ne pouvait satisfaire, parce que la fenune qu'il i!ai-

mait avait t'MOM'-c un autre homme; et dans fa fureur il

«'était donné plusieurs fois au démon. A ectto époque, M

avait pendu un i-celerat qui, dano son désespoir, s était «u&(i

donné au diable, et était mort au nnMea des plus boniMes
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btMphëmM. Pour laisser on exemple terrible, on avait

ht~ son corps sur l'échafaud, et cet homme de Poppi l'a-

nait va par ha~trd en paM~nt, lorsqu'il était déjà noir et

a demi mangé par tes vers. Il crut ctttend)<e en même temps

ttttsMet partir de t'eehafaad~ et il fut pris d'un saisissc-

BMtt infxprimaMe.
tt tomhn danx un profond abattement

et devint aussitôt possédé. Furieux, il retourne à Poppi 1

déchirant tout ce quH rencontre sur <a route. On accourt,

on se saisit de lui avec peine, on le lie, et on l'anictte ainsi

a m carrefour. Ceux qui le conduisaient veuteMt se reposer

an peu, et te laissent s'éioi~tM' pour sa~faire uu besoin

naturel; mais A peine leur a-t-ii échappa qu'il devient

comme un nurs furieux, se jetant fur ceux qui le poursui-

mrnt, M défendant avec dea pterrea et des bAtons de

sorte qu'on ne put le prendre qu'après plusieurs jours, et

par ruse. On t amena à Vaitombrea~e, où le démon le

quitta, c<M)jare par le bras et la croit de saint (~uathert.

Mais~'squf les cxoreismes cc~sercut, il revint, et ne s'en

alla dpiinithcmcnt qu'après une lutte de prieurs !tpurcs.

(J<!r6mc de Ra~ioto, page ~0~. )

t~jatonsip~tunedesp't~ions qui troublent rAmc le 1

plus tiotemmcttt. et condaispnt ainsi le plus tacitement à &

la possession. Bro~noti nous raconte à et' sujet un fait très-

rt'mrquabtc dont il a été tui-mt-me témoin. (.M<!MM<f~<'j?o)r-

f!~an<M!ft<'p<!t'of~ntM;Ycnet., t7t4,p.33).
a En t6t8,

tMHMdit-il. le 4 septembre, on m amena à Venise, au cou-

ventdcSaint-Bonavcnture, un homme de Castro-France, 1

ville du diocèse de Trévise. t! s appetai! BarUtétemi de

BoMOYannis. C'était un homme simpte et presque idiot

âge de trente-deux ans, et dans lequel ttait entr<! te démon

Betzebub. qui avait été, disait-il lui-mfme, dès le jour de

la aaissanec de cet homme, destine par Lucifer a le porter

au mat. Vayant pn, malgré toutes se~ attaques. réussir A

lui fuire commettre mctae des poches te~'r~, parce que c't~-

tait un homme simple et droit, qui craignait Dieu et re-

celait souvent tes i<a<Tcmeuts, it revotât enfin de ic tour-
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menter en lui inspirant des sentiments de jalousie eontrea

femme. Comme il entrait chez lui le jour de la
Pcntp<*A!c,

pris un peu par les fumées du vin, le démon lui apparut

Mous la forme d'un jeune homme inconnu, qui était asb

pre~ de sa femme dans sa chambre à coucher et par

t'embmsM'r. Saisi de eoleK'a<'ettevnc, il tire son ep~pcmr

tuer sa femme mais le jeune homme, la tenant embrasse,

para le coup de sorte qucUe ne reçut qu'une légère MM.

sure à la main, et !e jeune homme disparut aussitôt.

Le mari courrouce, croyant qu'il a descendu l'escalier,

le suit lepée à la main pour le tuer. Arrive au bas, i)

trouve son beau-frère, et se plaint amèrement à lui de fia-

udcUte de sa femme. Celui-ci, étonné, se fait tout raconter

exactement; et comme ni lui ni personne n'avaient vafair

le jeune homme dont se plaignait Harthëlemi, et que h

pauvre femme, injustement Mess~, prenait en gémissant

Dieu à témoin de son innocence, on crut qu'il fallait attri.

buer toute cette histoire à l'hressc du mari. Mais celui-d

ne fut pas satisfait. et commença à être toarmcnt(! par la

jatoasie. Il sentit dans le corps, et surtout dan& !es épaules,

un fourmillement sembiabie à celui qu'aurait produit une

multitude de fourmis. Il lui scmbla que toutes ~es artica.

taHons étaient liées et il pouvait à peine pourvoir a h

subsistance de sa famille. Le faits'eciaircit enfin te 30ao)H,

où la forme d'une grosse mouche lui entra dans la b<HK!w.

M tomba aussitôt dans la folie et la frénésie t et devint tel-

temcnt furieux qu'il se serait tué si on ne l'en avait em.

peehe. Lorsqu'on tne t'eut amené dans la chapcttc du Saint*

Sauveur, accompagne de son frcrc aine et d'un autre hommf

de son pays, le démon se mit aussitôt ù crier d'une roil

aiguë par la bouche de ce possède Je sortirai de son

corps si tu me 1 ordonnes, car je ne puis y rester plus long-

temps.

Le trouvant ainsi doci)c, je lui défendis de sortirait

que je le lui eusse <'ommande. Je lui défendis en mt'rnc

temps de parler, de faire du mal à cet homme, de lui ôter
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ses sens intérieurs et extérieurs, et lui ordonnai

de le laisser me raconter exactement tout ce qui s'était passd

enlui. Ce fat alors qu'il m'exposa dairemcnt et simplement

toutes les choses que je viens de raconter. Apres l'avoir en-

tmdu, j'ordonnai au démon, dans le nom de Jésus, de dé-

eoovrir tous ses méfaits, et de se servir pour ce!a de la

langue du possédé, sans lier toutefois aucun de ses autres

gensintérieurs on extérieurs, afin qu'it put, ainsi que tous

)Mautres assistants, connaitre la mérite et t'innocence de ta

t~nune accusée. C'est ators que le démon raconta tout ce

qui précède, et dit que la femme était innocente et son

mïi juste et bon. Puis il ajouta Comme, malgré mes

attaques, je ne pouvais venir à bout de ce pauvre homme,

lesautres démons se moquaient de mon inc\pëneneeetde

Bamatadresse. Lucifer surtout, notre prince, me repro-

chait ma négligence. J'ai donc pris la forme d'un jeune

homme pour lui inspirer des sentiments de jalousie et de

haine contre sa femme. Cependant je l'ai empêché de la

tuer. parce que Dieu ne voulait pas le permettre. n dit

mccrc qui! s'appelait Mzebub, qu'it était du dernier

chŒur des anges; que son nom lui venait non de son rang,

mis de sa fonction, parce que Lucifer t'avait chargé de

porter cet homme au p~cM. Après plusieurs autres deman-

(kitct réponses, je lui commandai, au nom de Jésus, de

Mrtirde cet hommf, ce qu'il fit aussitôt et le possède fut

tMitré pour toujours de la tyrannie du démon et de la ja-
toisie qu'it avait coucuc pour sa femme, et ~'en retourna

f))Mtoi.
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Le jeune
ttommcdt)

fomfnt
d'Her<og<a-

btMct).

CHAPITRE VÏH

Altération da tempérament Par te< htSMeatc* itatM par )a f&hc « j)

soif; par les mamai! traitements; par les maladies; par t'ëpitpp!

les ntt~ses ~c ta tanc. I!!i'to!M d'un jeune hnmntf da <'<w.'fn< 'Tn~.i.

gcnbttSt-h; d'aaejeant'
fille tte Sit~ie; de Cath. Somnotit; de

ma))'!

MCUM& MuUM, tn L&tntMrdM.

Les affections de r~mc ne sont pas les seules
por~~j

donnent occ~s au démon. Toutes !M relions dct'orgaM-m

étant en rapport non-seulement entre cMcs, maispncer?

avec ce monde et te monde supérieur, chacune de ces te.

~ions est acccMiMe aux inHuences de Fun et de ~'aotK.

Jusqu'ici, nous avons étudie !a région moyenne de t*er~

ni«mc daas sca rapports avec le monde Mttaniquc M)t<

allons coMsidfFcr matntenant ces m~mps rap~rts dans ta

domaines intérieurs de la vie. tci, comme tu, peut se~-

durer un<" solution de continuité, une blessure qui d(a)i!i'

accès H l'CApnt mauvais, Car tout ce qui McN!p n<~aMf.

ment ce cote dp notre nature, tout ce qui rend plus tum'

ch~fs tes oppositious qui constituent ea quelque sorte h

température de la vie, tout cela ouïro la porte a M géti!

du mal, qui épie sans cesse rofcaaion de nous per<itf:

tout cela introduit peu a peu et presque insensiMeaMt)

i'elcutMtt physique dans ta région morale de notre ftM,ftct

pcMt d<*venir par là une occasion de posscs'"ion. Les pas'

sanees extérieures et purcmeut physiques, si eues prod<ti'

sent quctquctois l'extase, peuvent aussi < avecle coaconr'

de t't'rtfuues causet moratcs dt'k'rntinet's, produire !a pc-

session torxqu eUcs pénètrent profondément dans la vie.

Kider (f''orH)«'ar<MM<, i. 3, ch. i) nous raconte à ce projic'

un fait rcmarquabte. Voici ses parotes

Le fait quej j'ai à raconter, je le tiens de H. Ka!tysm.

professeur de UnMogie et inquisiteur, et du frère ArneU

témoin oculaire. Dans ui) couvent de notre ordre, sHu~
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HfrMgenbusch, était un jeune homme d'environ treize ans,

que ses parents avaient envoyé pour qu'il se préparât «

faire plus tard sa profession. Celui-ci, étant entré dans te

jMdiu du couvent, aperçut quelque chose de Mauc suspendu

à la feuille d'une plante; puis, cédant à ta tentation, il dé-

~cha cette <vuiHc, la mAcha et t'avaîa fans dcHanca. Men*

Mt, pendant qu'il faisait ses exercices de piétë, il commença

éprendre unmmntien très-dévot. Souvent en pr~ence des

frères il était ravi en extase, perdait t'usage de ses sens

extérieurs, parlait très-bien te latin, quoiqu'il ne ï'cnt

jamais appris. H~ait par ccear beaucoup de passages de

hBMequttut étaient aussi inconnus auparavant. Tt en

(Mt de m<~ne de la langue française. Il assurait qu'il

voyait des merveiUes dans le ciel, et il disait à ce sujet des

choses vraiment étonnantes. Qactqucs femmes moins r~He-

dMM et plus crédules ppn~'rent que c'était l'oM~rc du

Saint'Kspnt, quoique ce fut celle du démon. Mais tes frères,

qui savaient que ce jeune homme était tout fait ignorant,

fareut d'autres pcnsées. On lui apporta !c sacrement de

!'Ct!c!tanstie, et Utorreur qu'elle excita en lui fit juger que

le (Mmon était présent. Un saint religieux, le frère Arno!<

Fetoreisa, força !e démon a découvrir ponrquoi il était

entré dans le corps de ce jeune homme. et lui ordonna de

te quitter après avoir donné un signe non équivoque de

M sortie. IK'8 lors te poMpdé redevint grossier comme au-

puavant, et porte encore aujourd'hui tes tracer da pas<«tge

da d~mon car il a quelque chose de désagréable daus tout

Mn être; et son esprit est si obtus qu'il est douteux qu'ilit

puisse acquérir !a scieuce nécessaire à un ecclésiastique.
»

Cn ignore ce qu'était le blanc qne ce jeune homme avait

aperçu sur cette fcuitte c'était probablement te produit de

quelque insecte. Quelle que fut sa nature et sou origine, ce

ne fut en cette circonstance qu une cause occasionnelle <'t

parement physique, qui, en pénétrant dans !a vie de ce

jeune ttomme, donna accfs en lui aux inftnpnces démo-

niaque! Ccttcs-ci avaient été déterminées encore par d'au-
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très circonstances, que le frère ArncM avait apprises daM

la confession et que le dcmou lui avait découvertes.

Une soif ou une faim extn'inc out suffi en plusieurs eip.

constancei), pour disposer a la possession. Fernd raconte un

fait de ce genre dans son livre De abditis r~MM MMt!

lib. 2. Quelqu'un, ayant soif la nuit, se leva, et ne trom~tt

rien à !)oire, il se sentit aussitôt comme <:tran~!< H fat à

i'uMtant m~me possède, et voyait toujours devant soi un

gros chien noir qui aboyait apr~s lui, comme M le cerM~

aprfs sa gucrisott. Son pouls, la chaleur de son corps, sa

tatoue chargée ses iusnmntM et le trouble de son
esprit

SreHt croire à plusieurs qu'il était en délire. La poNtMaoa

avait ici une base physique, et cette base c'était cne~

composition intérieure analogue à cc!!c que le virus Nh!-

que produit dans l'hydrophobic. On a remarqué que xm.

veut !e manque d'eau éveille ce genre d'hydrophobic qui

donne l'horreur de tout tiquide~ et produit un ebran!cn)Mt

convulsif du pharynx. Dans ce cas, la soif portée àï'ei*

tr~mp avait produit le mcmc effet. Il est encore remarqua!~

que, sembtaMe a l'hydrophobe qui aperçoit trt~ouwttt

dan8l'ete!nent dont il a horreur la forme d'un chien, nom

possède ait apcreu aussi la forme d'un chien noir, sou

laquelle se personnifiait pour lui la contagion diatM!i<px'

qa it avait reçue. Peut-t~tre aussi en était-il de lui comme

de cet hydrophobe qui sentait de loin tous ceux qui

naient pour le voir, qui les appelait par leurs noms et p~-

noms, avant même que personne les eut aperçus. (Bord!

<7eH<Mf.X, ohs. C8.)

Cet état n'est pas seu!cmcnt produit par un dfsir noa

~au~fait un désir même satisfait lui a donné tica p!~

d'une fois. t'n paysan du cote de Sens avait charge son 6!s

du soin de garder tes porcs. H le rcvcula un jour de tM-

bonne heure pour !'envoycr paitre ces animaux dans h

campa~xe. t/cn<ant, saisi d une soif violente, se jeta sur aa

seau plein d'eau, et eu but avec précipitation une gran'tc

quantité. U fut aussitôt possède, et it fallut te iicr. tt fut
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<MtW<!au tombeau de saint Germain. (t~M~. <?<!yMaa<,

ch. 4, M.) Dans beaucoup de cas la possession est amenée

par tes choses les plus innocentes. Deux femmes en Bel-

gique, dont l'une était mariée et l'antre béguine et qui

habitaient toutes tes deux an endroit comme RamMdonc,

se promenaient un jour dans la me. L'une d'elles avait

une pomme; elle prit son couteau, ta partagea en deux, en

donna une moitié à sa compagne et garda l'autre pour elle,;

p~ cites continuèrent de marcher en parlant de choses et

dantref. Mais pendant qm'e!!es mangeaient cette patnme,

elles furent prises, l'une d'une tnptc, t'nntre d'âne donble

posM~ion, qui les tourmenta considérablement. C'est ce

qceCrcnt conna!trc plus tard les exorcismes qu'on employa

pour conjurer le démon. La chose avait déjà duré quelque

temps, toMqMf le démon qui possédait l'une de ces femmes

avoua à sa mère que sa fille n'avait pas mente ce malheur,

mais qu'il lui était arrive ponr que son exemple effrayât

tes chrétiens du tiea, et qn'ette serait délivrée ainsi que sa

ccmpitgne par une religieuse rétne de noir, qui demeurait

au dd&dc la Schetdf. la mère comprit que cette religieuse

n'hait autre que sainte Amdberge, et elle lui fit un vœu.

Les deux possédées se rendirent donc ensemble à son

tombeau. Comme elles approchaient de l'église, l'une se

mit à parler de choses secrètes l'autre au contraire devint

maette pendant trois jours. Il fallut employer ta violence

pnnrtcs faire entrer dans une barque et passer la nYicrc;

et six hommes purent à peine tes trainer dans la chapelle.

La muette commença dt'8 lors a parler. Mais les corps de ces

deux femmes ennerent tellement que leurs cous devinrent

plus gros que la tète. On continua les cxorcismes et au

bout do neuf heures elles furent jetées par terre sans

mouvement, et ta bouche ouverte comme dans une extase.

Eilcs m levèrent au bout d'une heure, et rendirent grAcps

à la sainte de leur déHvrancc. Ceci arriva au mois de fé-

vrier de t'an t327. (.<<'<. Sanct., tOjut.)
La possession est quelquefois la suite de mauvais trai-

tV. 18
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Ma~MM,
M&ihMe.

Catherine

Smnoata.

tements corporels. Une jeune 61!e nommée Madddne, OHe

de Sëorge de SiebeïMacb a~ait à Fago de douxe ans për&

son père, qui s'était nnyc dans l'ivresse, et peu de ten)p&

après sa mère etsit mort~ subitement. Ses tntears la pb-

ccrettt chei: un ntemner. Lit elle fat traitée de la manière

!a phtt imMartH*. On t'ocettpMt a filer, et quand e)Ie

n'ava!t pas fait sa tâche on la frappait rudement et JM.

qu'au sang avec des vef~es. On la renfermait des M!~

eattères seule dant un trca o!]scur; on vomissatt cotth'e

cHe ~s tmprépatMM les plus horribles. Tout cp!a l'avait

rendue craintive et pa?H!aan!ti', et lui avait donn~ un

tremblement conttauct. t<a nature ain))! maltraitée <Ma!a

enfin s~Hf! le poids du fardeau dont on l'accablait, et Mî-

deteine fat possédée te jour de la chandc~Hf de !'an !603.

Le d!maQchp auparavant, pendant le scmioa de la ~raud'.

mcxse, braqtïc ttmt le peaptc <itai<-a t'~Use, un oiseau no!r,

entrant par î« poftecMtp'onvertc, <!tait venu à ellé dans <a

c!tatï)&rc volant d'abord vera son cou, il alla ensuite sous

soa bras, et là il dtspantt. Etic s\~annnit d*époavantp. À

la suite de cet événement elle éprooTa pendant pïuiitec~

jours de grands vomîs<<pmcnt<<, et on hoquet dont te bm!t

<!p~a!t rdai d'une roae de moulin; de sorte qu'on rm-

tendait à plusieurs maisons de distance. Bientôt on ntoa*

nut en elle tous les signes caractcnstiqucs d'une tMta-

Mcpos~~ion. (Pa?<HOMon«tM<o, ToMa~Spncrns~ Wtttcm-

berg, i605.)

La pofscssion peut encore ~trc l'effet de maladies très-

graves. Cathrnae Sonmoata fut attaquée deux fois de h

ppste, et fat guérie aux dea~ fois par sainte Ho~atic, dans

la grotte de Pa!ermc. 3ÏaM elle fut ensuite po~d<'e par

sept démons. (.~pp~H~r. MUfaf«7. S. TïoMt., eh. 4, ?.)

Un paysan dp TurgoTic était depuis !on~h'mps mnladp ait

Ut. tt fut possède tnut à coup, Mu!a de son lit, prit un

bdton et s'e!anfa sur sa femme, l.es voisins accoururent,

et s'étonnèrent de trouver en cet état un homme qu'ils

coianatMaicnt depuis longtemps comme boiteux, Il fntpo~
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Les quatre

M'ars

teMaUM.

~8.

tMMmbfan de saint Gcbhard. (~. S., 27 aug.) Maisde

tMte& les maladies cd!e qui scmMe favoriser le plus ïa

pessfxsiOM., t'est t'épUcpsie. D'après ïca observations de

Siumuthi (fcn~f. 3, O&serc. 4t), Meusotnrcnt les épi-

!cpti<tucs, avant ou apr~s leurs accès, voient un <*twa ou

(S homme noir. ? sont donc d~ disposas à la clair.

voyance et e<Mnme cette dtspostUo~ a des rapports très-

ictimM avec t'<!tat lunatique, la clairvoyance chez eux se

manifeste principalement sous son côM obscur et sombre.

t~ecr état fouvnMfeontr!bae à d~vetopper ces dispositions

qui MtfSscnt quctqtK~fus ponr produire le mal.

L'an !<MO vivaient à Mutina, ea Lombardic, quatre

smars, jeunes, nobles et vertaMtscs. L'une d'elles était

ma~e et dptNCttrait avec une de ses parentes. Toutes étaient

tnalhcurpasempnt dti){)C~t aux initupnt'cs diaboliques et

avaient été tourntcutM's pendant longtemps par tes esprits

impurs. Si elles tombaient malades, leurs maladiM étaient

toujours d'une nature qui échappait aux médecins. EHe!

étaient, parexemple, tratK.portcessurdfM Heux ëtev~s pour

~tre dp !à~et~es en bas, on bien enfermées dans les cham-

bres les plus etoignecs de la maison. On leur déehirait teors

~tpmpnt! on leur arrachait les cneTcux, et on les mai-

traitait teiicmcnt que tes noMins nceourtUcat au brait pour

leur porter H'couri;. Quoiqu'cUes fHsspnt bien étc\~es et de

mœufs trfiëprochaMcs, c!!es étaient cop)raintcs de proférer

dfx Masphcmes des paroles indécentes et grossn'rt's et de

pnosser des hurlements affreux. Kitcs ne ~uvaicM). prier

ni entcndre la parotc de Meu qu'avec les plus grands cf.

forts. Assister it h messe ~t<ut pour e!tps une chose insup-

poftabtc car les démons les renversaient par terre et leur

{MMtent jeter des chs de hn'eur. Si cHe); voûtaient aller a

confMM, elles se sentaient forcées de tirer la hm~uc,

comme pour se tnoqacr du sacrement et du prftrc. Quoi-

qaetrui~ d'entre cHes easseot faitTeeu de virginité, elles

se sentaient continuellement brûlées des feux les plus im-

pUH. PriërM, messes, eaubeuite, reiiquM, exorcMme,
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tout fat employa, mais tout fat inutile. Des pr~tr~ p~aï

firent pour pMM des pMcrtnages à LoKtte et en d'autra

tienx c<!t~bres ce fut en vaiu. E!tes furent enfin tMhT~t

payt'intt'MMMon de saint ~acf. Le recteur avait suspendu

~n <teeret une image du saint au mur ddeur chambre. LM

dém<MM pncMèrent aanxitut d'aCreax hurlements. prcdi*

guant au Mtint les épithètes tes p!os injurieuses, ce <pd

augmenta la dévotion de ces pauvres femmes pour lui.

Le P. Augustin Vivado, étant venu de Rome à Mutina

pour y prêcher, apporta avec lui des reliques da saint,

et les plaça en secret su~i dans !a chambre des quahic

soeurs. !jCi< démons har~reat encore plus fort qm'aapafs.
vant, ctdëctar~rpnt d'où ils ~tatcat wnot et qui les avait

amenda. lis sorUrpnt l'un apï~s l'antre en criant "Ouest

ta puisM!anee, A Lucifer! puisque la simple image de ce

prêtre suffit pour nous chasser sans que tu puisses lui n!-

Mst~r? tl avait <a!!a toutefoM deux mois de lutte avant

d'ttbtcair !a victoire.
Comme la tnne est dans un rapport très-intime avec tu

systèmes inférieurs dn corps, où les dispositions ma!adi~

à la possession prennent leu~ racine, ceUes-ct, dans leurs

manifestations, se trouvent liées très-souvent aux phasM

de ce satellite de la terre. Déjà Codronchux ft pLfMienM

autres aprèq lui out remarque que beaucoup de dcmo*

niaqups sont ptas toannentes dans certaines phases do b

!nnc. Ainsi, du temps de saint Germain il y avait un pos-

sédé dont tes accès coïncidaient avec ta croissance de la

tune. Le saint le fit renfermer nne nuit pr&s de lui, et le

démon, trahissant sa présence, découvrit toi-tneme et M-

poque et t occasion où il était entré dans le corps de cet

homme, qui fut guéri il t'in"tant même. Il en était ainsi 4e

cette jeune fille qui, chaque mois, quand la lune decroii'-

mit, perdait ta vue, et la recouvrait quand la lune venait &

crottre e!te fut ~rie ait tombeau de saint Pierre <t«!t-

xatcz. (Art. ~attct., t5 apr.)

tt est impo~iMe de refosnaitre dans ces opérations NM
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innuenee immédiate des astres; car ceux-ci ne sout point

sortis de la main do créateur avec l'empreinte du démon, e

dits n'ont par eux-mêmes aucune valeur morale. Mais dans

l'ordre des corps de cet univcM la lune est à la terre a

pftl près ce que celle-ci est Ru soleil. Celui-ci appartient à

une sphère phM ~vee, celle-là à une sphère inférieure.

Or, dans l'ordre des htërarchies spirituelles et organiques

à la Ms, nous trouvons une nature plus haute qui a ses

racines dans le monde spirituel et qui correspond à ta re-

gi< solaire; puis une natare intermédiaire qui correspond

h la région terrestre, <*t enSn une nature intérieure qui

correspond à la région lunaire. D'un autre cote, une cer-

taine eoncordance existe entre les éléments qui se corres-

pondent. Si donc, dans l'état ordinaire et sain du corps,

les secousses produites par les phases de la lune se perdent

et sont neutralisées en quelque sorte par les grands mou~e-

tm'nts vitaux, ettes se produisent au dehors dans toute leur

énergie des qu'un état maladif intervient; et alors elles dis-

posent à la fois et aux maux physiques, et, par le moyen

de ceux-ci, aux inîtnenccsdiaholiqaes. Lorsqu'une mala-

die cosmique croit en même temps que la luue, le remède

s'tptus cfScaco quand il cat administré ù l'époque où elle

d~roit il en est ainsi bien souvent des maladies d'une

nature diabolique. Quand eues croisent avec la tune, c'est

à tepoque où elle décroit que seront plus efficaces tes

moyens employés coutre etie-s.

CHAPITRE ÏX.

LMiaQuencet '!piri<tteHe<MMMcrM: dans tcun t-appnr~ avec la ~'ei-
tioa. Un ~tC)p!efe~fd, quctqueM~ même une :tmptet't<MMOtc)'ic,(teut
t~produire. Det formM MM tMqaeUMle (Mmona coutume de paraitre.
Hi<tcu-cde Jean Sehmidt.

Les pui~awc~ mkrualcs Me trouvent pas ~utemeut dans

[~~stfmcs infërieurs de notre être une porte pour entrer
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Mttoirc

<t'ttM' t~oae

Ct~<te

carthagp.

eliez nous; ib la trouvent encore dans les n!g)OM sï)~~

rieures. Mais Mi tout constate en des misions, des contsm-

plations, des itnaginattûM. Tant que i'homme ne Mrt pu

des voies battues, il est iaact'cssiMe aux phénomènes ex

traordinai.rlis; caMs des qu'il sort de CM voies d~'s que

digues qui le retiennent dans ce milieu où constate h M.

gesse <'t ie bien sont rompues, tous ces phénomènes, q~

ne p<Mtvaifttt se produire auparavant, chercttent & sema*

nifester; et la oature, ittMtfMe pour ainsi dire par les Cot!!

d'un monde inaccoatamë, devient par lit plus disposa à

être possédëe par hu. L'homme peut donc par c~ttc r~ioa

d~ la pcrsonnatitd humaine, &'ou\nr une porte dans <?

royaumM étrat~ers, comme aussi les influences de courci

peuvent arrhcr à lui par cette m6mc porte, La sim~e

sion physiqoe, quand elle se tic avec certaines relations

morales et certaines dispositions du caractère ou du ifn!*

p~ampKt, pont devenir une cause occasionnel pour les

p!t~nca!ÈMs de ce genre.

Prexper nous raconte à ce sujet un fait qui s'étant p~

« Cartbage de son temps et dont les habitants de cette ~tih

avaient <SM Mmoina. Une jeune MUe d'origine arabe, qui

avait pris l'habit des femmes consacrepa à Dieu, un jour

qu'elle prenait un bain, regarda avec votapt~ une i)!M~

de Vénus; et tout aussitôt cetui qui rôde autour de t~a~

comme un lion rugissant, tuautant. ce qu'il chcrcttait, M'

blit dans le corps de cette femme. U se togea daus !f gc~np,
et pendant soixante-dix jours il ne lui tai&sa prendre aoccM

nourriture ni aucun breuvage. Les parents eurent reeoan

dans leur ma!heur aux remedeit spintue! et o'adn'sstTfn!

à un prêtre its lui expliquèrent tout ce qui «'était ???.

La jeune fille lui déclara en même temps que chaque naiU à

minuit, un oiseau lui apparaissait, et lui ver~Kt date !a

bonche quelque chose qu'elle ne connaissait pas. Tes'

étaient étonnés de ne trouver en elle aucun signe d uncaM<!

longue abstinence, ni faiblesse, Mi p~teur, nitnataise. Le

prêtre, a'ctaat assure par ses propres yeux de la mérite dt}
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faits, conseilla de recommander la jenne lille & une TeU-

giftise d'on coavent ott étaient conserva les reliques de

saint ~tienne et au supérieur de ce savent. Là le démon

lai apparut dès le premier jour sous la forme de l'oiseau

accoutume, et lui reproctM d'être venue en un lieu où il

UHpouvait approcher d'elle Mu:; y avoir et<! contrainte par

h faim ai par la soif elle y resta deux mois néanmoins

Mns boire Mi manger.

]Le qainNfmp dimanche aprts son arrhée. le prêtre

ttant venu avec nous dans F~gUse pour céMbrer hmesM

de bonne heure, le supérieur de la maison conduisit &

l'autel la ~cane fille; et à son air, à M démarche on au-

rait pu croire qu'elle MM'tait d ua repas copicux où elle

a~it beaucoup bu; mais, s'étant prosterna devant l'au-

tel, elle Jatat jusqu'aax larmes par s(s plaintes et ses cris

tous tc~ assistants, qui xc mirent à invoquer 1e secours de

Diea. Apr~ la messe, Je prêtre lui ayant donné une petite

parUentc d'une ho'die consacrée et inibiMe d'eau, pendant

une dctoi-heure elle ne put !'a\a!er, parce qu'cUe était en-

core possède par celui dout. t'Aputre dit '< Qu'a de cntn-

mnn !c Christ avec iMtiai? ou encore « Vous ne pomez

boire le catice du Seigneur e!: celui dea démons. Pendant

que le prêtre tenait sa tcie. pour qn'dte ne rcjetAt pas

t hostie. un diacre conseilla d'appliquer u sa gorge le saint

''atice. A peine l'eut-on fait que le démon dut ccdcr au

Sauveur l'endroit qu'il avait po~cdc jusque-là, et la jcnnc

fille put aYatcr t'hostic qu'fUe NYait dans la bouche et écla-

ter en actions de grâces. La multitude entière rendit aussi

gntecs à Dieu d'avoir ainsi, après qnatrc-vingt-dcax jours
de souffrance, délivre cette femme de la tyrannie du dé-

mon. (Prosper, de ~M. ~fMpor.t ch. 6, p. ;)00.)

Quciqucfois en CtMcirconstances la simple vue de~ent'rc

intmediatcmpnt en une vision qui produit aussitôt les ré-

sottats que nous avons vus plus haut. Hrognoti raconte

dansMn ~&r«'<Mo!<,dispnt. 2, n'* 2(!<, qu'nncjecnc fille

de Venise, agec de quatorze ans, ayaat regardé un jour
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avec complaisance son image dans une glace, revint p!<t.

rieurs fois pour se donner le même plaisir. Elle aperçut

dans le miroir l'image d'an beau jeune homme qui cmbtœ-

sait la sienne et comme elle prenait plaisir à cette rep~.

sentation, la forme qu'elle voyait se découvrit a elle, et lui

déclara qu'il était le plus grand des dieux, et qu'H était

épris d'amour ponr elle; qae, si elle voulait lui plaire, dte

devait croire qu'il n'y avait point d'autre dico que lui;

qu'eUe devait par conséquent renoncer à ta foi qu'eUc aM!t

en Jésus-Christ et aux autres dogmes dp la religion, ce

qtt'cUeCt sans pïtts de réflexion. Cependant sa mère, qni

était une femme pieuse et intelligente, la voyant s'arrêter

souvent ettoagtentps devant le miroir en murmurant <e~

tainM paroles, conçut quelques soupçons et ta qu~ttonca.

La jeune fille, quoiqu'elle eùtprotnM au démon Ïe silence,

ne put le garder ncaumoins, et découvrit tout à sa mère,

CeHe-ci lui fit de grands reproches, lui pnleva le miroir et

l'avertit de ne plus jamais se permettre de telles choses.

Mais la jenae fille tomba dans une telle tndancoUcqu~

paMait les jours et tes nuits dans les larmes, ne pouvant

plus ni mander ni dormir, et répétant sans cesse qo'eUe

avait perdu la foi, qu'elle ne croyait plus en Dieu, qu'e~i

était au pouvoir du démon et qu'ctic n'avait plu~ à atten-

dre que l'enfer.

Ses parents, ses amis venaient souvent la visiter. QMf!-

ques'uns croyaient que c'était un e\Cts de tnelaueotie,

d'autres soupçonnaient qu'elle était enceinte. On eut re-

cours à un médecin qui passait pour le plus habile de tous

les médecins de Venise. Celui-ci employa beaucoup de re-

mèdeit, saigna souvent la malade et lui ordonna de «'abste-

nir de toute nourriture. Tout fut inutile on ne lit qo~

jouter à oc qu'eUc souffrait intérieurement des souffrance

cxtcrieurf!) quiaUt'rcnt si loin qu'elle pouvait a peine se

remuer dans son lit. Comme, malgré cela, le m~dpaa

voulait continuer son traitement, le con~ssotr de ta ou-

ladc conseiua pntiu a son père de m'appeler. A pt'tne ar-
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rivé, je tHS convaincu de la présence du démon, et fis

prier le médecin d'avoir au moins cinq ou six jours de

patience, jusqu'à ce que j'eusse employé lea moyens que

je croyais utiles. J'ordonnai à la malade un régime forti-

fiant, de ta viande et du vin. Le lendemain je la fis sortir

do lit; le troisième jour je la Es conduire à l'élise do sa

paroisse, qui était près de sa maison, et où elle reçut les

oacrcmems de pénitence et d'eucharistie. Le quatrième

jour je lui ordonnai de se livrer à quelque travail manuel.

Outre cela, elle devait chaque jour prier, faire des actes

de foi, d'espérance et de charité. Le sixième jour, le mé-

decin vint; je lui démontrai alors, ainsi qu'aux parents et

NHLamis de la jeune fille qa'eitp était possédée et qu'elle

arait bien p!as besoin des remcdca spirituels que des cor-

porels, î.e médecin cessa ses visites, et je continuai mon

traitement, employant toujours et la fréquentation des sa-

crements et les pratiques religieuses, et conjuraut sou-

teut le démon. Par tous ces moyens, et par une attention

perseYëMute de ses parents à exécuter mes prescriptions,

la jeune fille fut bientôt complètement rétablie.

Souvent aussi la vue d'une forme quelconque, que cette

vuesoit purement subjective ou qu'elle corresponde à une

r<Mitc, amené la possession. Saint Norbert, fondateur des

Prentontrés, se trouvant dans le couvent de Vivars, ait

diocèse de Boissons, pour y placer un abbë, un homme de

cet endroit fut possédé du démon. Cet homme était dans

son champ, selon sa coutume. S'étant penche vers une

source qui était lit tout prcs, at!n de s'y desiutcrer, il appr-

it dans l'eau une ombre d'un aspect terrible. A cette vue

il recule d'horreur; et, s'étant relevé, il voit devant lui un

homme d'une haute taille qui lui demande qui il c~t, et

disparait à l'instant. Ïi est frappe de stupeur. A partir de

<xmoment il fut possédé du démon, H devint aussitôt f<i-

rieax. K était midi lor:?quc ceci lui arriva; le soir on le

trouva ait nn~mo endroit, et ou l'pnt'haina; pais on l'a-

BMnadcvmtt le x<tiut. Ccixi-ti, t'ayant regarde avec uttcu-
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tion, comprit bien que c'était onc ruse dud<!mon qni ~oa.

lait le rendre odieux dans le payx. (Act. ~anet.)

Dominique raconte, daaa la vie de Mint AmbMne~

Sienne, que sa fomr étant a!tee a une source, dans la vd*

tcc de Mouton, y vit un fantôme tout Hoir. EUe voo)a{

faire !e pignc de ta croix, mais cttf ne le put tt !ni fut

impossible aussi de proMoaccr te nom de la Muntc Yie~

M!e sentit en mAtne temps une demangeaition depuis h

t~tc jusqu'aux pieds. Ayattt puise de l'eau, cHc s'&s8!t a

terre, riant comme une h)s<q)see. Ayant voulu invoqaa'

saint Ambroisc~ elle n'en fut que plusYtolemmpnttoar-

mentee. )h; retour la maison, elle se jeta parterre,

frappant autour d'e!!c <:oBHnc une furieuse, et pas~ aimi

deux jours sans huire ni manger. (~. S., 20 amrt.)

Ce qui se produit ici comme une ombre sans foroM-M

eous une forme humaine apparait quelquefois s<MM<~e

d'un animal, d'un oiseau, particuliurcmpat d'us hibou,

d'uuc chaude-souris ou de quelque autra oiseau d'un p!)!*

mags noir ou dont la forme se rapproche davantage de

fc!!e que la rabtcdoNBe aux Harpie. Bien souvent aass:k

démon prend la foriHc d'un chien noir, d'un bouc ou d'un

loup. Xous lisons dans la vie de saint Ansehne de Caotw*

bery qu'un moine, étant tombé malade dans M~n abbaye do

Bec pouvait des cris tameutabtcs, parce que deux grM

loups le tcuaipat dan& leurx grimes, et le mordaient à h

~ofRe comme pour t'ctran~tct'. saint ut sur lui le si~M

delà croi'x, et le malade recourra au~itôtic repos. LQrsqM

le demoa prend la fomM* humaine, il choisit ~ouv<'nt de

pre~)~ncc cette d'un )taurc très-noir. Une jcuuc Ktte <~

ÏUcdtingcn cucUiait avec ses servantes de ta menthe dans

un bois. Elle crut \oir tout a coup venir à c!!c un MaaN

nu qui la prit par t<'s t'hevt'u~ et !a traina dans !a~r~.

!(' invoque alors f~aint Uhir, pt met ainsi en fuite ce iath

tome. !.<* premier jour elle ne ~ontit aucun mauvais <'ffctA'

ce qui lui était arrive; mais le fécond pUcee mit à parier

sans suite, et se trouva po~cdcc le troisH'tUf. Conduite au
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tombeau de saint t~Mc, elle se cacha sous la nappe de Jt'au-

tel en disant Je ne sors pas d'ici que je n'aie éprouvé la

miséricorde do Seigneur. » Le d~mon h quitta sur-ïe-

(hamp. (~. 4 ju!.) Fa jeune honuae du faubourg

Samt-JuUen, à Metz, gardant les vi~nea pendant la nuit,

perçoit dans 1e vnisinagp des hommes ~ai !attent avec des

thmbeaux aHumds. M va vers eux, mais il est pris d'an tel

effMi qu'il tombe à terre sans connaissance et M rctëve

posséda. TI uc put ~trc d~Uvrc qa'au tontbcaa de saint Si-

~bcrt. ~c~. ~aK~ 2 fpbr.)

Ppar « qui cotM€Fne les formes des animaux nous en

!)Mtis un grand nombre d'exemptes depuis le temps des

M!ttatrcsjt«Mï<t'à n~joaM. Hrogaoli, dans son ~Etcax'OM,

rapporte un fait de ce genre. t/an t6G5, dit-il, pendant

que jcprcchaM le Garénic aux environs de Brcscia, on m'a-

mcua une jeune u!!c de douze ans. Celle-ci me raconta, en

présence de !ta mère, que deux mois auparavant, pendant

qu'clle ramaMait du bois dans un bois, un énorme chien

noir vint à el!c et t'embrasa avec ses pieds de devant. E!te

tomba par terre d'épouvanté, et ne put regagner qn'avcc

inc sa maison. A partir de ce moment, elle avait toujours

été mal, et t<nubait bien souvent en défaillance. BregnoU,

opt~s s < tre assuré qu'elle était possédée, la prépara de son

miem, et ordonna enfin au dëmon de la quitter, i! sortit

foas la même forme qa'it était entré en elle, comme dtc

!indiqna eHe-memc toute joyeuse en criant Le voilà

qui sen va le voilà qui s'en va mais il est là dehors à

la porte et me regarde. Cf Je lui pris la main, continue

Brn~uoti, excitant sa foi et sa confiance, et lui ordonnant

de reprocher cUe-n~me an démon son impuissance, et de

lui commander de s'éloigner tout à fait pour ne plus l'in-

quiéter jamais, ce qui arriva en effet; aprfs quoi elle s'en

Ktauma joyeuse avec sa mère.

QadqucfoM la possc~Hon est l'effet de l'apparition
de

quelque fantôme reet nu imaginaire. tl y avait à Ratisbonnc

un cordonnier nommé Sigebcrt, qui était tellement tour-
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menté par ses imaginations qu'il ne pouvait dormirai

jour ni nuit, jusqu'à ce qu'il fut entré au monastère de

Saint-Emmeran. Ses tentations le quittèrent à la vMM;
mais, ne pouvant supporter la pauvreté des moines,' il

quitta son habit et reprit son métier. A partir de ce M&-

ment il fut possède, et ce ne fut qu'avec peine qu n fat

guéri par l'intercession (le saint Emmcran. (.4c(..S<HtN.,

22 sept.)

Souvent, sous t'innaencc de circonstances défavorables, il

suffit pour déterminer la possession de quelques imagc«oa

de quelques signes cxtéricura tout à fait accMeuteîs en

parcacc. n L'an t~l8, nous dit Brognoti, un vitrier de 'Fc-

sara, nommé Étienne de Convers, âgé de treute-h'ois ans,

vint me trouver, et me raconta qu'au mois de juin de ccttf

année, étant dans son atelier avec deux de ses compagBOM,

un de ceux-ci traça sur la terre avec du charbon an cercle y

au milieu duquel il représenta une tête avec un petit chapMa

& plumes, et que pendant ce temps l'autre murmura qtïd-

ques paroles inconnues. Ëticnne se sentit d~s lors comme

attire par une puissance étrangère, et rit la forme de. a

tète au milieu du cercle. Ses compagnons lui donneKEt

ensuite du vin à boire. A peine avait-il bu qu'il sentit

dans toutes ses cntraiUes des douleurs telles qu'il lui sem-

blait qu'elles étaient déchirées par des chiens. Il de~{

dès lors furieux, se frappant la tète avec ses poings, eoa-

rant et fuyant les hommes comme s'il eût été poursuivi par

les furies. M s'éloigna de la ville & la distance de cinq mil-

les; mais ayant rencontré là un homme qui tenait l'ép&

à la main et voulait le tuer, il revint a la maison, bon!~

versant et renversant tout. Sou médecin, le croyant ton, le

purgea, le saigna, lui mit sur la tète de jeunes pigeons, et lai

administra entre autres une médecine composée de graisse è

vipère. H sembla alors au pauvre patient qu'il avait le coqs

tout p!ein de serpents qui déchirant ses membres. Tom

les remèdes étaient impuissants. Comme il avait dfa inter-

vnttcs lucide~ oit il reconnaissait parfaitement son état, os
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)]? l'amena. Après !cs préparations nécessaires, je com-

mandai au démon de se déclarer, s'i! était présent. H se

Menant aussitôt avec de grands cris comme la cause de

toatic mal. Le. lendemain, Êtiennc étant revenu avec ses

parents
et ses amis, il fut goëri avec le secours de Dieu.

Came sa foi était faible il ressentit encore les jours sui-

mnts quelques atteintes du démon; mais, fortifié de nou-

reau, il fat bientôt gu~r! tout Mt. (~t~~c., diap. 3.)

Qaelqnefoistc diable, après avoir été peint sar un mur,

){!p9ra!t!tM-n!ëme.
L'an J589, nous raconte Jean Scbna-

?), curé de HeydiagsfeÏdt, un jeune homme de ma pa"

foissenommé Hans Schmidt, ag~ de dix-neuf ans, placé

iamme ouvrier forgeron chez maitre Brosten, à Eichstadt,

ttteavoyë avec nn autre nommé Wolf à tngoktadt, pour

sehcter du fer. Ils s'arrêtèrent pour boire dans on vil-

tge nommé Budtsenham. Wo!f découvrit à son compa-

icoa qu'il a~ait un talent particulier pour frapper d'estoc

idetaille, ajoutant que, s'it te désiratt, il !oi apprendrait cet

Tt. Hans en fit ï'<*s<ai sur sa main avec un couteau sans se

tire accnt! mal. Wolf, tirant alors un petit livre de magie,

elui donna à lire. Hans le tut en Btarchant, pendant qu'ils

M!<Mentroatc ensemble. Apr)&s qu'il ont lu pendant quel-

[nf temps, Woïf lui dit de regarder en l'air. L'ayant fait,

aperçut pr~s d'un mur do pierre une vingtaine de soldats

rm~ qui marchaient contre eux. Hans jeta le livre par

erre, ce qui dép!nt a Wo)f, qui !c ramassa~ et y !ut quel-

pet Itgnes. A l'instant m~mc toute cette bande armée

isparut. leurs affaires étant termincfs, ils revinrent chez

!NM maitrcs, et continuèrent de travailler ensemble.

tudant cetcmptHantcopiatetivrc magique et ques-

mim son compagnon sur le sens de plusieurs mots qu'il

e comprenait pas. Mais Wo!f refusa de le lui expliquer,

moins qu'il ne lui jurât d'apprendre l'art qu'enseignait

e livre. Hans !e promit enfin. Wo!f lui dit qu'il devait

ttaque matin sortir du lit le pied gauche le premier, et

t)Mm du diable, puis lire deux on trois phrases du petit
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livre. Mans effrayé no voulut pas suivre sca
prescriptions,

et il jeta secrètement son livre dans la cheminée de la i~
Wolf irrité lui donna un coup de marteau, et une MtM

fois no coup de stylet qui traversa sa veste et sa chea~

HatM, ne pouvant plus ret-tcretMxsou maitre, M mit

ea route pour retourner dans son pay8< Ï~e dcmon taiit~

parut fn chemin sons la forme de Wo!f, son eanrpapM)!,

lui défeadit d'aMcr retrouver ses amis, et lui offrit de t'N.

gent. Hans t'ayaut refusé, te démon lui 6t perdre a

route; de sorte qu'après de longs circuits il retint tfoi)

fois au même endroit. Wotf lui présenta une corder

cria, rengageant à se pendre. Hans, étant enfin rev~a

dans son pays, ~ponsa une jeune fille nommée Barbe 89-

bin, qui tomba bientôt malade et mourut. S'étant MMM

route pour aller trouver son hcau-p~rc, et lui dental

uc dédommagement des dépenses que lui avait oepa~!)a&<

la maladie de sa femme, il fut pris tout a coup tui-ot~

d'une maladie très-grave, de sorte qn i! dut recevoir !«

saerMttems, et faire son testament. Apres ech il fut a(~

qué d'un autre mal epouvatttabïc. De temps ea temp~, !<*

corpt tuieanait, et il sentait des coups
violents dans ta

région du c<fur et de la poitrine. Puis te demoo lui ap~

raissait sous la forme de Wo!f, lui montrait le livre Ma-

gique, !e saisissait à la gorge avec des gestes terrih!cs,<t

cette lutte durait une demi-tteure et quelquefois plus

!on~tcmps encore. Une autre fois, le dcnïou saisit om

arme qui était suspendue dans sa chambre, et fit signe <b
von!oir ie tuer; puis il lui fit prendre ses vêtement, M

mit t'arme à la main, et le força de descendre t'eseatiN':

et l'on ne put le remettre au lit qu'avec peine. Le malade

commença à voir à coté du démon un be! ange. CcM-d

lui prMcrhit un remette que ses amis exécutèrent. On ne

sait s'it produisit quelque effet. Maii< la possession contima

jusqu'à ce qu'on eut emptoyccoutrc te mal tes exorcisme'

fne simple plaisanterie a sufti quelquefois pour prti-

dmre la possession. Cn amena un jour à saint Pierre Cit-
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Ma, solitaire près d'Antioche en Syfic, un cuisinier qui

était pagscdë. ï~e saint ayant demandé au démon comment

il avait acquis ce pouvoir sur cette créatarc, le dcmon lui

raconta ce qui suit. a Le maitre de cet homme tomba ma-

MeafteiiopoHs.Safemmc était assise prës de, son lit;

pmdaat ce temps les servantes N'entretenaient de la vie des

moines d'Antioche et de leur poo~oir sar les démons. Puis,

par
manière de jeu, c!le8 firent semblant d'être posséda,

et r~tifcnt cet homme que voici d'une peau de chèvre,

ponr qu'il les exorcisAt comme s'i! eut été moine. Pendant

que tout cela se passait, j'étais devant la porïe et comme

j'attendais avec peine vanter la puissance de ces moines, 9

{<'routas ta mettre & repreave. J'entrai donc dans le corps

de cet bomme, pour voir cotnmMtt les moines s'y prcn-

draient pour m'en chasser. Je le sais maintenant, et je

n'ai p!us besoin d'aucune autre expérience. Sur vos ordres

je partirai sans retard. (~c<.~aMC<)febr.)

CHAPITRE X.

DMMu~ ocMMMncttcs t!e tt pûiM~sionda c~té des ddatoM. t)ei< in-()xfn''<'9 occasionnelles Du pouvoir tic du côté des démons. d'une

tlHenecs¡lu paganisme.Du ¡wuvoil'dl' lu malédiction. Histoire, d'une

fNMUade Césarée. hc~ de DM~ermute.

La possessiott ("tt un rapport plus intime du diable avec

la nature humaine~ un magnétisme infernal qui établit en-

tfc ceUp-d et felui-!à une certaine communauté et un

commerce fanuUcr. !)c )M<mc qu'une comète, quand la

&plt~rede son activitc s'étend, ou quand elle s'approche

plus près de la terre, peut entrer avec cc!!e-ci dans un rap-

port funeste pour c!k', nmsi toute puissance morutc, ap-

partenant MM au monde supérieur, soit au monde infé-

rieur, peut contracter avec la nature spirituelle de

nMmme des rapports qui <Ms<K'nt par amener la posscx-
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sion. Jusqu'ici nous avons considère ces rapports du c~

de la nature humaine; il nous reste à les étudier du c~

du démon.

Le démon est cette puissance dont il dit au quarante et

unième livre de Job Aucune puissance sur la terre ce

peut être comparée au pouvoir de ceiui qui est fatt ~c

teUe sorte qu'il ne craint personne, qui voit tout ce qui

est élève, et qui gouverne en roi tous tes fils de t'orgad!.

S'il ne dépendait que de M, il attirerait à soi toute h

terre, bien plus, toutes les cr~atnrea; il ferait du ciel son

siège, et de la terre t'escaheau de ses pieds. Mais comm

M natnre ne reconnait aucune mesure dans le mal ce rap.

port une fois étaMi, il le pousserait au delà de toute limite,

et il accun)u!erait les tourments et les supplices jusqa'4
faire de ce monde un enfer. Grâce à Dieu, tt n'en cat point

ainsi dans la rcaUt~. Sa puissance n'a ni cette extension

ni cette intensité d'action. Ces rapports plus intime:; n'af-

fertent qu'un très-petit nombre d'hommes <'omparatiw.

ment au reste le do~rë de son action sur eux est tonjoan

plus ou moins borne et l'on peut même lui arracher en.

tièrement sa proie. tl ue peut donc s'abandonner tout à

fait à cette volonté Tnauvaisc qai habite eu lui; car il a

au-dessus de soi Dieu, qui, tout en lui laissant cette por-

tion de pouvoir qui s'accorde avec raccnmphssement de

ses décréta éternels, sait pourtant mettre des bornes à sa

abus et retenir dans de justes limites !p~ ë!ans de sa tMao-

vaise nature, pour les faire son ira ses uns MbUmc~ Il

ne peut que ce que Dieu lui permet. t! s'agit donc <b

savoir dans quelle mesure la Providence permet au mal de

pénétrer et de s'établir dans la nature humaine, et com-

ment l'esprit humain peut, fitnon sonder, du moins entre-

voir les causes providentielles pour lesquelles Dieu tc!tM

ces rapports extraordinaires.

C'est le péché qui a rendu possible le rapport entre le

démon et la nature humaine. Ce rapport f.cra donc d'au-

tant p~m étendu et d autant plus intense dans son action
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qu'il trouvera dans le péché une cause plus profonde et une

base plus large. Mais comme, par l'incarnation, ceux qui

<taient esclaves du péché et enfants de colère ont été déli*

très de la puissance des ténèbres et introduits dans le

royaume de l'amour, il suit de là que les démons, âpres

avoir tenté un dernier effort à l'époque de l'incarnation,

ont reçu par elle on coup terrible, et ont va diminuer à la

foiset t'ctenduc et l'intensité de leur action. Le résultat doit

~trc encore le même aujourd'hui, partout où le christia-

nisme apparaît au milieu des ténèbres du paganisme. Saint

Cyrille, dans son sixième livre contre l'empereur Julien,

disait a Depuis que le Christ a paru dans le monde, la

puissance du démon a baissé. Aujourd'hui encore tous les

missionnaires sont unanimes sur ce point, savoir que la

plantation de la croix et l'introduction du MeriCce cncha-

nstiqae dans les contrées païennes de l'ancien ou du nou-

waa monde affaiblit considérablement la puissance du dé-

mon. Nais partout aussi, avant de cdder le terrain, il

semble redoubler d'efforts pour conscncr le pouvoir dont

it (st en possession.

Les missionnaires nous racontent qu'à Bnngo, au Japon,

ils trouvèrent, l'an t5C5, une famiUc qui était possédée de-

puis cent an-! et chez qui ce mal passait de génération en

(~aération, comme une maladie héréditaire. Le père avait

dépense tout son avoir pour apaiser les dieux mais te mal,

loin de diminuer, n'avait fait que s'accroitrc davantage. Fn

de ses ti!s. âge de trente ans, était teuement possédé qu'il

M rcconnais-=ait plus ni pcrc ni more, et qu'il passa quinze

jours sans prendre aucun aliment. Ce fut alors qu'it reçut

la visite d'un père de la compagnie de Jésus, qui lui or-

donna de prononcer le nom de l'ange saint Miche!. Pendant

qa i! !<' faisait, il fut pris d'un tremblement violent qui ef-

fraya tous les assistants. Mais ayant invoqué le Pcrc, le

Ht< et le Saint-Esprit, il fut tout d un coup délivré du dé-

m"n. Celui-ci s'empara de sa M'm' peu de jours âpres, et

? mit à parler par sa houchc. Lorsqn c!k' allait entendre

ÏV. <9
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les missionnaires, elle se sentait le désir d'cmbrasMT la foi

chrétienne mais des qu'cttc s'approchait du baptistère, et

qu'cHe voulait faire le signe de la croix, elle conuncncaita à

trembler d'âne manière affreuse. Le missionnaire qui sac.

eupait d'elle priait avec xele eMe-meme ~'efforçait de pr<t-

noncer le nom de Jésus ou de l'archange saint Miehet mas

M bouche n'en était que plus fortement fermée. Hnfin cHc

se mit à chanter un chant dont le sens était celui-ci Si

nous abandonnons Xaca et Amida, fondateurs de notre scct~

nous ne poarrontt plus invoqaer personne; il n'y a rien en

eux que l'on puisse Marner; et autres choses sentbtaN~.

Un jour le père célébra l'office divin en présence de phjt.

sieurs témoins, et la possédée y assistait aussi. L'office une

fois fini, it lui demanda comment elle se tro<na;t. TrM.

bien, dit-elle. le pcrc lui ayant ordonné alors de prnnon.

cer le mua de l'archange saint Michel, e!le se mit de non-

veau à trembler et u claquer <!e~ dents. Le démon dit

toutefois qu'it ventait sortir, mait tjo'it le faisait aw<* beau-

M*up de pdtu\ parce qu'il possédait cette famille depuis de

longues années déjà. Sommée de tMnveau de prononcer k

nom de saint Michel, elle répondit, que c était tres-diutciie

pour eUc. ruis, fondant en larmes, elle s'écria Je ne sais

que faire, ui de quel côté me tourner. I.ps chretieM se

mirent alors en prières et après quelque temps le dcntM

lâcha enfin sa pruie. Mais la h'nunc demanda aussitùtà à

boire. On lui dit d invoquer Jésus et Marie et elle pro*

uouea ces deux nonM avec nue telle douceur que 1~ a<M~

tants crurent entendre, la ~uii d'un ange. (Delrio, !iv. V!,

ch. 2.)

Celui qui retient le mal dans les limites qu'il lui a <!x~

ne permettra pas qu it se dcvdoppe sans un motif profond,

que le démon ignore tui-meme, n:aiK qui repose dans lea

décrets éternels de Dieu. Il permet rarentpnt quf la po~fs'

«ion t.ur\ tenue sans que hommt; y soit pour quelque

chose, sans qu'il ait au moins en apparence autorise le d<-

mon a entrer avec lui daus dcti t'apport-;) ptus iutiutea, pu
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Histoire
d'aae

famille de
MMt<e.

un fonsententent formel de sa part ou par !c consentement

de ceux qui ont sur lui une autorité ~itime. Dans là plu-

part des cas quo nous avons cit~s jusqu'ici, l'homme a

invoqué le secourt; du démon, ou s'est donné à lui par

qnetqoe
maMtction. y a des cas où ces imprécations

prorlnisent immédiatement leur effet. Une jeune fille de dix

ans, à qui i on avait coupé les cheveux pendant une mata-

dic, vantant s'assurer s'ils froissaient de nouveau, et tes
tmuvant encore très-courts, s'était écriée Que le diable

emporte mes chcvcnx Quoique blâmée par ses parents,

elle répéta jusqu'à trois fois cette malédiction, ajoutant à

la trMsicmc ftQue !c diable aille me chercher mes cheveux. p

Hk fut à l'instant m~me possédée elle se mit H sauter avec

tant de tegcreté et de rapidité, sans toucher la terre, que

tout te monde en était épouvante. tUte fut guérie plus tard

parsaint Picotas de Totentino. (~c<a ~atM< 10 sept.) Saint

Augu-tta nous raconte un tcn'iMc exempte de cette puis-

sance de l'imprécation dan~ un fait dont il avait été en par-

tie <ctuoin et qu i! avait appris de celui même à qui il était

arrhe.

A Cpsarec, <'n Cappadoce, demeurait une fanrille consi-

derabtc, composée de la mère, de sept <s et de trois filles.

J. ahtedes fils s'était conduit si indignement eMvcrs sa mère

qu'il i) avaitnu'me ose porter la main sur elle, en présence

desqui t'avaient taiss~ faire sans rien dire. La mère,

profondément b!c<.see, avait résolu de )e punir en lui don-

nant st matt'Jiction Comutt' c!!e s'ëtaitte~ec après te chant

du coq, pour aller dans ce but aux fonts baptismaux, quoi-

qu'un &<'présenta à cHc sous la forme de son oncle, et, ayant

appris "nu dessein, lui persuada de maudire tous ses en-

hnts. Embrassant la fontaine baptistualc, le~ citcveux en

dp~ordre, et ia ptutrine découverte, elle demanda donc &

Mfa que ~es enfants fussent un exemple effrayant pour

tous tes hommes par tes malheurs de teur ~ic. Sa prière

fut bientôt exaucée. L'aiuë fut pris le premier d'un trem-

Mcmcatqui gagna tous !ch autres. La tHcre, voyanUcsxai-

19.
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tes de sa malédiction et ne pouvant plus supporter les re-

mords de sa conscience ni les reproches des hommes, se

pendit de désespoir. La famille entière, comme poussée par

les Furies, ne dispersa pur tout le monde. Le second (h

fils recouvra la santé à Ravenne, au tombeau de saint

Laurent. Paul, le sixième, celui qui raconta le fait SMd

Augustin, ayant chercM inutilement du secours en !taÏK

et en Afrique auprès de tous les saints, reçut enfin, dans

une vision, le conseH d'aller avec sa soeur Paltadia trouver

ce saint; et tous les deux furent guéris en sa présence, de.

vant tout le peuple, par saint Étienne. (De C~afe JM,

I. XXH, ch. 8.)

La pos~sion suit quelquefois immédiatement ces sortes

d'imprécations, comme on le voit par ait fait de ce gcMf

dans le procès de la canonisation de saint Yves. Ce fait ?(

raconté par !e cent vingtH'mc témoin, jeune homme de vingt

ans, nommé Yvesaus~i, né à Dan~uernano. Un soir, sa m<'M

lui dit en co~re Est-ce toi qui m'as noircie devant toat

le monde? Là-dessus elle s'agenouilla, et se d~couvM!)!

la poitrine, e!!c s'écria « Je te donne ma matëdiction, cc&

du sein qui t'a nourri et des entrailles qui t ont {tarte. C'

que j'ai et puis avoir de droits sur toi, et ce que j'ai enfanté

en toi, je le donne et !e livre au démon. A ces mots, ÏYM

anéanti est renversa par terre, comme le raconte un aotR

témoin, J. PortctacHi, de sorte qu'on le crut mort. On le

mit sur un lit, et il comntença d~s lors à être pnsstW.

criant comme un homme qui n'a plus sa raison AssM*

sins, je ne vais pas avec vous car saint Yves me protège. "&)

fureur était tct!t', que quatre hommes pouvaient à peine le

tenir. Yves, continuant son témoignage, raconte qu'it vit an

lit sur soi deux démons gnM comme des tours, noirs, d'uue

apparence effrayante et dont la forme rapjwtait ceUc d UM

chcvrc, qui s'c~orçaicnt de le d~orcr en criant Tu c<iti

nou'<, car ta mcrc ta donné il nous. faint Yves lui appa'

rut a!ors assis sur son lit et !Hi dit Ne crains rien,

puisque tu as visite mon tombeau, et que tu portes mon
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nom; je viens à ton secours. Ta mère n a paspu te donner

au démon, parce qu'elle n'avait aucun droit sur toi, pas plus

qn'un MC n'en a sur le fruit qu'il renferme. Dès le matin

Yves pria son père et tMiga de le <*ondnire an tombeau du

Nint. Pour y aller, il fallait passer devant la demeure de

sa mère. Dès qu il sentit «on voisinage, l'esprit se remua

de nouveau en lui son pcre dit à ceux qui le conduisaient

de rptoumer en arrière, et il cessa aussitôt d'être tour-

menté. Lorsqu'ils furent armés au tombeau du saint, Yvea

eut encore un acc~s très-violent qui dura jusqu'au soir.

Son père lui fit alors baiser la pierre qui était sur le tom-

beau. Yves se trouva aussitôt guéri et s'endormit. (~cta

~oMt., 19 mai.)

CHAPITRE XI.

Lapéchéconstd~ comme venant du démon el rcteunMat &lui. Dieu pu-
DitquetqueMt par ta

pe9MS<!iûn
les pcfhct commi!)contre lui ou contre

tM saints, l'orgueil, l'envie, t'Mance, te fût sacrilége, )atot&re, quel-

qacfoism~me <!Mfautes t~rM. Souvent aussi h pMSMtton est une

épreuve, et non un châtiment.

Dans tons les cas cités plus haut, la maMd!ct!<m n'est que

l'expression et ta sanction d'un rapport d~& existant. l'fais

(e qui forme ec rapport, c'est d'un côte la tentation, et de

l'autre le consentement qu'on lui donue et c~'tte espèce de

fOMûnnancc que Ip péché établit avec le royaume des e"-

prits mauvais. Un Père de t'~gtise a dit que chaque ancc-

tton de t homme a son démon particulier. Chacun des pé-

ches aussi qui se rattachent aux diverses anections de

) ~mcest provoque par un démon, lequel est à son tour

MdM et rendu plus audacieux par les pèches où il nous

fntraine. Le
pèche <~ci!!c des assonances ou plutôt des dis-

sonances rëcip~acs et des rapports matucts entre rame
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et le démon, rapports qui, en certaines circonstance! par

vent aller jusqu'à la possession. 11 est ordinairement le lien

de ces rapports, et c'est en ce sens que ~aint Aa~ustin dit

La puissance diahonqucneMumet et ne domine personne,

si ce n'~t par la communauté du pèche
» et ai!!enM

Les damons ne peavent pnssedcr pefMnnc, M ce n'e~tœ-

!ui qu'ils ont insidieuscnten! trompé. (~c <7:a~ ?,

t. X, ch. 22, et t. tV, eh. 32.) Le royaume du démon est

donc, m~me pxt~npat~mcnt, intimrment lié avec cchi do

p~p!)~, et tes <!iS!<OT!anc< de l'un passmt faMtemcat dam

t'autrp. C'vst pc que eon(!rmc le fait suivant, raconM pat

A!cxatM!r<*ab A!cxandro (C<w'<!<. dier., t. IV, ch. <9\ ctqd

de son temps avait ptongé la ville de Rome daus la 8tu{)eM

A <~aMi ~tait un jeune hontmct~tn~rairc, coK'rp.di'

tnn'Uft YtCtPHscs et <.ao~a~s. Apres une querettc ~iotcnti!

aYff son p~c, il invoqua !c d('mon et se donna n !ui; pui'

aveugM par la furpHr, il quitta le payx. n '-c rendit cusa~

à Rome dans l'intention dt* commettre qup!qap crime en-

vers "on twrf. Pendant la route, il n'ncontt'a le démon som

la formf d'un homme d'un asp<'ct terrible, a~cc la harbc ft
jps cheveux en dt!sordrc, aYM des habits us<!s et ma!pro

près. t!s firent route quc!que temps cBsptnMc, et le dcmfN

lui ayant demanda où il allait avec un air si tristf, te jpns'

bommc raconta !a qucrcHp qu'il a\ait eue avec son p~rf,det

le funeste de~pin qu'il avait conpu. t~ démon lui pdpnntiit

qu'il se trouvait dans le m~mc cas, et qu'i! allait à RoBK

dans le m~mc but; que, s'it te routait, i!" feraient routes
semble et assoupiraient ensemble leur Ycn~ancc. La pr<h

position fut acceptée. Étant donc entres datM une ~it!c,t à

Ï'approehe de la nuit, i!s descendirpnt à i'aubergc la p!m

voisine, furent ioges dans la même chambre, et se mirMt

bientôt au lit. Le démon, voyant son compagnon de voyc~

profondément endormi, le saMt tout à coup il ta gorp

pour l'étrangler, ce qu'il aurait fait si l'autre n'avait in~

qu~ le secours de Mieu. A ce nom le démon sortit de fi

thambre avec un effroyable bruit, en faisant tomber et te
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et !e toit et tes tuiles. On peut, sans faire Potence

à cette histoire, supposât que ce compagnon de voyage était

nn pOMcdc, et qu'ils M rencontrèrent non par hasard, mais

par t'euet d'une concordance intérieure. Lorsqn'Hs furent

près
t'un de l'autre, an lit, dans la même chambre, ce rap-

port qui s'était c)aMi entre ~s deux pnssed~s devait deve-

nir anc {tos~ession formelle de l'un par autre, ce qui ne

pouvait se réaliser que par la mort de l'un d'eux. O'apres

une anfienn'* doctrine de-! Hehreax, chaque péché produit

fa Dipu co!M!ne tme ~ortc de Mp~sarc qui doit être guérie.

Or, chaque péché appartenant au royaume du ma!, c'est en

cehn-ci qu'est le principe de cette impres'.iott que Dieu re-

fait pour ainsi dire dans le péché c'est de ce côté aussi

que Dieu, en certaines eirconstaat'C!, fait sortir la guéri-

son, en abandonnant à tours cawcs naturelles tes rapports

produit;! par le p<!che. îje}4 ~prits !«)nt à son service aussi

bien que le cict et les ctonents, et le soixante-dixième

psaume enseigne q<i! nous envoie souvent sa colère par

les mauvaix au~ea.

t,cs p~phcs qui M'nt te plus ordinairement châtier de cette

manière sont cc~x qui ont Hicu immédiatement pour ob-

jet. ~ain< Cyprim nous apprend, dans son sermon de Lap-

w, que de son temps beaucoup d'apostats devinrent poi~c-

dés. Comme ils avaipnt rfpou'sc la lumière, l'horreur qu i!s

avaient concae pour p!!c les mettait naturellement en rap-

port arec l'esprit de tenchres. Il ajoute que beaucoup

d'hommes et de femme'' avaient été possèdes aussi pour

t'être opprochct! de la sainte table ~ans s'y ~trc prepan's

par la cot)fe<sion et le rcppMtir. Un prêtre possède fut
d

amené à Vaïtombreuse et exorcise. L exorciste ayant de-
d

mandé au diable comment, il a\;)U osé entrer dans un prê-

tre du Christ, il r<?pf)udit Je l'ai fait par l'ordre de Dieu

je tiens cet homme, et je !<?tiendrai jusqu'à ce qu'il ait eu

!a fin qu'il mchtc. L'exorciste insistant ponf qu'il sortit

et ccd<)t )a ptace au Saint-EPprit, il s'écria Je ne veux ni

ne puis le faire, car c'e~t par la permission de Dieu que cet



296 t.E PÉCHÉ CAUSE BE LA PMSESSMN.

Geitaoa.

Histoire de

!eo]t MtM.

M)f)x-t<!e

Fuut.'ntMe.

homme est à moi. -Comment oses-tu parler ainsi, matt.

dit? Cet homme n'estait pas une créature de Dieu, et un

prêtre du Seigneur? L'exorciste coutinnaut les prières

avec d'autres, le démon prononça enfin d'une voix de tM'

ncrre ces paroles Pourquoi me tourmente-vous ausi

it)Uti!cmcnt? Cet homme doit périr, car il en a tué un au-

tre, et il a osé ensuite recevoir et administrer tes sacre.

ments sans s'être confessé ni repenti. » Tous étaient dam

répouvante et la stupeur. On continua pendant ptuNMR

jours encore les exorcismes. Le troisième jour, t'abM, con.

formëment à la règle, dut congédier le prêtre. A pHM

avait.it quitté les terres du couvent que le démon le jeta
par terre, et l'étrangla en lui faisant souffrir dettourm~x

incroyables. (Hicronymus RadiolensM, p. 388.) Un mfa.

nier, menteur et voleur, ayant auMi btasphemc contre Dieu,

fut possédé du démon mais il fut délivré au iMut de tr<m

jours, après avoir promis une meilleure \ic. (Mem, p. 4!9.)

Les pèches à l'égard des saints entraincut souvent a<t!Bi

la metnc peine. Ainsi Ccitana, duchesse de Franconie, ht

possédée à cause du meurtre de saint Kitian, qu'eUe avait

ordonné. Deux frères, vivant dans le même couvent qne

saint Samson, consptrerent contre lui, et l'un d'eux cher-

cha à t'empoisonner. L'autre, plus endurci encore, ayant

osé recevoir le dimanche suivant la communion de la main

du saint, fut à l'instant même possède du démon. PAIect

tremblant, il se jeta terre, arrachant w? vêtements, et ?

mordant tes tfvrca a~cc les dents. Le saint, touche de Ma

mathenr, pria Dieu pour sa guerison, bénit de t'hnitcqa'i!

mcta avec de t'eau, et la lui envoya. Aussitôt qu'il en pat

goût~, il échappa aux mains des hommes qui le tenaient,

tomba sur le dos, et resta ainsi trois heures, scmbtaMc à un

mourant. Puis il revint à lui et fit pénitence. (.iefa &?<;<

28 jul.) te refus d'une aumône demandée au nom du Sei-

gneur est quelquefois puni de cette manière. Miche! dcFcn'

tarabie, pn Kspjt~ne, cracha dan'! la main d'un ntpndiaBt

qui lui demandait t'aumAuc au nom de Dieu et de saint
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Yves. n fat à l'instant même renversé par terre, devint fu-

rieux, et s'écria qu'it voyait saint Yves et ses compagnons

~tus de blanc qui le frappaient. (Acta ~aMc< <9 mai.) Un

portier de Cancelli était dur envers les pauvres et les chas-

sait de sa maison à coups de bâton. H fut possédé et tonr-

tucntcd'une manière affreuse. f.c démon, conjure, chercha à

r~traBgter mais, ne !e pouvant faire, il le quitta. Le ma-

lade toutefois se trouva tellement épuisé qu'on eut peine

le temps de l'administrer. (Hicron. Badio! p. 420.)

L'orgueil est de tous les vices un de ceux qui amènent

le plus souvent la possession de ce roi de tous les Ois de la

superbe. D'autres fois, c'est la volupté, l'envie, l'antipa-

thie ou t'avariée. Chacun de ces vices est, comme nous i'a-

was dit plus haut, placé en quelque sorte sous l'adminis-

tntinn d'uudcmon spécial. Quatre frères allaient d'Arezzoà à

TaHombreusc. L'un d'eux était possède, les trois autres pa-

raissaient parfaitement sains. Pendant les exorcismcs, l'un

de ces trois eut besoin de sortir de l'église. A peine était-il

sorti qu'il commença à devenir furieux, et l'on eut beau-

mnp de peine à le prendre et à le ramener dans l'église. t.e

~cond se mit également ù trembler; et les signes de la pos'

sc~ion étant manifestes, on se saisit de lui. Ennn le dernier,

ne pouvant plus aussi lui supporter t'exoreisme, voulut

enfuir mais on eut soin de fermer les portes de t'ëgtise.

Il tire alors son cpec, et marche contre le mur. On veut le

prendre; d'autres consei!!ent des moyen* plus doux. T/abbe

ordonne de le laisser tranquille jusqu'à ce qu'on ait fini

arec les autres. Le démon du premier, que Fon avait con-

<iMë de conjurer, déclare qne les quatre frères s'étaient

injustement approprie le bien d'autrui, et perscveraie-nt à

le parder, quoique l'héritier légitime vécut qu'il ne sor-

tirait pas jusqu'à ce qu'ils eussent avoue leur crime et rendu

le bien mal acquis, ou donne pour cela des garanties. Les

habitants du lieu, qui étaient présents, conurmcrcnt te tc-

m~na~p d)t dcmon. t.o {'r~!rc adre~a anx qnatrr frères

de grands rcprodtes; mais ayant promis de réparer leurs
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torts, ils furent f~aeris t'nn âpres l'antre, et Técarent miem

à avenir. (Micron. Hadio! pag. 394.)

Fae jeune <!t!c bien c!evee, bonne et pieuse, devient ??.

sedee. La pos<e)!<<ion est pon d« chose d'abord, et ~jerne
fille a pecoars a !a prière et anx luttes. Mai)! bientôt ~M

regard devient farouche, ses joaes p:Uissent, sa bouche

exha!c une odeur fcttdc et Mn état dpvipnt moni~te Ii

tous, On ja ttH'ttp Vattonhrct~ et son déman se tient

d'ab<tfd tranqtn!!<\ ï~s exort't'-mM pontinMant, la jesM

fille attache sur ses parents un regard irrité, et le démen

leur dit par sa iMmchc PATcnts tna!h€nrcux et man.

dits c'est \cus qui avex toarmpatd pendant si
!ongteM{H

votre fille aniquc et qui iroM!<*xla perdre tout à fait. R~a-

dpx, m{t!h<'ttr<?ux. < ~!t<? eus avM deroh~ en apprêt et

alors je sortirai d'ici autrement vous aarcx beau prict, f<

sera en ~ain. t~s parents de ta jenne fille, aposbmphs

ainsi hésitent uu moment, ils se rc~ardcot; mais !a hante

l'emporte, et leur maintien tes trahit. Le pr~tM- examim

Ïfs choses a~ec pradpaw. f.e denton continue de les area-

se!'d'hyp'T<*r!<tie. !!s ~nnt immobiles, les yeux fixés ~H))li

terre mais enfin its recmtniti~scni !<?ur faute, et la jeum

fille c~t délivrée ap~s ctre restée longtemps ctcndne par

terre comKM' mort' (Hieron. Hadiot.. p. 40a.)

Le ~o!, surtout quand il c-t fait dans nue c~Hsc et ptf

un pn''tre, omene t«!t)vcnt sn~si la p~session. Dans !a

de l'abbc Eutinntius, un moine nommé rant, qui avait tié

pMsede~ raconte ainsi comment ce matheur lui était arrhc

Aprt*s avoir reçu te diaconat, il fut tent<! de possedt'r qud-

que choM et de ~'approprier qnc!quM ~ases facr~. M~

maiitcurcMsement a la tentation. Là-dessus tt alla soo~f

aTee quelques frères, et se mit ait lit après avoir bu btM-

coup de vin. L'hres~c iui M~~era dpa pensées impm~.

auxquelles H consentit, et il crut voir une femme à <*<?<[<

lui. Puis il fut comme enveloppe d'un nuagf sombre Je-

tait le detncn qui prenait pusitt ~~ion de !<n. Apres aMf

souffert longtemps, il fat conduit au tombeau de saint Et
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thnniu<. Vers minuit il se sentit transporta dans un lieu

(Mtdcux. On tni mettait snr la Mtc un capuchon noir garni

M dedans d'épines qui !<*blessaient rudement et lui per-

tacttaicnt à peine (le respirer. Le saint lui apparut alors,

ht reprochant ses pe<'hes. Apres qu'il en eut demandé par-

~M. le ~int lui ùta de la tt'tc le capuchon, qui prit aussi-

tût la forme d'un Maure, que !e saint jeta dans un trou à

!? pied:
tt y avait !à coninM* une éruption spirituelle et

critique d'an mal interne, qui avait pris dans i'fsprit da

malade la forme d'un capuchon. (Mta .Sanf< 20 jan.)
La poi'MSi'ion est souvent aussi d~tcmuti~c par quelqae

i~ctioB df i'amp. Entre toutes les payions, !a cotère est

b plus rapide dans ses acof~~ et celle qui favorise le plus

la possession. Mui qui est en cott're pst d~ja comme pos-

~de !a raison est enmpnmdc, et rc-'prit de fureur est là

tMamp chez soi. tt arrive donc fr<!qupmntcnt que des hom-

mes se trouvent possèdes du démon au milieu d'un accès

de colère ou d'une qnorcUc qui en a été la suite. Hans

6dsM4br<'<'ht, !M)ur~cois de Spatt, marié en secondes noces

infc ApoUonie de Leuttcrstmuspn, dans le margraviat de

Bmndt'bourg, avait vécu en paix pendant un an avec elle,

Msis ensuite le démon amena les choses entre eux au point

qu'ils se querellaient jour et nuit. Un jour, dans l'année

)58~, Hans rentra après nvoir t)eaucoup bu, et se mit, se-

ba M contHmc, a qucrcHcr M femme et à jurer. L<*tende-

anin. Apollonie va trouver Anne, sa voisine, et lui dit < 9ta

chère, n'avex-vous pas entendu pendant toute la nuit le va-

orme qu'a fait mon mari ? tïctas nous ce l'avons que

trop entendu mon mari et moi, repondit-ettc; et tous les

voisins souffrent du la vie peu ch~tipnMe que vous mencz.. 1:

H-dMsus Apollonie entre en colère, et dit Si le bon Dieu

ne veut pas me dethrer de cet homme violent, que le dia-

Mc vienne à mon accours. Le soir, lorsque le bétail fut

tfntre, elle voulut traire ses vaches comme a la coutume.

B!c vit alors vo!er vers cUp, autour de <-a h'te, deux oi-

KaM semblables à des corbeaux, quoiqu'à ccUc époque
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il n'y en eut plus dans le pays. Paia un homme trcs*p'an~

parut près d'elle, et lui dit Ah ma pauvre femme, j'a:

bien pitié de vous et de votre position. Vous êtes bien m~.

heureuse d'avoir un mari si mâchant et qui va tout

penser pour qu'il ne vous reste plus rien. Promettez-moi

J'~u'c a moi, et je vous donne ma parole qu'à cette h~ue

même je vous vais conduire en un lieu délicieux où vcM

pourrez manger, boire, chanter, danser à votre aise, et me.

ner une vie comme vous n'en avez encore jamais nMBejtN-

qu'ici. Car le cid n'est pas tel que le représentent vos

très; je vous montrerai bien autre chose, La-dessasb

pauvre femme lui présente sa main sans trop reûëchir,

en lui disant qu'elle veut lui appartenir. Elle est à t'i)MtMt

même possédée. Les voisins accourent; elle se jette dam

un égout situé devant la porte, dans l'intention de ?

noyer. Rapportée à la maison, elle s'éerie Laisscz-N~,

ne voyez-vous pas quelle vie délicieuse je mène je ne fais

que manger, boire, sauter et danser. (L'histoire de cette

femme a eM pnhiiec, en t584, a tngol~tadt, par Sixte Agn*

cola et Georges Witmer.)

En générât, lorsque la possession est l'effet de quelqu

~icc, taguerison n'arrive qu'après un changement de vif,

et le mal revient souvent n la suite de nouvelles rechntM

dans tcpech~. Saint Altmann, évèque de Passau, guent

ainsi un clerc qui était possède, après lui avoir prédit que,

x'it retombait dans le péché qui lui avait attiré cette puni-

tion, Dieu le châtierait de nouveau de la méme manière. !I
--jt- -t~<t-t- -t~?-

lui ordonna donc de rester dans le cotnenta\ec les frères et

d'y mener une m~iUenre vie. t'hts tard, ceux-ci prK'rect

t' ~quc de l'ordonner prêtre. M s'y refusa mais il finit

par c(~dpr à leurs inst~ncca, en avertissant toutefois le dM*

crc qu'il vesait d'ordonner qu'il u'cchaptx'rait pas aux ter-

riMes jug<*tncnts de Dieu s'il retombait dans le tx!chë. CeM-

ci proSta pendant quctqnes annMsde t'aYprtii'spment; mais

ayant commis ptus tard la m~tnc faute, il fut po~s<!d~

nouveau. Le saint, ayant encore pitié de toi) lc délivra une
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seconde fois et renouvela ses avertissement!). î.e moine se

retint pendant quelque temps; mais t'ëveqae étant mort,

il ttethra de nouveau au péché. I.'esprit impur prit alors

Mpt autres esprits plus méchants que lui Us entrèrent

totH dans le corps de cet homme, le tourmentant jour et

nuit, et le contraignirent a déclarer son infamie devant

toat le monde. On le lia, et les frères obtinrent par leurs

prières
sa guénson. Il mourut trois jours après, muni des

sacrements de l'Église. (Act. Sanct., 8 aug.)

La possession a plus d'une fois été amenée par des pc-

ebés véniels, et tellement tc~crs quelquefois qu'ils sem-

blaient à peine des fautes. On a même vu le démon s'empa-

rer du corps de pauvres enfants de deux on trois ans,

incapables par conséquent de commettre aucun péché.

Peut-être en ces cas la possession est-eUe le châtiment so-

Maire d'une faute cotumise par quelque membre de la fa-

mille. Des liens plus intimes qu'on ne pense lient entre

elles les générations qui se succèdent dans une famille. Le

temps pas plus que tespace ne rompt ces liens. S'il y a des

pcehcs de famille qui se rattachent à certaines dispositions

particatieres, tous les membres de la famille en sont pour

ainsi dire solidaires. Les pèches des parents sont donc pu-

nis quelquefois dans les enfants; et la communauté de la

famille, de même que la communauté politique, constituent

une certaine solidarité qui lie les maîtres et les serviteurs,

les pnupes et tes sujets. Nous lisons dans la vie du martyr

saint Xénon (Surius, 25 mai) qu'une mère ayant donné

ptnsicurs fois à boire a son nis attaqué detaMt'vre, et cc-

toi-ci demandant toujours à boire de nouveau, elle le

donna au démon dans uu mouvement d'impatience, et le

pauvre enfant fut aussitôt possède. I! est difiicitc assuré-

ment d'expliquer les faits de ce genre. U est plus difficile

encore d'expliquer comment des enfants ont pu t trc possè-

de dans le sein de leur mère, et, mener, par suite de cct'c

poss~siM), une vie ptus xcmhtabte a celle d'une Mte qu'a

celle d'un homme. II eu est de ce mal comme de tM'aucoup
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d'antres, qui s'appesantirent quelquefois sur la tête d'aa

innocent sans qu'on puisse deviner dans quel but Dieu ra

permis il faut croire qu'il veut alors éprouver on puri.

fier ceux qu'il frappe ainsi.

Saint Cbry~ostome, dans «M livres Prof~H~)~.

connait que le démon a pos:M!dëquetqacfoM dp samb pfp.

sonnagea qui avant leur conversion, !or8qu'tt<; se !t\Kupat

sans scrupatc au pt!ché, étaient parfaitement tranquilles;
et il consoie par ce motif un certain TModore qui était

devenu possède tui-m~me. C'est pour cela aussi qu'au

pieux solitaire demandait à Dieu que son corps fat tcap.

atcnté pendant quelques mois par le démon, afin d'éthap*

pcr par là à l'orgueil. U "avait que le mal n'est pas toit-

jours la suite du pèche, mais qu'il a souvent au contraire

pour but de le prévenir. tt est M~me arrive qnetqacfois

que la possession, apr~ avoir cc~c, c~t rcvcnMe,para' e

que ta déihranec, loin de tourner au prout spiritud de

r:Mne, en avait au contraire favorise la ne~tigencc. I~s~or

Bcncdicta, de Horcnce, après avoir été pendant quelque

temps esda~e du monde et de ses phttsh's, fut [wsscdM du

démon, et fit ainxi pénitence de ta \ie mondaine aa'dic

avait menée. EUe demeurait près de regtisp des Domini.

cains, et saint Doininique y étant venu, elle fut une dp}

premières qu'i! cn~gea a rentrer en c!!c-meme. Tonché

de compassion «ur son mathear, il obtint par ses priet~

que le démon la quittât; et au lien qu'auparavant elle

était tourmentée p~r eetui-ei presquf ton'' te!; jours, cHc

re~tatranquitte plus dum* année entière. Mais de~ que son

corps fut dethre, son âme fut en proie il de grandes ten-

tations, et ce qni avait été un retuede pour son cn~sdc-

vint pour son âme une véritable maladie. KUc devint tiMc

au service de Dieu, et eut lutter contre les désirs qui la-

vaient autrefois a~ie~ee. ~!tc s en plaignit à l'homme de

Dieu; et eetui-ei.. remarquant que le bienfitit <{t:e UifU lai

avait accorde tdbtt peut-être tourner à sa perte, lui de-

manda si c}!e dc&uait revenir a son premier état. Elle lui
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répondit qu'elle s'abandonnait à M discrétion et & !a vo-

tcntede Dieu. Eh bien, ma fille,. lui dit le saint, je prie-

rai Dieu qu'il vous arrhe ce qui est le meilleur pour votre

Nt!at. O' quelques joura après, te d<!mo!t s'empara de

tuMvcaa du corps de cette servante dit Seigneur, afin qne

Mn Amf Mt puri~fp; ft ce qMi d'abord avait ~té !e chati-

ment de ses fautes lui devint un moyen de salut et nne

Marée abondante de mérites. Ce fait est raconté par un

témoin irrcc<Mab!e.

CHAPITRE XH.

Deh dm~c de la p-~seMien. Htitoire singulière et touchante de la

MeotteureutC Eustochie de Padoue.

Si !a possession N'~t point t'eftet du hasard, mais si c!!c

entre au contraire dans tes plans de la divine Providence, t

celle-ci doit <:))rcKicr ia atarche, le développement, en un

mot toutes les ctrcoostant'cs. C'est donc elle qui doit détcr-

miner et la durée du mal ft te nombre d<*sdomons qui po<t-

Mknt tc~ tiommcs. C'est sous ce triple rapport que nous

atloa:! maintenant couaid~t'er la poi~sossinn, en commençant

pxrta mesure du temps. Dan-tf c<'urs ordinaire des choses,

ta possession est une maladie diabolique, aigm', qui a ses

tx'nodf", ses crises, et qui nuit après un certain espace de

temps detenuine. Quett~cfois n~antnoi!)~, quoique plus

rarement, eUe prend nu cat'adt't'c chronique et ~c prolonge

pendant toute la \M*. Ceci arme surtout lorsqu'elle fait

partie de rascese chrétienne, et qu'ette est destince à pun-

fier rdmc de celui qui est possède. La bienheureuse Eusto-

chic de Padom' nous oHrc nu exempte remarquatttc en ce

!:cnre, puisqu'ette fut possédée depuis sa plus tendre en-

fanre juxqu'aux derniers jours de sa vie. Nous donnerons

ici un extrait de cette histoire si fentafquabte, qui nous a

<~ taitsee par le confesseur de cette femme, nomm<! Sati-

''ario.
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Dans le quinzième siècle, lorsque la clôture n'avait pM

ët~ introduite dans les couvents de femmes, il régnait dam

ces maisons une grande titKTtc qui dégénérait qucIqM~i:

en un relâchement déplorable. U en était ainsi du c!o!ttr

de Saint'Prosdocime de Padonc, occupe par des Benëf~

tines. L'an t443 se trouvait dans ce couvent unerel~iotse.

Madeleine Cavalabo, d'une autre maison du même ordK,

située près de Terra di Gemo!a. Elle fit cannaissauce aw

un jeune homme agréable de figure, mais de médiocre on'

gine et dissolu dans ses ma'urs, quoiqu'il fût marié. Soa

nom était Barthétemy Bellini. Les choses a!tefcnt si toi))

que Madeleine devint enceinte. Consternée de cette decM-

verte, elle en Ht part & une autre religieuse qui possédait

sa conCance. Pour cacher sa ttontc, cHe feignit une mata.

die, et put se tenir ainsi rcnfcnut~c daus le eouvent.

temps de ses couches étant arriva, elle mit an monde une

iUtc dans le plus grand secret. Puis, repentante de sa fact~

cJ!c retourna à Gemola, et passa le reste de ses jours dais

la douleur et les tarmcs. L'enfant du sacritege et de i'adct-

tere vit le jour l'an 4 44, lorsque Pierre Oonato était

que de Padcue. EUe fut envoyée à son père, qui lui doam

au baptême le nom de Lucrèce, et la confia aux soins d'um

nonrrice chez qai elle resta jusqu'à i'age de quatre ans,

âpres quoi elle retourna chez son père. EUe était jolie i'

figure, a~rcab!c et séduisante dans toute sa personne, ft

annonçait déjà beaucoup d'esprit, de pénétration et de ju-

gement. Aussi son pcrc t'aimait avec une grande tendra

n n'en était pas ainsi de M femme, chcx qui la vue de et

enfant rappelait !'tn8dëHtë de son mari. et qui, àcM~

de cela, ne pouvait ni la voir ui la souffrir. Le perp lui.

m~me ne tarda pas à changer de dispositions à son égard:

et voici queïte fut la cause de ce changement.

Certains symptômes effrayants, qui mirent en~Hoi tMh

la maison, donnèrent lieu de penser que cette enfant ftat

possédée. Son coufc-'scur désigna p!us tard l'état e&trMr-

dinairc où elle se trouvait par le nom d ~p'ft<a(!OH, fi-
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pMssion très-équivoque. Lorsqu'on étudie les symptômes

damai dentcUc souffrait, on est porté à croire qu'elle

n'était pas tout à fait possédée, n est bien vrai que le dé-

mon mettait ses membres en mouvement malgré elle; qu'il

lui faisait faire des choses qu'elle no voulait pas faire, et

<jce mêmeparfois iH'<~uevaitdans tes airs; mnis, a cAM

de cela, il lui laissait t'osage entier de sa raison et la

pratique intérieure de toutes les vertus chrétiennes; de

sorte qu'au mitieu des plus vioïentea atteintes son âme

demeurait recueillie en Dieu, et pratiquait intérieurement

les actes les plus méritoires. De plus, quoiqu'il l'ait tenue

pos~dee depuis rage de quatre ans jusqu'à sa mort, il la

quittait pour de longs intcrvaUes, lui laissant ainsi le

temps de s'affermir en toute sorte de bien. Son p<'re, au

lien de regarder le mal de cette enfant comme le châtiment

dcson crime à lui, souffrit avec peine le voisinage d'un

h''{eaussi incommode, et conçnt à !'<~ard de sa CUc une

aversion qui alla jusqu'à la fureur. On força par les exor-

cbmM le dcmon à se retirer, et la famille, voyant Ja

jeune fille se livrer en paix aux pratiques de la piété, la

crut guérie pour toujours. C'était une illusion Penncnu

n'avait fait que changer de tactique. Tout en la laissant

persévérer dans ses actes intérieurs, il amena, soit par le

pca~roir qu'il exerçait sur ses membres, soit par quel-

que autre moyen, il amena les choses au point que Lucrèce,

Mparavaat si douée et si obéissante, devint indocile, rude

dansses réponses et très-sensible aux mauvais traitements

de sa beUc-mere. Tout cela ne fit qu'augmenter encore

l'aversion du pcre, à qui sa vue devint bientôt insup-

portable. H était fortifié par sa femme dans ses disposi-

tiong, et tous deux ensemble se mirent & traiter si mal

cette enfant qo'ii la réduisirent plus d'une fois à t'cxtre-

mité. Ou t'accablait sansccs<<cde reproches, on la frappait

L crnettemcnt, on ta laissait manquer souvent du nécessaire,

i de sorte que, rougissant d'cUc'Btcmc, méprisée des gens de

hmaison,maHtabi!teet'tmat nourrie, cHe ne savait plus

IV. 20
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ou chercher un refuge sur cette tcrre, et ne trouvait~

consolation qu'en Rieu, à qui elle s'était enRct~Mt

abandonna.

tRIte ~tait arrive & l'Age de sept ans, avec un nature tt'

midc et une ânœ brisée par le malheur; mais avec ce!a

avait toujours gardé la étante de Dieu, et H ne luisent

certainement jamais venu dans la pensée de tramer ou d'<~

treprendre quelque c)!OM centre aucun homme, bien BtNM

encore contre son père. Et cependant le d~mon perso~~

celui-ci que sa M!e, irritée de ses maQvaiatraUcntcntsetK

sentant incapable de les supporter plus longtcmpSt coTO~

lait a sa ~ie, et avait conçu le dessein de t'ctnpotsonncr. CcHe

fausse imagination s'empara tellement de son esprit que cet

homme, naturellement emporté, résolut de prévenir N

CIle, et de la faire mourir. H Faurait fait 8i celui qui !N

avait inspire cette peunëe n'avait jugé plus conforme à M

propres intérêts de Farr~ter, et de lui persuader scutem~t

d'dotgncï' Lucrèce do la maison et de la placer daas aa

cloitrc pour y fatpe son éducation. Aupune maison M s'm.

Mait plus convenable pour le but qne se proposait le

mon que !c couvent de SaiBt-Prosdocime, eût elle était a~.

tl était probable, en effet, que les sentiments si pieux (h

cette jeune fille ne rcMsteMicnt pas longtemps à !a corMp-

tiou qui régnait dans cette maison. Le pt'rc ne tarda pa;}~

prendre cette résolution, remplissant par 1HIca intentifw

du d<ab!c. Mais celui-ci ne faisait qu'eccontptii' tes dfs~M

adorables de Dipn, qui voulait racheter en quelque yorte.

par la saintctc de la fille, la faiblesse de la mère, et F<?pî-

rer ainsi l'injure qu'elle avait taitc & ce couvent. LucrïC!

fut donc coniice à ces religieuses retAcbëes mais tes esp~

ranccs du démon furent dénués, car Dieu s'était cha~è

cette pauvre enfant et quoiqu etif fat la plu;! jeune du cfN'

vent, elle parut bientôt la plus mûre, la plus posée et h

plu'! intelligente.

Gaie (le carac~re. ~piritueUe, vivc€tseduisaub',eUe~

ai pieuse et M attentive qu ou n'eut jamais à lui repMfJM
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aucune légèreté; mais, toajonM reeueittiedans le calme

et la solitude, sa vie était une prière continaellc. Elle s'é-

tait choisi pour patrons saint Jérôme, l'évangéliste saint

Lcc et surtout la sainte Vierge, et elle était devenue an

modèle et nu objet d'admiration pour cette communauté

dMMiap. n y avait nenf MM qn'pMf virait aiMi sana avoir

été inquiétée par le ~emoa. qui dounait à peine de temps

en temps quelques signes de sa présence. Mais, en HRO,

FabbeMe de couvent mourut. Jacques X<!aon, a!ops <~Tèque

de Padoue, crut l'occasion favorable pt'uf ramener cette

MtMn à l'observance primitive, et fit signifier aux reli-

gieuses qu'elles eussent à x'abstfairda choix d'une abbesse

jasqu'à ce qu'il eut rétaNi parmi elles les anciennes ordon-

nances sur la discipline intérieure du couvent. Cdtes-ci,

~Myeex au nmn set)! d'observance et de rëformp. devin-

rent furieuses, et abandonnèrent toutes la maison av<'c

~cht. E!!es furent «uivies de leurs élèves, ù l'exception de

t-cerfcc. qui resta Mule. L'éveqce <H venir du cïoitre dp

8a!n!e*Mari<* d<* la Misencorde un bon nombre de Meurs,

paar remplacer <'eHes qui étaient sorties, y ajouta des nn-

wcs, et leur donna pour abbesse Justine t~Mara, d'une

famille noble de Padoue, fennne d'une bonté et d'une M-

gcsM fproQvpe* Avec e!!e rencurirent dans t'enceinte dn

Murent le M'eueittement, le sHeacc, les saintes pratiqua de

la prière, le chant des pMtHnes et l'observance reguuprt'de

saint M~no!t.

Lucrèce se rt~nuit beaucoup de cet événement, et forma

ie~sein de fa* faire reeevoir au nombre des f!<FurK. Elle

leur communiqua son d<<sir; mais il ne fut accueiHi par el-

ts qu avec une grande froideur. Ce n'est pas qu'cHca eus-

sent ricu & lui reprocher, mais cites étaient retenues par

!'in)amie de sa naissance t't par ta pensée qu'il c!ait impo?-

HMequ'eue pût échappa &ta contagion de;! exemples qu'e!!e

Mail eus sous les yeux dans cette mais-on. Sa pieté leur

Paraissait quelque chose de potement exteneur. L'abh~?

cependant, qui d'abord avait partagé ces crainte~ rpuecbit

20.
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ensuite qu'il était injuste de punir une jeune fille innocente

pour les fautes de ses parents. Considérant d'aiUeurs qu'elle

était restée seule au couvent, elle céda enfin à ses inshm.

ces, et abandonna tout an jugement de l'évoque, qui, apf~

un mûr examen, fut d'avis qu'on l'admit. Lucrèce fat donc,

au grand dcplai'iiv des antrM snRnrs, revMne de t'haMtd~

saint Benoît le t5 janvier !4<!t et en considération de

saint Jérôme, son patron, eue prit le nom d'JEustochie.

lorsque le prêtre, au milieu de ta cérémonie, coûtât tai

donner la commumon, la sainte hostie lui échappa des

mains. C'était~ il est vrai, un pur hasard mais à cause dt

la disposition des sœurs à son égard, cet accident produit

une impression défavorable pour elle.

Le démon, qui jusque-là ne s'était fait sentir a elle que

rarement et en secret, se voyant trompé dans son attente,

pésotnt de se manifester, pour gagner par la violence <c

qu'il ne pouvait obtenir par la douceur, et de profiter des

dispo~tions peu favorables des sœurs à l'égard d'~usto*

chic pour la faire renvoyer du couvent, ou la pousser an

désespoir. Dans ce but, il se servit du pouvoir qu'il avait

sur ses membres, pour loi faire commettre quelques facta

extérieures et légères contre la règle, ï~cs autres sœurs, ?.

moins de ces manquements qui se produisaient pour la pre-
mière fois, ne doutèrent plus qu'elle n'eût jusqu'ici fciat

par hypocrisie une vie mciueure, pour atteindre son bat.

H est vrai que dans tont te reste elle était exemplaire conMM

auparavant; mais elles croyaient que tout cela nctatt

qu hypocrisie, et quelle voulait ainsi cacher le désofdK

intérieur de son Ame. Elle nnit par tomber dans un td

mépris que toutes les soeurs fuyaient sa présence. Si le d~

mon rétMMt en ce point, il n'en perdit que davantage posr

tout ce qui concerne l'intérieur. Eustochie, humble de ceear,

rendait gr&ccs a Dieu de tout ce qui loi arrivait, s'accaMit

devant Dieu devant sa supérieure et m~mc au tribunal de

la pénitence, et gagnait ainsi aux yeux de Dieu ce qa<~

perdait aux yeux des hommes.
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1/cspnt malin n'en devint que pins furieux, et résolat

d'avoir recours à la violence. Quelques signes extérieur:'

pf~sa!!f''ent l'éclat qu'il préparait. Un mois avant la fête

de saint Jërômc, Eustochie se trouva tres-ëmue et très-in-

quiète son visage prit une expression sombre et menaçante

qu'on ne pouvait s'expliquer, mais qui troubla tonte la

maiMm. !~c confesseur, Pierre Salieario, qni n'avait com-

mence que depuis quelque temps son ministère, fat le seul

à voir ce qoi allait arriver. Il la prépara par des paroles

de comolati'on, et instruisit l'abncsso de tout ce qui allait

se passer. ïl le donna même à entendre aux autres reli-

~ieases, qui n'en devinrent que plus mal disposées pour

BastocMe car il leur paraissait insupportable de garder à

ca!Ked'elle dans leur maison l'esprit de l'aMme avec toutes

ses horreurs. An lieu d'avoir pitié d'elle, elles n'en con-

Cnrcnt que plus d'éloignement, et ne pouvaient pardonner

il l'abbessc d'avoir reçu maigre elles une jeune fille pos-

s&i~e. Celle-ci néanmoins ne perdit pas courage, et avait

nne pleine conCance que Dieu combattrait pour elle dans

cette lutte. La fête de saint Jérôme se passa sans aucun ac-

cident mais le lendemain on eût dit qu'une mine souter-

mine et cachée éclatait toutà coup dans le couvent. U

5'deva dans toute la maison un si effroyable vacarme qu'il

semblait que le démon fut arrivé dans le doitte sous la

6)rmedaboarï'can, au milieu d'au appareil terrible d'é-

peavaate et d'horreur. Les cris et les hurlements de la

nKt!he<!fMMeposs<îdee remplissaient l'air. Les yeux ha-

gards, les cheveux hérisses, grinçant des dents, elle se

tordait comme un serpent, et sautait en l'air comme

un volant. Toute la maison était dans la confusion et le

dé-ordre. Les soeurs épouvantées couraient ça et là; les

nnca M cachaient dans leur ctffoi, les autres manifestaient

leur mauvaise humeur sans ménagement. Qoelques-uncs,

paruN mouvement de compassion, furent d'avis de sur-

veiller de loin la malhenrcnpe; mn<s eUe, armée d'un cou-

teau qui lui était tombé sons la main, courut sur elles, les
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mit en faite, et fut arrêtée par an banc or !eqneï dh

s'assit roide et immobile.

f<c confesseur arriva, et força le démon à parler, Havcaa

malgré lui que saint Jérôme l'avait !? au milieu de sa (~

Mur ~t attaché a ce banc~ de sorte qu'il n'en pouvait ptM

bougey. Ea eftet, la jeune sœur y resta longtemps assise

sitM mouvement. On employa pendant ce temps tes exor.

dames pour chasser le démon; mais il déliât si fNneax

({ue, pour éviter un malheur, on jugea prodent de lier b

possédée et dû l'attacher & une eotûaac. Mie y resta aiûa

attachée plusieurs jours, et l'on ne saurait dire tout <?

qu'elle put à ecaffrir pendant ce temps de son perses

teur. Tantôt il lui déchirait les entrailles on i'ëttanglatt;

tantôt il la frappait si fort qu'elle tombait en deM!!aaK

sous une gr~îe de coups et cruyatt mourir. La maibeuresM

soaph'ait; mais parmt ses soupirs ae mutent des <-h8 ~e~

vantaMesqaû ledémon poussait par sa bouche, Pas umnot

d'impati~cee ne lui cdMppa. Quand elle pouvait parier, dh

louait Diec et le remerciait des souffrances qu'U lui en-

voyait. Le dëmoa, voyant qu'au lieu dela poasser aa dësœ'

pair it ne faisait que lui donner 1 occasion d'acquérir à

nouveaux m<'ritea CM pratiquant des Tertas plus ëiev~et,

résolut enfin de la laisser tranquille quelque temps, tt da

prendre d'autrM moyens pour ta perdre. EUc reprit La

exercices de la communauté; mais elle ce put rëMisir~ i

détruire dans le c<Bur de ses compagnes ropUMOM qap)~

était une magicienne, qui cachait sa malice sous le voib

d'UM piété simaicc. L'abbcsse tomba malade d'une mab*

die tellement extraordinaire qne les médecins ne pouvaimt

rien y voir. Comme le mai augmentait toujours, et que b

malade s'épuisait lentement, on conMuec<;a a se dire <hiH

le cloitre que la maladie était la suite d ua essorcetiemtBt.

On trouva dans un coin du couvent dea objets qui sca

blaient coQuraier <'<:soupçon.

Le crime une fois admis, il fut facitc de dccouvrir le cc~

pable tous les yeux se portfrctit nur Ëustcchie. On iajctt.
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NM Fenteadre, dans un obscur cachot, et l'on parlait déjà

de ta faire pendre fiommc coopahte do sacrilége, de magie

et d'assassinat. L'avoue du couvent, esprit faible, ap-

prouva
ce qu'on avait fait; l'évcquc lui-même le trouva

bon, et ordonna dp plus de la mettre au pain et à l'caa,

tî de !:t laisser un jour s6f tr~}~ sans nouttitnrv. Bientôt le

&m!t ~urtït dans la ville que la pieuse Eustochie était dë-

wnne une sorcière, qu'elle avait attenté, à l'aide de la ma-

~e, am JMtM de son abbe~sc, qu'elle était maintenant en

pfisoa, qa'on lui faisait son procèx et qu'elle serait mise

à mort pour sefnt d'etonfiple à cette espèce de malfaitears.

Le peuple courut en foolc au couvent, criant avec fureur

qu'on devait livrer au fétu rinf.Hme magicienne, et la brûler

tivante. Ou l'avait mise sous la garde des religieuses qui

la Maialent If plus. Cetles-ri firent en sorte qu'elle enten-

dit tous ces cris d'nn peuple furieux, La ntalhcarcuse était

plongée dans une mer d'amprtQîme. Dans son étroite et

sombre prison, ayant à peine de quoi M nourrir, accablée

de reproches par celles qui la gardaient, haïe, abandonnée,

méprisée de tous; aftiig~c et dans son corps et dans son

Soie, elle consumait ses jours dans une douleur profonde.

Pour comble d'infortune, le dcmou la tourmentait de ses

criMineIles suggestions, !ui disant « Tu vois où t'a con-

duite ta pictc insensé Qu'as-tu à csperpf dauS ce clottre,

mëprisee et Itaïe de tout le monde? Ne serais-tu pas plus

hettrease ~t tu suivais mon conseil, et te servais des moyens

que je mets à ta disposition ? Je t'aurais bientôt tirée de ce

each&t, pour te faire jouir des douceurs de la liberté.

OoTre seulement une bonne foit les yeux, au lieu de con-

sumer ainsi follement ta jcutM'M<' dans la misère! K'as-tu

pas compris entin que Hieu ne s'occupe point de toi, et

qa'il fa livrée entièrement mou pouvoir? Tu es à moi, et

Htresbfas moi éternellement. Prie, plains-toi, soupire, e

tout est inutile; tu n'obtiendras point sa gr&ce, il t'a re-

stée Pt condamné? a l'en~r. n Eustochie résistait, mais non

sans de grandes angoisses, <-ar Dieu lui cachait le secours
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qu'il lui donnait; de sorte qu'elle doutait toujours s'il M

l'avait point abandonnée, et cite vhait ainsi dans Mie

continuelle agonie. KUc pouvait cependant dire comma

Abrabam qu'elfe espérait contre l'espérance. La retraite,

!e silence de sa prison lui permettaient de satisfaire en-

tièrement le besoin qu'elle avait de prier. Seavent e!<<

mandait son bréviaire, mais la sévérité de ses gardiMuM

le lui refusa toujours, et elle dut se, contenter de réciter les

psaumes qu'elle savait parceRur. Elle avait coutume de t~.

citer les cinq psaumes dont les !ettKS initiales réunies

composent le nom de Marie: Afa~n~ca~ Ad DoMMNNt,

Jïc<rt6Me MrM tuo, JMdMa me, Deus, ? ~CM~, & chacm)

desquels elle ajoutait une antienne commençant par hs

mcmcs lettre AfMstM <'«, ~MMMp«t est, &M&a<n, fK ode.

f<!H, ~M~taWa. Ellc terminait par l'oraison J~erpe~Mt.

Elle vivait ainsi dans sa prison comme une tourterd!e soli-

tairc daas son nid, toujours pleurant et soupirant non par

impatience, mais par amour; tourmentée par le démon,

mais gardant son Ame libre de ses atteintes.

Son confesseur cependant, qui connaissait le fond de

son âme, ne put croire qu'd!p M* fut vraiment rendue

coupable des crimes qu'on lui reprochait. !i lui sembh

quf les religieuses avaient agi plutôt par passion que par

un zèle légitime, et qu'avant de la mettre en prison <m

aurait dû examiner !c fait avec calme et maturité. Il essaya

donc de leur mf-pircr des sentiments de justice à soa

égard; il leur représenta combien étaient légers les indices

sur lesquels elles fondaient sa culpabilité; combien Hâtait

été injuste de la jeter dans un cachot avant de l'examiner,

et de la traiter avec une telle cruauté, contre toutes hs

prescripUons de la justice et de la charité, qui ne permet-

tent jamais la haine, même quand lechAtiment est tnenM.

Mais les religieuses ne changèrent ni d opinion ni de cou-

duite bien plus, elles s'imaginèrent queUc avait auM)

ensorcela son confesseur, et en prirent occasion de lui

imputer ce noawau crime, Le confesseur n'en continua
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pas moins ses représentations. EostoeMe ellc-m~me avait

aprimé plusieurs fois !e désir de te voir une fois ou moins,

pour le consniter sur les affaires de sa conscience; mais

<<tte grace lai avait été refusa. Elles cédèrent enfin,

non par le désir de lui procurer quelque consolation, mais

dons re~ranM! que le coafesseny perdfait dans son en-

tteticn avec elle ses ilinsions, et qu'il se rangerait de leur

tAté, s; qui <!tait pour elles on point très-important. Le

(Kmcn qui la possédait aurait le même détir, et il saisit

roccaMon de le réaliser lorsque le coBfesscay vint la

trouver,

Profitant du pouvoir qu'il avait sor ses membres, il

remna scsi~res, et lui 11t dire en préseacc de plusieurs

MMK, qa'eHc était vraaMnt coupable du crime qu'on lui

imputait, qu'elle l'avait commis par haine contre l'ab-

txsse et pour se venger de ce qu'elle l'avait fait 'attaetter

à la colonne; que pour cela elle avait en recours à nn

charme très-puissante comme au moyen le plus eHîcace;

ajoutant qu'elle s'était formée à cet art diabolique da temps

des mciennes religieuses, qui ctaiect très-expérimentées

ence genre. Le démon dit tout cela par la bouche d'Eus-

tcdMc, mais d'onc manière si naturelle qu'on ne pouvait

soupçonner qu'elle ne le disait pas d'c!lc-mcme. Les reli.

gienscs triomphèrcnt de cet aveu, qui les délivrait de tout

sempale relativement a leur conduite envers elle. Quant

au confesseur, il<Stait& la fois stupéfait et embarrassé;

mM en y réfléchissant il pensa que l'esprit qui la possé-

dait pouvait bien mentir par sa bouche, et résolut d'éclair-

cir ce mystère, tt demanda donc aux religieuses la per-

mMsion de ta .voir encore le jour suivant, ce qu'on lui

accorda sans difCcuttë. Eustochic se rcjouissait beaucoup
do le revoir. Le pr~tn: commença l'entrevue par les exor-

dMBcs de sorte que la jeune religieuse put parler d'elle-

Htj~mc,au lieu de servir d'organe audëjnon. Le confesseur

eut h consolation d'entendre un langage bien différent

de celai la vci!to. Ette parla comme toujours avec une



M )Lt M?ME ttE tA t~EMt~.3t4

g~adc hMMittM, ? rcoonnaitisaM digne de~ ptM gM~

chûtimcnta & caoso de «es pëch<!s; mais quant au trime

qu'on lui imputait, eUe (!<!c!OMen toute sinc~Mqa'~t

en <<tait innocente, et qa'cUe N'en avait pas mêmo eûb

pensée. Le confesseur s\'mp!oya avec plus de tHe M<s)M

qn'a<tparavat!t poar proow t'ianoccnpe d'RmMphiCy~

Mprocha aux religieuses leurs tmmvaM trattementst à soa

<~[ard, et les meMaça de la ~!ÈM de Dieu. Maio ce fat eu

vain elles r<'doQbïÈtent de s~v~htëenvers die, et Mpa'-

mirent plus aM ~~puf de la voir. Elle s'était miM un

jour à une <pn~tre, demandant à mains jointes à MM MM

le secouM de ?8 pf~res. A partir de ce jttMtnent, on fëtm

la fenêtre, de manière qu'elle acpAt s'yt~oatffr. H~

resta plus au cotifesseur d'autre moyen qac dé prier Ma!,

et de le faire prier, pour qa'i! ëctamM <~ reHgKMa

obsttnées.

L'abb~MC) qui ~htntea'cait à guérir de son mat, ènt

conitne une vision où il lui <etnMa eotendt~ quf Diea ?

Toatait pas qu'on s'occupât da~anta~e de Faffaire d'E!

toph!e; qatt, pnapaMe na incoceote, ettû ~tn!t en tottte~

au pouvoir du démon, et qu'il ne coMt~Hait pas de li

garder p!us tcn~tcmps dans Mnc maisou où fMe avait

troduit le d~sordM qu'été ferait donc bien de r<'Bg4ga

avec douceur, par une personne habile et impartiale, t ?

retirer volontairemcmt, pour ne pat <~tre plus tocgtcmp!

une cc<*asiott de scandale à son prochain. L abbpsse tc-

cueillit volontiers cette tnspiratinn, qui semblait d'ai!tf)ti'<

<'<MMeiUerle parti le piMs sAr. EUe communiqua ses pm'

séM à son frère François de LaMâra, homtne distingue t~

ses connaissances et son caractère et qui possédait la MC-

Sancc gén~rat~, et le pria de partcr à Eustochie et de h

décider & partir. François alla donc la trouver, et lui

montra atn grand ?è!e pour son salut spirituel et cerpMf!.

n lui mit devant les yeux la position pénible où flic Mt

et qu'aggravait encore la haiue inptorabtc des rp!ipiMss

contre elle. Il ht! représenta qu'étant posscdcc do d~n<a
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il n'était pas prudent de tenir le conveat dans une émo-

tion continueMc et dans les angobscs inséparables d'âne

telte situation. H ajouta que c'était sauf aucun doute la

votoNtedeDicoqu'cHeqtUtt&t le couvent, et que cette

To!ont<is'expliquait assez par les répulsions dont elle était

!'objpt qu'e!!e ne devait avoir aucune inquiétado de Ma

a,venir; qu'ii y pourvoirait !ui-même,. en mettant fin à

tous les bruits fâcheux qui s'étaient répandus sur son

compte et en lui trouvant un mari avec lequel elle pour-

rait servir Dieu en repos; qae, n'étant pas eneoM liée par

des vœu~, elle pouvait sans hésiter faire une chose qui

~ait non-sMtteaMttt permise, mais encore nécessaire.

Eustochie attendit en silence qu'il eût fini; puis, après

i tt~ir remercié dncèremcat de h part qu'il prenait à sa

triste position, eUe lui dit < Ne pensez pMqoe je sois aussi

malheureuse que te monde parait le croire. Mes souffrances

ne sont pour moi que tes caresses de mon cétMte époux, et

)'eN suis si heoreuM qae je ne les changerais pas pour te

boBbpur de ce monde. Qu'elles continuent, on n~tue qu'eHea

cu~tnenifut, je im'pu mets peu en peine. Dieu, en m'appelant

aiavieretigiense, ne m'a point appelée à une vie tran-

qn!<* et commode. Si je trouve mon chemin semé d'e-

{Ntcs, c'est pour moi un signe que par ce chemin il vent

me conduire au ciel, puisque c'est le même par lequel

~us*Christ a marche. Mea Mears me voient d'un mauvais

<Ni, je le saii) j'en souffre. et ta faute en est toute à moi.

J~Mbeaucoup de défauts; j'espère m'en corrigert et ame-

ner ainsi me;; ftoeors à de meilleurs sentiments à mon égard.

le sais que je suis à charge a!a communauté, et que te

démon qui me possède est un objet d'effroi pour les outres

mais comme je m'accoutume il supporter ses persécutions,

de Mn~M aussi elles apprendront à mépriser ses terreurs.

Et comme au reste ma délivrance n est point en mou

pouvoir, j'espère qu'elles auront compassion de moi »

Ai0!!i paria Kustochie, ainsi rcpoudit-cMe aux représen-

tations du conseiller charitable qui lui avait témoigne tant
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d'intérêt. Il fat tr~s-ctenn<! de ses réponses, !oua ? <<?.

met~, et la contirma dans sa pieuse résolution. EUe r<te&

plus tard encore la proposition qu'on lui fit de changer de

couvent, protestant qu'elle voulait mourir là où ctte ëtdt

Bée. Les religieuses, instruites de ce qui s'hait passe, bss

loin d'admitvr h cmoragc d'Ea~tochip, fhrcnt tdicmot:

irritées~ qu'elles ranraicnt chassée immédiatement de b

maison si elles n'en avaient été cmp~<!cs par l'abïtesse,

qui était plus juste et plus modérée que les autres. Le

confesseur, ayant appris par celle-ci tout ce qui s'<M

passé, crut devoir essayer encore d'amener les re!igtetas

à la raison. !<*at)besse qui depuis l'entretien de son Mf?

avecEustochic avait toncud'eUeonettaMte opinion, se jci-

Rnità !ai;et tons deax, par la persuasion, les rcpro~

et les menaces de la vengeance divine, firent M bien que

les MBura s'adoucirent an peu. Nha mirent en avant

qM'EastocMe ayant été mise en prison avec le consentement

de révcqcc il fallait obtenir de tai !a permission de la

d<aivrer. Mais ce n'était là qu'un prétexte pour traîner

l'affaire en longueur; car t'évoque s'ëtait éloigné de la

viite pour fuir une maladie contagieuse qui y régnait, et

il n'était pas facile de lui parler. Le confesseur prit tout

sur lui et amena les choses ao point qu'Eustochie fat

délivrée après une captivité de trois mois mais à la CM-

dition toutefois qn'eite resterait enfermde dans i'innrmeTK.

M au moins elle avait la consolation d'être dans CM

chambre claire, pr~s des autres religieuses.

Le démon cependant prit sa revauche, et, ne ponvmt

dompter t'anie d'Eastochie, il s'acharna sur son corpi

avec plus de forenr encore qu'auparavant. Il s'annonça par

un bruit terrible dans sa chambre. Sa gardienne, entendant

ce bruit, voulut y entrer de force, et t'appda par son nom:

mnis Enstcchic nr pat ni lui répondre ni ouvrir la porte.

La ao'nr courut cffrayceà une petite fenêtre, qui d'en haot
donnait dans la chambre, et vit de !Atpsv~temcnta d'E<*<*

tochic dispersas par terre; maMt elle ne t'apercevait poirit
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die-n~mc. Elle appela donc les autres seours. CeHcs-ci bn-

)iÈrentla porte, et l'on trouva Eustoebic toute nue, respi-

rant à peine, tapie dans un coin avec des taches brunes et

Hcaca sur tout te corps, mais particuticrement a la gorge;

de sorte qu'il était facile de voir qu'on en voulait à <? vie.

lui fit recouvrer l'usage de ses sens; mais tout cela

n'était qu'un préiude de ce que le dëmon lui préparait. Le

eon~scar s'opposa si fortement au projet que l'on avait de

[a mettre une seconde fois en prison qu'on crut devoir

Mrequelque chose en sa considération. Jt y avait alors une

Mnr converse malade, croyait-on, do la peste qui désolait

la ville; et comme aucune des antre;! scenn ne voulait la

soigner, on en chargea Enstochic, dans l'espoir qu'elle

mourrait. Elle accepta volontiers cette tâche, et se vit ea-

mte une fois séparée de la conuMunautc. Elle servit jour et

sait la malade avec un dévouement sdmiraNc mais le dc-

amn, qui la tourmentait plus qu'auparavant, effrayait tel-

lement la pauvre malade que la sociëtc d'Eustochie !m

faisait plos de mal que de bien. Chacune d'ciies avait

à combattre contre son mal; elles s'aidaient du mieux

qu'elles pouvaient, jusqu'à ce quen&n une autre sœur

converse, nommée Euphrasie, vint &leur secours, La ma-

Me guérit, et l'on reconnut que ce n'était pas la peste. Les

~!tgKuses furent fort embarrassées, car elles n'avaient au-

can prétexte de renfermer Eustochic en prison, et cepen-

dant elles ne voûtaient pas la souffrir dans leur société.

Scstuitais~rentdoMc la liberté, maia en ta renfermant

dans de telles bornes qu'eue pouvait à peine en jouir. Nto

se pouvait ni aller au chœnr, ni paraitrc dam l'église pcn-
dmt le service divin, ni se montrer au parloir, ni cntre-

tenir aucun commerce avec les personnes du dehors, ni

parler à qui que ce fût de ses peines. Lorsqu'elles la ren-

contraient, elles baissaient tes veux ou lui tournaient le

<hMavec mépris. Personne n'approchait d'elle, personne
M lui parlait; cite était un objet d'horreur et de malédic-

tion pour toutes.
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Rien n'était plus sensible au c<Bnr d'Eastocbic qne la

pensée qu'on avait qu'elle n'était pas possédée, mais qu'd!e

feignait seulement de t'être pour exciter la compaMMR. Le

démon cependant sembla prendre a tache de la délivrera

ce soap~on en rendant la possession évidente. Les (M!r*

BMtts dont M FajNi~ea devinrent teUsmeat affreux et d'aat

cature si cxtracrdiaaire qu'il ne fat plus possthk de croire

à une tromperie et que les reMgtoases furent cbtigcts ëe

Feconna~rcqa'cUectait vraiment poss~dëc. Le démon t'c!a-

portait dans une chambre éloignée, lui était ses~tement~,
et la <!a~!t{Ht crtK'Mcmcnt a\ ce an fnuet de cordes ~srni de

pointes de cuiTre; ou bien il lui déchiquetait la chair a~

dt'j; couteaux puis i! !a traînait « terre jusqu'à la p&rtB.

comme pour la jeter hors du doitre âpres quoi il l'enterait

d~ terrt* et la faisait rctotnhpr perpendiculairement, de

sorte qu'on ne pouvait comprendre comment scit os B'etaMa!

pas bhs~s. Souvent it lui faisait des incisions au cou, ou

il tm ouvrait les veines et lui faisait perdre une tcHc qoaa.

tit~ de sang qu'cUo tombait en défaillance et semblait mr

le point de mourir. D'autres fais it la serrait étFeitemMt

a~ec des cordes, ou il cnvckppait dans un rude d!icc qui

lui causait de grande douleurs. !y antres fois encore i! lui

pressait ta t~tcavec violence, on il t'inonda) d'eau Rtacef

et la couvraitde draps mouittps, la (orfant de garder t'hutB!-

ditd sur la Mte, quoiqu'il en ré~uttàt pour elle de grandes

souffraneca. TroM ou quatre foh le jour die était obttg~

de boire de grands vasca d'eau froide, untqucmcnt p<Mr

qu'c!!o se rainât l'estomac; qudqucfoM il xaMait à <K'&

eau de la chaux ou du vprttis, on d'autres substance nui-

siMps ou dégoûtantes. H la força une fois d'arater CM

éponge pleine d'une huile d'une odeur insupportaMc, c!

qui, au rapport des médecins, aurait du lui causer la mort.

Dans ses repas il la forçait à tomir tout ce qu'rUe pppBait.

A tout cela joignaient des douteur? atroces dans tnat~

corps; H tui scmb!ait tantôt qu'on !a jetait vivacte dims h'

feu, tantôt qu'on ta coupait par morceaux arec du t'a-
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Mira, tantôt qa'on lui rompait too~tcs os. UnJMn* !e dé-

mon remporta sur le toit, la menaçant de la jeter ea bu

si elle ne lui donnait son ~me. I~a MBora, effrayées à ce

epeetade, poussaifMt des cris lamentables, invoquant tous

les Ktmts du paradis. Le coBfc<!Mar, qui se trônait hea*

temement prient, exorcisa le démon, et le c<M<traigmtde

dtiiccndrf co bas la jeune fille. Pour elle, elle cnaserva

dm ce danger toute M pn~uce d'esprit. Uac antre fois !c

d~maa it'catfaina dans h chambra du chapitre, t'y en-

ferma, lui ouvrit tfi; reines, et hu fit perdre beaucoup de

SMg. E!!c invoqua ses Miats patf<Mt~; mais le démon se

mit à blasphémer contre eux~ en disant que BM!gpd eux et

malgré Dieu il aurait son Am6< A peine avait-il dit ces mots

qa'i! comatcapa à hurler d'une maai~ ~frcuM, comma

si une, Htain inTisible l'e&t frappa, et il dt'ctara au prêtre

qui était accouru et l'avait forcé de partcf que les saints

MBtM iMqacts il avait biasphémé rayaient châtia. Depuis

ce temps leur nom seul le faisait trembler.

Un jour, ~a pr~secce de ce m~nM prêtre, U lui plongea

un couteau dans la poitrine, la menaçant d'élargir la ptaie

jusqu'à ce que son cceur fût devenu ~isiNc. <' Eh bien 1 tant

mieux, repondtt<€He, car alors il faudra que tt! écrivps !.ar ma

poitrine le saint nom de Jcsuit. Le coofeMftu* l'approuva,

et força le démon & n!a!iser cette idée; ce dont on se con-

mnqait à la mort d'Eustochie, lorsqu'en !a~aat son corps

on trouva, au grand étotmcment des sŒur~ le nom do

Jsus gravé sur le côte gauche de la poitrino. Si le démon

obéissait aux ordfpa du pr~bre en ceci et en beaucoup

d'autres choses, il n'en était pas de même lorsque le prêtre

lui commandait de sortir du corps d'Enstochio, )ta!M doute

pMce que Difo ne voulait pas que ï'exorciMnc p'~odai~t

Mi son effet. Ea&tochie cKc-M~me reconttaissait dans le dé-

mon i'cxtkuteQf de la votontc divine, attribuait tout <:<?

p<'ch<;s, et demandait à Dieu non la fin de set! maux, mais

la force do les supporter. EHe supportait, en effet, avec la

même palace et les pem~eatMm& da dëatoa et ha ëpreate)
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plus pénibles encore que lui misaient endurer <~s coa

pagnes. Male leurs injures et leurs affronts, elle 1~ ai.

mait, tes honorait et les vénérait comme ses supérieures,
et ne laissait passer aucune occasion de les servir, qociq~
le démon ne cessât point d'exciter en elles des mouvemcnb

d'impatience et de haine; mais elle excusait tuateU'iz~

prêtait en bonne part.

Uuc conduite si cdMiantc, continuée sans mterraptiM

pendant quatre ans, dut à la fin faire imptpession eor !a

rctigicuses. EUes commcnct'rcnt à prendre d'elle une n~.

leure opinion; de !a compassion cttcs passèrent & la Mat.

YCtUance, et finirent par croire qu'elles l'avaient mal jn~e
et traitée trop t!ëvcremcnt. Ffe pouvant plus douter de sa

possession, elles cherchèrent à la consoler dans son n~

heur, et la firent conduire dans l'église de Sainte-JastiM,

au tombeau de saint Lue. !c y fit sa prière, et obtint

quelque soulagement. Les liens dont elle se sentait attacha

intérieurement aux deux côtés furent brisés; elle cc~aade

vomir apr~a avoir mang~ mais cttc ne fat pas guérie poat

cela. Les rcMgieuscs donnèrent une preuve des disposMfM

favorables qu'elles avaient prises &son égard en 1 adcKt-

tant à la profession religieuse. Eue les remercia teBOK-

tncnt ainsi que Dieu do cette faveur, et se prépara d'mM

manière admirable à cet acte si important pour eUe. le

25 murs i 465, la nouvclle fiancée du Seigneur, &gce de

vingt et un ans, parut dans l'église; elle y fit ses vnma à

gcnout devant l'abbesse, avec une expression tout aa~

liquc, tenaot & la main une formule écrite et souscrite de

sa main, que Ion conserve encore dans le couvent. Elle

tendit désormais avec une nouvelle ardeur à une perfection

plus grande; et si jusqu'ici eue avait été par sa pieMb

modèle de la communauté, elle en fut dorénavant l'admi-

ration. Eitc consacrait tout son temps & la prière, à tam~

ditation et a de pieuses lectures ne se montrant jamais 4a

parloir, ne parlant même a ses sœurs qu'autant que lao!-

cessitë le demandait. Le démon la tourmentait encore dN'
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que joar de toutes manières mais elle avait obtenu de Dieu

qo'il h laissât tranquille pendant le service divin. Aussi

d!e était toujours la première an eha'nr, et en sortait la

ornière.

Elle était arrivée ainsi & sa vingt-troisième année, et les

tfîi~nfnKp!' prorfnt qu'il était temps de lui donner le voile

noir, selon la coutume des couvents cette époque. Comme

elles craignaient de la perdre avant le temps, à cause de son

titrernc faiblesse, elle re~at le voile au lit des mains de son

tan~scur, le 14 septembre t467, jour del'Exaltation de la

sainte croix et, chose merveilleuse, elle guérit si parfaite-

mmt qu'elle pat, six joara plus tard, renouveler cet acte

d'une manière solennelle dans reg!is< Ainsi Eostochie, 9

(pîtp prétendue sorcière, cette fille in<amc, poursuivie

comme coupable de meurtre, objet d'horreur et de haine

ponr le couvent et pour la ville entière, était devenue la

j~oire de ce même couvent le modèle des sœurs; toatela

ïiBe l'honorait comme une sainte, et louait hautement sa

coNstance dons tes épreuves, Il en est ainsi des jugements

du monde. PoureMe, elle resta toujours ta même au milieu

de cca vicissitudes. Ordinairement le regard des possèdes

est inquiet, leur front a quelque chose de sombre, tout

leur maintien est menaçant Eustochie avait on air serein

fi souriant au milieu des plus cruelles douleurs. Lors-

qn'eite était renfermée dans sa cellule, elle chantait les

hmanges de Dieu avec tant de charme et de suavité qu eite

ravissait les reli~ieuMS, et que celles-ci la prenaient pour

un ange du ciel. On célébra dans ce temps à Venise les

nom de Catherine Cornaro avec Jacques, roi de Chypre.

On ne parlait que de l'éclat et de la magnificence de ces

R'tcs. Je ne changerais pas, disait Eustochie, mes peines

et mM douleurs contre toute cette pompe. Elle était ar-

rive au point que son démon lui était devenu cher, et

qu'elle craignait de le perdre, parce qu'il l'entretenait dans

l'humilité. Toutes ses pensées étaient si pures qu'au të-

tMijnMge de son cenfesscnr le pins léger souffle n'en

!V. 21
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ternit jamais la pureté. Toison maintient FexprcssiM

de sa figure respiraient et inspiraient à ta fois te reco~*

lement et la chasteté. Elle pe mangeait qu'une fois te

jour, et jeûnait deux fois dans la semaine en s'abate)~

de toute nourriture.

Eostcebie, quoiqu'elle ne fût Agée que de vinKt-tcoi& M~

était, par suite de ses souffrances continuelles, réduite à m

teictatqn'ette nepouvait vivfe longtemps. Elle etaitdevtu~

tellement faible qu'elle pouvait à peine parler ou se tenir

sur ses pieds. Par Mite des pertes de sang si fn!qaeatQ

que !c dcmon lui avatt caust~ca, son sang ~tait devenu

comme de t pau, iucapaMc de réparer ses forces; et p<wr.

tant elle ~ëcut encore deux mais sa vie ne futp!o!;

qu'une continueUc préparation &la mort. Pendant tottt ce

temps le démon ne ccs~a pas de la tourmenter ~)aqa<

jour il la laissait défaillante dans une met de sang. lichct-

cha souvent dans tm fureur à p~m'tre)' dans une artère, mais

Dieu ne le lui permit pas. Eu&tochie n'en persévéra qu'ici'

plus d'ardeur dans la prière et pour ne point t~irc d~rangM

dans ses communications avec Dieu, elle ne voulut p!M

voir aucune MRur, excepte la sceur Euphrasie, qui h sm'

gnait. Dans la dernière année de sa vie, cinq re!igiea<M

étant mortes, elle voulut malgré su faiblesse assister à Ipar

mort, pour apprendre &mourir. t.e démon, qui voyait que

sa proie allait lui échapper pour toujours, employa tous

ses efforts pour la perdre. U inspira à son confessent tut-

memf une telle rëput~i~n coutre elle qu'it ne vint plus

la voir que rarement et ne répondait à ses questions que

par des paroles brèves et dures. Cette épreuve lui fut ttës-

sensible, dans un temps où elle avait si grand besoin du

secours de ce prêtre et où etb' aurait voulu l'avoir saM

cesse aapre<! d'eue; mais loin d'en concevoir des sentiment!

d'impatience et de dé-~spoir, elle s'abandonna à la volonté

de Dieu, et ne se ptaignit qu'à lui de cette peine. EMe

trouva d'ailleurs bientôt le secret de faire venir son con-

fesseur maigre les répugnances de ccim-ct, toutes tca ~h
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qu'elle en avait besoin. Pouc cela elle recommandait l'af-

&HM1'' sainte Vierge, en récitant cent fois l'Ave A!a-

f<a et le contcssear a certifié lui-m~mc qu'il sentait alors

une puissance irrésistible qui le pouvait vers elle.

Le démon, trompé dans son attente, cet de nouveau re-

tours à la violence, frappant la jeune sœur plus cruct!<

ment qu'auparavant, et cherchant à tui faire perdre le peu

de sang qui lui restait. Mais omcjours avant sa mort, à la

<Me de la Purification, sa fureur dut ~'arrêter; et quoi-

qu'il la (ounnentat encor<? en beaucoup de manières, it

était comme un chien à la chaine, et il ne lui <!tait plus

pcrmM d'eotploypr contre elle la violence; mais il ne cessa

point pour cela d'attaquer son âme. S?pt jours avant sa

mnrt elle reçut les derniers sacrements, et malgré son ex-

trême faiblesse elle put, au grand étonnement de tontes

les stEurs, être administrée dans i'égiise. Kamcues à son lit

de douleur et absorbée dans un doux entr~ten avec Dieu,

fUe fut tout à coup assiégée de mille iant~niM; elle ne r~-

Mit que danses, Mes noces et d'autres choses ptas mau-

vaises encore, auxqueUe~ elle n'avait jamais pensé pendant

~a vie. Elle comprit aussitôt d on hd menaient ces attaques,

et méprisa le démon, qui menait à son lit de mort préiK'nter

à son esprit des foUes qu'elle a~ ait en en horreur aux jours
de sa jeunesse et de sa force. Elle raconta à sa chère Eu-

phrasie ce qui se passait, et lui lit remarquer commeat

t'homme, ait bord de sa tombe, peut encore éprouver les

atteintes de la sensualité, ajoutant toutefois que Dieu ne
l'abandonne pas dans cette lutte suprême. Le jour de sa

mort, qu'eue avait prévu, approchait. l.a veille, qui était un

dimanche, elle se conféra une dernière fois avec une

grande contrition, et pria la so'or Euphras!e de ne pas

l'abandonner en ce moment suprême. Au milieu du si-

lence de la nnit, pendant que la MBur veiUait près de la

malade, elle entendit tout d'un coup un bruit extraordi-

naire, comme si nu homme eût grimpa le long des murs,
"accrochant avec les mainf ft h~ pieds pour passer par le

2t.
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toit. Elle crut que c'était le d~ctoo qui quittait en6n

corps de la servante de Dieu. Cette opinion fut partage

par le confesseur et le couvent tout entier. La malade,

à partir de ce moment, prit un visage serein et joyeux,

ne partant plus que de la gloire du ciel. l.e lendemain,

Matant h mort apprwher, e!!p fit demander !'ah~%

avec toutes les religieuses, les retnercia de la fhahté

qu'et!ca avaient eue poor elle, tcor demanda pardon da

mauvais exemples qu'elle ienr avait donnés et de tout

rembarra*! qu'elle leur avait pau~ puis elle leur dit adica

awc des ~Mrotes si affectueuses que toutes fondaient tu

larmes. Mettant alors pieusement tes mains sur la pai-

trine, elle rendit le dernier Konpir mais mn vidage resta

si joyeux et si souriant qu'on ne s'aperçut de sa mort qae

quelque temps après. Elle finit ainsi ses jours, le 13 février

t463, u~ecde~iagt-cmq ans. Toute la ville de Padoue

fut plongée dans le dcuit, et accourut pour voir son corps,

qui exhalait une odeur délicieuse. E!ie fut eMcvctie dans

icclottre du couvent. Le 16 novembre <472, ontevaSM

corps en présence de phtsieura témoins, et on te troara

parfaitement conserve. On la plaça en t475 dans Ï'egïise,

et on lui éleva un monument de marbre. Deux mois après

la levée du corps, au mois de janvier t473 une sonrce

jailtittoutacoupdet'endroit où avait été son tombeau.

Cette source coule encore, et a produit un grand nombre

de {~uérisons.

CHAPITRE Xm.

Du Mcohre desd&nem dansla pose~sien. MMieGM'fta, en Bi~agM.

Si le plus Muvcnt en seut démon {MsaMp une sfuie

p<'rsonnc humaine, il ppat arrhcr néanmoins ft !t arriTC

quelquefoM que plusieurs déaMms possèdent nn sent

homme, ou que ptusieurs homtnps sont ~ssfdëa par un
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Bt~medémon. Or, en tous ces cas, les divers rapports établis

par la possession entre ce monde et le royaume des ténè-

itKSSont~tes et déterminés par cette Providence divine

qoi gouvcrttc les choses, non*seutem<'at dans leur ensem-

ble, mais jusque dans leurs moindres détails. C'est elle qui

Cxe!M rapports MérafpMqo~ qui Méat eatK' Ha~s
es-

priis mauvais, subordonnent les démons des h~E~tnes

inférieures aax esprits d'une condition plus élevée, et

Nmeaent ainsi ces etënMMts multiples et diveM à une sorte

d'unité semhtab!e & celle qui existe dans les divers sys-

tèmes p!an~taires de ce monde. t/exMtemce de plusieurs

démons dans le corps d'un seul homme est cottSrmée par

krécit même des auteurs sacres, puisque nous lisons dans

rEvangite que te démon, interrogé on jour sur son nom,

répondit par la bouche de celui qu'il possédait qu'il s'ap-

~ait~on. On pourrait, il est vmi, prendre ce mot

dans un sens moral et symbolique et comme exprimant

m degré de puissance qui n'e~ste pas au même degré

dans tous les cas de possession. n pourrait donc en ce sens

iadiquef une possession plus complète des diverses paia-

sances sensibles ou spirituelles de l'homme.

Ce nom de My«Mt se présente souvent dans les cas de

possession. A Madriîeschos, au diocèse de Tolède, en Es-

pagne, vivait une femme nommée Marie Garcia, qui était

devenue possédée en mangeant une orange qu'une autre

&mme lui avait donnée. Elle fat tourmentée par les esprits

mauvais pendant sept années, et ce temps une fois écoulé

ilM lai resta plus aucun souvenir de ce qui s'était passé.

Pendant sa possession, eUe mit au monde une u!!c, qui se

trouva ~gce de quatre ans au moment de sa délivrance

et qu'elle ne reconnut point. EUc avait aussi comp!éte-

ment oublié une autre fille qui avait onze ans torsqu'eUe

fut possédée. Pendant tes sept ans que dura sa possession,

ni son mari ni ses connaMi~anccs ne s'aperçurent de son

état; car ses mauvais esprits se cachaient si bien qu'ils

ne faii'aicut jamais rien de désordonné, et qu'ils la lais-
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saieat te conduire comme eHe le d'evait daws ses rappo~

soit avec son mari, soit avec ses enfants. Seotement elle se

trompait fréquemment, et d'one manière assez grossicK,

dans les ventes oa les achats qu'elle fanait et eUe entre.

prenaitpias de choses qu'eUe ne pouvait pa faire, à

gran~~cjudtce. On conçut enOn queïquca soupçous Mt

Mn On la prit d'abord ponr une MMtgieietme. CeM

qui découvrit le premier qo~tte était possédée fut on

prêtre no)Mnë 6an!ia. Il fit appeter le P. t~xds de Ton~,

de la Compagnie de Jésus. Ce P~re autant mis Arexorciser,

îea signes tc~t moins équivoques d'une vraie possession ?

dédar~rcnt au«siMt. ïntcrrogé sur son nom, le diabte

r~pOBdit qu'il s'appelait Atimodée, et que Lucifer l'avait

envoyé comme chef des autrea, qai formaient une !eg{<a

tout eaticre dans le eorp9 de cette femme. On continua

tpaetorctsmea, et elle fat deMvreë un dimanche, le t4o&.

tobre 1009, devant une grande multitude de peuple.

On commanda a<M esprits de donner un signe de Icar

départ. lis dirent que !a veille, dans la ville de Bosharriof,

à un mil!c d'Occagna, et dans la maison de la sœur du P. de

Torre, ils avaient emporta qoeiqnM pi~es d'argent, parce

que cette femme, les ayant cherchées sans les trouver, les

avait données au diable dans un mouvement d'impaticnep;

Ces pièces devaient servir connue indice de leur départ.

L'exorciste !puif ordonna donc de rapporter cet ai~pat;

et tout nussitot la pos~cdec trndit le cou, ouvrit la houchs

t'omme pour vomir, et rendit ces pièces de monnaie. t!epm<

trois jusqu'à huit heures du soir, le Pt're continna tfSPMr*

cismes, tenant le Saint ~tcremcot dans une botte. Marie,

la bouche ouverte, les yeux cnnammcs, au milieu d hor*

ribles convulsions <!c tous les mcntbrcs, cracha pendant

sept ou huit minutes une multitude de démons les UM

après ïcs autres elle redevint ensuite pins tranquiite;

mais ses yeux restaient toujours ouverts, ce qni était un

signe que tous dcmons n'étaient pas encore portis. t)<

t)f)uve!)a< c<orcismc<' la detivrerent cotnpietcment. Ktk
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resta quelque temps encore étendué par terre, comme si

dte eût été morte; puis elle se tcva eomplétement guérie.

Ce fait, que !a possédée cracha pendant quelques minutes

des démons, doit être catendtt d'une manière symbolique.

La délivrance, en effet, s'est accomptie dans le domaine

spifitQp! tes attitudes et tes gestes d~ <wp<! n'ont éM <pM*

les signes et l'expression de ce qui M faisait d'une manière

Invisible & l'inicricur. Ce fait est !'indicattoh de ta multi-

tnde des démon!! pn~ents dans ïc corps, quoiqu'il soit

toutefois snseepUbte d'une autre explication.

Le nombre des dëtnons ~arie beaucoup dans la posses-

sion. Une femme de Votatcrra était possédée de trois de-
mona. A mesure qa'its sortaient, elle sentait revenir ses

forcM et sa raison; et quand le dernier partit elle se

trouva tout à fait paerie. L'an t2<7, Berthe Natona,

tt~e Gènes et élevée à Pavie, est possédée de trois dé-

mon dont chacun s'attribuait un nom différent. Le

frère. Lazare, moine au eonvent de Saint-Cacofat, près de

Barcelone, et aussi possède de deux damons, dont cha-

con a son nom particulier. Fne re!igicme de ~fursie est

tourmentée pendant sept ans par trois esprits impurs.

Catherine Somnoata est possédée de sept esprits, et en est

délivrée par sainte RoaaKe. L'an <6tt, deux femmes

~imnent de France à t'c~tise des Dominicains de Lucina.

Bh*s se prosternent premièrement devant le Saint Sacre-

ment, puis devant l'autel de Nôtre-Marne du Rosaire, et enfin

devant le tombeau de révoque Augustin. Mais ici la plus

jeune, qui n'aTait jamais donne aucun signe de possession,

commence à se tordre dans d'horribles convulsions, qui fi-

rent reconnattre sou ctat. fn des prêtres ~oroixtes se charge

d'elle, et l'on découvre qa'e!!c est possédée de huit démons.

Forces de sortir par ta puissance du saint, quatre donnent

pour signe de leur départ leur passage dans une monnaie

de cuivre; nn autre passe dans un paquet de cheveux que

!a possédée s'était arraches un autre sort de sa bouche

sous ta forme d'une vapeur, et s'échappe, en présence de
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tous les assistants, par l'ouverture de la fenêtre de la cha-

pelle. Les deux derniers partirt'nt au moment où elle se je.

tait par terre. (Acta Sanct., 3 aug.)

Un homme de Pérouse vient au tombeau de saint Ubatd,

et est délivré de douze démons, au ~rand étonnement du

peuple. (~M., t6 mai.) ~n homme de Castro étant ?<?.

sédé de dix-sept démons, ses amis le conduisent à l'ora-

toire de eaint Guillaume ermite. Ils demandent au saint mMe-

ricorde, et quinze démons sortent de son corps en présence

de tous les assistante. Deux étaient encore restes et le

malade, étant de retour dans son pays, fut tourmente de

nouveau. On le ramena donc une seconde fois au même

lieu, où il fut Rueri pour toujours. (7&M., tO fcbr.)–

Hartheicmy de Valiolla est amené ù VaUombreu~ comme

possède de vingt-huit démons, qui profèrent successive-

ment par sa bouche des voix différentes, tantôt en plaisan-

tant. tantôt de manière à épouvanter les assistants, qui

croyaient entendre un peuple tout entier. Les prêtres ?

succèdent dans les exorcismes, l'un remplaçant l'autre

quand celui-ci est épuise par la lutte. EnGn les démons se

retirent l'un après l'autre. On écrivit et garda kurs noms

dans les archives du couvent; mais ils ont été perdus dans

les guerres. (Hier. Rad., p. 4 <5.) Une femme de Rimuu

était po~edee de trente démons, dont le chef s'entretenait

si familièrement avec ceux qui lui parlaient qu'il répon-

dait à toutes les questions qu'on lui faisait. Comme on lui

demanda un jour quel était le mciHeur moyen de chasser

les démons, il répondit La confession, parce que c'est par

le pt'chc que vient la possession. 'La femme se confessa ans-

sitùt, et fut guérie. (~c<. S<ux'f.. t<)mai.) Pierre Dominici

de Pratovecchio fut possède pendant deux ans; mais comme

âpres sa gucrison il continuait de mener une vie dëreg!fe,

le démon dont il avait été délivre revint avec quarante-sept

autres, qui le tourmentèrent tellement qu'on accourait en

foute pour le voir des villes et des villages voisins. On

t'amena enchaine a ~allomhrense. et les moine-! f.emiMTtt
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a l'ouvre. C était une chose merveilleuse d'entendre tous

Ms~prits parier diverses langues, et produire les gestes

les plus opposés et les plus extraordinaires dans le même

corps. Le~asaistants n'avaient jamais rien vu de semblable.

Il promit de mener une meilleure vie, et les démons le

qaitt~~tt fn poussant chacun une voix particulière. (Hier.

Rad., p. 415.) Paule de Canthiana est possédée de trois

miUedémoM, et est à cause de cela dans un état presque

habituel de folie. !~orsquc le prince de cette armée de dé-

moM est conjure, il lui apparait toute la nuit d'une ma-

nière visible, l'effraye et lui dit qu'elle ne sera jamais
ga~rie puis il encourage et excite a la persévérance les

démon!; placés sous ses ordres, en leur promettant qH')!s

ne sortiront point du corps de cette femme. (Act. ~<tK<*(.,

tGmai.)So(nent les démons prétendent ctre au nombre

de plusieurs nntte ils disaient <~tre quatre cent mille chez

Éiisabeth Andrea, qui fut guérie en six jours par saint

t'batd.

Lorsque l'on considère avec attention tontes les circotU!-

tanefs df ces faits, il e~t impus~ihte de s'appuyer sur tes

données qu'ik contiennent, précisément parce qu'ctics

viennent de t'csprit du mensonge. La désignation des nouts

ne garantit pas davantage les nombres indiques, parce que

CMnoms sont tout a fuit arbitraires. Les différentes voix

qui proviennent de la même bouche, ressemblant quelque-

fois au bruit d'une armée entit're, uc piuvent fournir non

plus une preuve décisive; car la même puissance qui met eu

mouvement, contre leur votontë, la langue de ceux qu'elle

possMe peut aussi modifier ce mouvement en mille ma-

nières sans aucuu concours de leur part; de sorte qu'ils

ppa~cnt parter en plusieurs tangue:! saus qu'on pui-se en

conclure pour cela qu'ils sout possédés de plusieurs dé-

Bons. t) en est de même d<' la succession et de i urdrc que

l'on remarque souvent d:)ns les cas oit t'cxon'isntc chasse

iesdcmous< et qui pourraient, au premier abord, fuin c«n-

'htre la prcseuce dt' plusieurs esphts, cédant t un aprcs
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SteiMr.

l'autre & la puissance du prêtre. Cette circonstance peut

indiquer simplement la marche et te propres d'une crise.

qui suit son cours nature!. On pourrait s'appuyer avec

plus de sûreté sur tes preuves fournies par l'exorcisme lui.

même lorsque le prêtre commande a chacun des dëmom

qu'il conjure de donner un si~nc particulier de son dé-

part.

Véronique Steiner demeurait au château de Starent)~.

en Autriche, chez les seigneurs de Taxis, lorsque, dans

l'année t574, elle fut tout à coup possédée de plusieurs

démons, comme on peut le conclure d'après un grand

nombre de signes infaillibles. Les seigneurs de Taxis s'a*

dressèrent au provincial des Jésuites à Vienne, et cetui-ciipnf

envoya comme exorciste !c P. Brabantin. Les exorcismes

chassèrent d'abord quatre de ces esprits, qui, en sortant,

répandirent une telle puanteur que l'une des aervmtc!

qui était présente tomba en défaillance. Mais on ne tar&

pas :t \nir que la jeune fille n'était pas encore délivrée, On

continua donc les exorcismps le lendemain, et l'on corn'

manda aux esprit:) d'éteindre chacun une lumière & mesure

qu'ils sortiraient. On entendit aiors un bruit épouvantaMc

dans !e corps de la jeune ntte. Son visage, son cou et sa

poitrine enuèrent d'une manière prodigieuse; tous ses

membres se raidirent, puis se repncrcnt de telle sorte

qu'elle devint ramassée comme une pelotte; elle perdit

aussi t'oute et la vue. Dans t'espace de six heures, trente

démons sortirent. Comme signe de leur départ, i!sétcigm-

rent tes cicrgps que portaient à ta main le prêtre lui-mème

et Ferdinand de Taxis.

Le dernier surtout se défendit longtemps avant de cédu

la place. Enfin, quoique !a jeune nUe fut tenue par cinq

homnifs, il &ai<it avec fureur la nappe de rautct, arracha

de faute! tout ce qui s'y trouvait, même le corpora! ftkle

ciboire fermé ou était !c S<aint Safrement puis, se letant

à plusieurs pieds de terre, il sauta sur le corporal et le

foula aux pieds. Knunit jeta deux pierres, l'une dans Il
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cfMppUeet l'antre dans la cour du château, sans Messer

t~anmoins personne. Véronique tomba évanouie devant

)'Mte!, et resta ainsi quelque temps étendue comme une

[Mrtf.

CHAPITREXtV

DMdivcKet MftM d'esprits qui peavent p«M<!derles hommes.

L'action des esprits n'est point circonscrite par l'espace,

Etioparte degré plus ou moins grand d'intensité avec le-

quel ils agissent. Les rapports qui existent dans la posiies-

ftonentre les esprits et l'homme ne tiennent donc point A

l'espace, mais à une certaine aninité intérieure qui dispose

l'homme à recevoir teuractinn. Le d~mon le plus élevé dans

hMërarchie cst donc plus pris de l'homme criminel que

le démon le moins ete~ ne l'est relativement à un homme
indifférent ou médiocre dans le mat. Le démon te plus

c!Méentrera donc plus tacitement en celui qui lui est uni

par ks liens affreux du crime que ne le ferait celui qui,

selonl'ordre hiérarchique, se rapproche plus de l'huma-

nit~. C'~t pour cela que dans tes possédions it est si sou-

~nt question de ces hautes puissances de la hiérarchie in-

female qui, a cette distance immense ou elles sont du monde

que noa'< habitons, semblent nu premier abord ne pouvoir

cMrccr ici-bas qu'une inuuencca peine sensible, comme

elle qu'exercent sur notre ptam'te ces étoiles séparées d'elle

par dM espaces incommensurabtes. Il faut toutefois considé-

rer ici que toutes ces données reposent M<r te témoignage du

~mMt, témoi~nap;e qui ne peu! m oi)' qu'une valeur mëdin-

cre. Xous n<' nous ctt'ndrnns donc point sur ces données,

ha~scH grande partie, puisqu cHes tMtneronttt'urptacp

dans t('< faits particHiters que nous aurons t'occasion de ra-

~ntpr. Xons montons toutefois étudier ici un cùtë nouveau

<ti'h pcMession r est tnr-'qm')tp nouf< met en rapport: noM
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HMMf

Phittppine.

plus avec les démons, mais avec les esprits des defanb.

Ceux-ci, en effet, appartiennent évidemment au monde et

à la hiérarchie des esprits, et peuvent par conséquent en.

trer en rapport avec tes vivants, soit pour le bien, soit

pour le mal. C'est a ce genre de rapports qu'appartiennent

tous les faits de revenants, que l'on peut regarder comme

une sorte d'obsession de la part des âmes des défunts, On

peut aller p!:M loin encore, et admettre sans dmtea!M

que ces rapports peuvent devenir plus intimes, et, passmt

de l'intérieur à l'extérieur, constituer une sorte de possN-

sion. Les cas de cette dernière espèce sont assez fréquents

dans les anuates catholiques mais ils le sont bien phn

encore chez tes protestants. Nous rapporterons ici qoci.

ques-uns des faits les plus remarquables qui se sont pMà

dans les pays catholiques.

Philippine, retigieuse au couvent de Sainte-I~ucie, aSaht.

Genez, dans la marche d'Ancônc, devint possédée, de sotte

qn'eile invoquait souvent sans pudeur les démons, et parti-

entièrement Bélial, ou bien tes Ames de quelques défunts,

tels que Jean d'Asculum et Renaud de Brunefort. 8on~-

sage, ses mains et ses pieds étaient affreusement contracta.

ses yeux routaient d'une manière terrible dans leur orbite,

et elle marchait sur les mains et sur les pieds. Elle posait

des ceufs contre tes murs les plus unis, et ils y restaient

immohiles conunp s'ils pussent ~tp mis par tprrf. Elle pro

nonçait dt"< paro)<~ indécente, ce qu'ettc n'avait jamaw
fait auparavant, et fai-nit beaucoup d'autres chasf:; indi-

gnes d'une retigieuse. Elle Mt enfin un vcBU à saint Kicoh'

de Tolentino, et fut guérie par lui. L'histoire suivante

nous fera connaître ce qt! Hfaut penser de cette tnvocatiia

des défunts. Satimbecca Vissanucci, au diocèse de SpoK'tf,

invoquait de la mcmc manière Renaud de Poggin et XiM-

tetta de Patprnp, et deux autres défunts qu'elle n'avait ja-

mais connus. Ces hommes étaient des scë!crat« qui étaient

morts sor i'ct'hftfand. ~ttc prftondait qu'pttc était po~sfjf

par <*u\. Un jour que ces f-prtt~ la taissatcnt tmnquHb
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die Maa un pèlerinage
à saint Kicotas. Elle y alla, en

tffet, plus tard, pas~a une nuit près de son tombeau, et

Mgoérie.
Une autre femme de Morte, dans la marche

(t'AncAnc, nommée Tota, voyait aussi aoua ta forme de

fMMNbr&!es deux crimincls qui avaient été également

t'uses, et eue tenait tes propos tes ptus inconvenants.

Onamena une possédée a saint François de Paule pour

~tU'e-torcisat. t.<*saint se met a t'couvre; mais le démon

résiste, et dit qu'il est t'Amc d'une femme morte ~inf~t ans

auparavant, aa temps du duc Jean d'Anjou, vers !'an H60.

Or,cette femme avait mené une vie criminelle, et ~'était

!cqai!;a cette époque une trii'tc renommée. Pourquoi, (Mi

dit le saint, n'i~-tu pM contes.~ tes pecht~? tu ne serais

pasdamnée aujourdhui. t! continua tes exorcismes, et !a

ftmmehttdëtivrcc. ,.if<. ~onF< aprit., t ne jeune ti!t<'

de la ville de Poncini était possédée d'un esprit nui f-e dun-

nait pour rame d un homme n'unme Murxanti, lequel a~ait

ctcai-si'ssmëdans une partit* de jeu. L'esprit déctaraqn'it
quitterait le corps de cette jeune fille torMpt'on aurait

fait dire des prières et des messes pour i'ame de Murzanti.

Uoh' fit, et la possédée fut guérie. (Hieron. Rad., p. 4 Hi.)

-La autre esprit qui possédait une femme de Pontenuovo

~dcanait pour l'amc d'un Génois Nomme Beltram. C«H-

juré par les prêtres, il leur dit « Quand les voleurs ici

présents qui m'out pris mou bien, auront rendu a mes

aànts~je m'en irai sinon, je reviendrai avec mes compa-

j!MM, et je leur ferai ptus de mal encore. u Ceux-ci se

montrant disposes à accepter ces conditions, il fait venir

m notaire, et tui dicte tout ce qu'il devait écrire, entrant

jusquedans les moindres détails, déterminant ce qu'il vou-

lait laisser a M fils, et ce qu'il voulait donner à remise ou

M autres; après quoi il disparut comme une fumée. Ce

Mtram était un architecte qui avait t?apné beaucoup d'ar-

i.Htt. Ut's scélérats det'ontenuovo, s'en étant appn'os, t'a-

laient épié, puis assassine et enseveli dans une foret, (rest

~Mqae.s'était pa'-sctc fait que août vcHoas de raconter.
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et'qui permet, noua en convenons, plus d'une
interpr~.

tion.(Hicr. Rad.,p. !tR.)

tl ne faut pas attacher trop de confiance à tous ces t<.

cits. Il peut y avoir là bien des tromperies de !& part <h

possédé pour arriver à certaines fins. Le mensonge peut

être attribué aussi à 1 esprit qui possède, ou anx tkot à

la fois. Dans ces régions où tout est négation, il n'y a point

de sûreté; là même où texorciamcintcnient, il ne pMt

refouler et contrarier la nature quejusqx'~ un certain de.

gré. Aussi les données fournies dans ces cireonstancM s

sont bien souvent mon<rc<'s fausses. Pierre Mamor raeoctt

à ce sujet une histoire arrivée en 1458, a Confelent'sa!'

Vienne. Un esprit s'était donné pour l'âme d'un défunt, On
l'avait souvent entendu soupirer, pleurer, se plaindre,

demander des prières et des pMcnnagcs. Un jour ecS)

quelqu'un lui dit &i tu veux qu'on te croie, récite !<

psaume j~t~t en*. L'esprit dit qu'i! ne le pouvait pa:). Ls

assistants alors se moquèrent de lui et M s'enfuit aYK

rage. I! nrriva la m~tnc chose à une femme de Ventea,

nommée Kicote Aubry et dont l'histoire a été écrite par

Barthélémy tage, conseiller au parlement. picote etMt

a!!ëc prier au tombeau de son père, t'csprit de ee!ui-d lui

apparut sortant de la tombe, et lui dit combien elle devait

faire dire de messes et ordonner de pèlerinages pour lui.

Quoiqu'elle eût exécute ponctuellement tout ce qu'il lui

avait dit, elle n'en continuait pas moius detrc tourmenté

comme auparavant, et 1 esprit finit par lui avouer qaii

était un démon.

Philippe Wurselich de Cologne, moine dans l'abbé

de Kuechtenstein, homme simple et picu~, fut vers lan

i&&0 tourmcnté eu plusieurs manières par un esprit qai

se donnait pour un homme mort depuis longtemps. Tm-

tôt il était emporté sous le toit, tantôt ctevé au-dessus dfs

cloches du couvent. tantôt transporté par-dessus les mun.

L'esprit déclara enfin pourquoi il le tourmentait aima. U

ctait, disait-il, l'abbé Mathian de Duren, mort dcpao
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tangtemps, et il avait encore beaucoup à souffrir, parce

qu'il avait fait retoucher une image de la sainte Vierge,

et qu'il n'avait pas récompensé coNvenablemcnt le peintre,

qui avait été trcs-affectc du tort qu il lui avait fait. La

chose tic trouva vraie. Mais l'esprit ajouta que, pour qu'il

fût délivre, Philippe devait faire un pèlerinage à Aix et

àIrÈvea. et dire trois messes. Les thcotogicos de Cologne

étaient tous d'av is qu'il fallait accomplir ces prescriptions

mais Gérard Strenge, abbé du couvent, fut d'un autre avis,

etpensu qu'on devait mettre toute sa confiance en Jcsng-

Christ, et mépriser toutes les rues du démon. Philippe

devait donc dire au démon qn étant religieux il était en la

puissance de ses supérieurs, et ne pouvait sans leur con-

sentement faire ce qu'on lui prescrirait. L'esprit lui ré-

poadit qu'il devait le dire a s~ supérieur!). L'abbé, voyant

que Fe~prit persistait aitMi dans son opinion et que Phi-

lippe ne lui résistait pas avec t'ëncr~ic nécessaire, menaça

celui-ci de le faire fouetter. Dfstors l'esprit se retira, et

le laissa tranquille. (De ~c~tts t~MonMm, A. m<pr,

eh. 27.) Brognoli étant venu à Venise l'an t6G7, pour y

exorciser une possédée, le démon dit par la bouche de

celle-ci qu'il était l'âme d'un noble qu'il nomma, et qui

était condamne à l'enfer, parce qu'il avait prive se:} ou-

vriers de leur salaire, méprise les pauvrci!, blasphenm

contre Dieu; parce qu'il n'avait pas payé ses dettes, et

qu'i) avait commis beaucoup d'autres péchés, pour les-

qufk il avait été change en diable, et possédait le corps de

cette fcnunc. Mais on acquit bientôt la preuve que tout cela

c était qu'une feinte de cette femme pour tromper son mari

et d'autres personnes. (~j'MMtKon, disput. 2, n'' 372.)
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CHAPITRE XV.

DM <ympt<ime<de la po<MMion dMMles divers degtét de t'orgMMax.

Koas avons ccn~déré jusqu'ici la p<M<!MS!on dam ?

généralité et dans la manière dont elle se produit il s'a.

git maintenant de l'étudier dans ses symptômes, et d'exa-

miner dans quelles régions de la personnalité humaine,

dans quel xystcme de la vie fUc s'accomptit. t)an<! une

matit'rp aussi obscure et aussi inconnue pour nous, nnos

devons nous contenter des données qui n<~contredisent ni

tes faits fourni!* par l'expérience, ni les enseignements de

la tht~to~ie, ni 1~8 principes d'une saine philosophie.

L'e-prit étant supcricur au monde corporel, il n'est point

détermine par l'espace il le porte pour ainsi dire en Mi;

il lui est présent partout, ayant avec chacune de ses partie

le même rapport qu avec le tout. Ainsi l'lime ëtèvejusqua
soi le corps où elle habite en l'absorbant pour ainsi dirp,

et se laissant à son tour absorber jusqu'à un certain point

par lui; et c'est de leur union que resuite l'unité de la

personne humaine. Quelles sont les puissances qui produis

sent cette union? Car pour unir des choses aussi dispa.

rates il faut quelque chose d'intermédiaire, de puisant et

de tort. Ces puissances doivent avoir principalement dans

Famé leurs racines et le principe de leur activité. p!M-

que dans ce composé humain c'est l'âme qui est t'ëtémfM

le plus élevé. Mais pour que l'Ame puisse exercer cette

puissance il faut qu'il y ait dans la partie inférieure et

passive de notre être une autre faculté, qui la rende ca-

pable de recevoir son impulsion et la vie résulte du rap-

port et du jeu mutuel de ces deux parties distinctes, et

formant un seul tout.

t/ume se produit sous une triple forme et à chacun

de ces formes correspond dans l'organisme un système

particulier d'organes. Et d'abord l'âme est intérieurement
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<<dMréepar cette lumière qui illumine tout homme Tenant

en ? monde et de plus elle reçoit par les impressions du

dehors des idées qu'elle associe et combine entre elles et

qui forment le trésor de ses connaissances. En d'autres

termes, l'âme est douée de la faculté de penser, de conce.

Toirptdejager.A cette faculté correspond dans l'orga-

maM le système nerveux, qui est particulièrement excité

et mis enjeu par ces fonctions sublimes de l'intelligence.

De plus, l'âme, non contente de recevoir du dehors les im-

pre~iocs des objets sent le besoin de réagir sur ces der-

niers et de pousser à l'extérieur cette activité qui la con-

!-ump; en d'autres termes, elle est douée de la faculté de

~uioir. Or, à cette faculté correspond dans le corps le

système nerveux et musculaire. Hnnn 1 àmc pénètre, in-

forme, anime et vivifie le corps auquel elle est unie elle

a donc en elle une faculté vitale, à laquelle répond d'une

manière spéciale le système ganglionnaire et le système

tirculatoirc.

Il faut considérer aussi que la possession appartient

principalement au domaine moral, puisque c'est ordinai-

renn'ut par le péché que s'établit le lien dont elle est le

principe. Et comme c'est dans la volonté que s'accomplit

le péché, c'est aussi dans la volonté, ou plutôt par elle

que le démon pénètre dant l'homme, s'empare de lui et le

possède. Mais la possession est ordinairement dans son

origine le résultat d'une sorte de contagion morale. Eue

présente dans son développement le caractère d'une mala-

die morale, qui suit répulicrement sou cours et qui finit

comme les maladies physiques par une crise plus ou

moins violente. Elle attaque donc l'hcnuuc, non par ce

c6tc lumineux par Icquc! il se met en rapport avec Dieu,

mais bien plutôt par ce c<'tté obscur et inférieur qui p~t

tourné et incliné vers les choses matérielles. Kn un tnot,

c'e~t dans la région nocturne de la pcrfonnaHté humaine

que s'acctHMplitcct uctc ~i mvstéricu\ dans sa outut't' et

si terrible dans ses résultats. Or, a ces régions obscures de

tV. 22
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l'âme correspondent dans l'organisme ces systèmes pro.

fonds et mystérieux que forment les nerfs en s'unissante et

s'entrelaçant les uns a~ ce les autres ces systèmes qui

donnent au mouvement intérieur de !a rie sa forme et

comme sou rhythme, etqui échappent complètement à l'em-

pire de la volonté. CeMe-ci, maitressed'eltp-meme et de

ses déterminations, régit et ~ouYcrnc en souveraine b

organes destines a porter au dehors son aetnitë, et à

transmettre pour ainsi dire ses commandements maisfitc

ne peut rien sur ces autres organes par lesquels s'accom.

plit le mouvement interne de la ~ie. C'est là qu'elle M))-

contre ta limite imposée it sa puitsance c'cst là que s'itr-

retcsaiiberte; c'est là surtout qu'elle acquiert te senti'

ment humiliant de cette scr\itudequi i'enchainc au corps

et qui la contraint de répandre en cehti-ci, maigre eue et

a sou in~u l'activité et la \ie dent ettc est le foyer. C'ft

lit aussi que te démon, ce grand captif du peehe, et qui

cherche a étendre partout par te pèche t't'tfta~ âge dont il

gémit tui-meme c'est !à. dans ces ahimes soustr&its a la

liberté humaine, qu'il choisit de préférence son point

d'appui, et c'est par là qu'il pénètre ensuite dans les autm

systèmes de l'organisme.

Or dans lenseulhie do ces système-, ce qui eu forme k

centre et comme le lieu c'est le système sympathique:

c'est donc aussi la que c"ttunencc ordinairement la poss~'

siou et que se produisent s<'s promers symptômes.

effet, un des caractères !c.-<plus frappants de la possession,

c'est une fureur qui ne connait point de borner: c'est

connue une contagion diabolique qui saisit et soumet au

démon les puissances m<'triées de l'homme. Mais le sy-

tème sympathique lui-même est place dans l'organ~mt

entre deu\ s\)emes dépendant de lui et qui trouvent fa

lui l<'ur centre et teur m'y au. En effet, poussant eu t)!t<

sc~ ramincatious, il donne naissance au\ plexus du cu'ur,

des poumons, des relions abdominales et sexuelles. Pub.

s étendant par en haut, il donne naissance am gaugliu~
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du cerveau, et de la réagit par les impressions qu'il pro-

duit jusque sur les opérations de l'intelligence.

Or, à ces trois parties du système sympathique répon-

dent troif! genres d'opérations bien distinctes de la part du

démon. Par la partie supérieure il pénètre en quelque

sorte dans le domaine de l'esprit, et fait sentir son influence

désastreuse jusque sur les opérations de la pensée. En

effet, par les impression*! qu'il produit, il verse dans l'intel-

ligence des images et des pensées qui n'appartiennent point

à celle-ci, qui ne sont point de son fait, et qui pourtant

prennent en elle leur racine. Par la partie centrale de ce

même système sympathique, il pénètre pour ainsi dire

dans la sphère de la volonté, en faisant faire anx hommes
des actes extérieurs dont leur volonté n'est point la cause

efMente, quoiqu'ils s'accomplissent dans et par leurs

membres. Mniln, par la partie inférieure de ce système, il

penctrc dans le domaine même de la vie organique, et y

produit comme une sorte de superfétation, qui dans ses

contours imite et copie jusqu'à un certain point la nature.

CHAPITRE XVL

Symptômes do la possession dans les régions ooyennc<.

C'est par ce système prmeipatcmcnt que lu puMMucc du

démon pénètre dans t'hommc car, de munie que c'est par

les maht~ que ia bcn~tctiûM at: communique et se rcpaad

dans les cxtrëmitt's, atu:<i c'est par !c tueme canal que coule

la )uat);dictiou. Lors donc que l'ub~piision d~cMH'e ea pos-

sessiuu, le passage de rune ù l'autre s'accompttt ordinaire-

mt;ct dans ~stcmc. Botiui raconte t'histoirc d'uu MtfauL

de douze ans, uonitMc Sautuet, iilii du sdgueur de )!autc-

let, près de Laou, qui, ~crs t.)78, uu mois aptt's la mort

de sa mère, fut posaédcd'uu dcmuu. Celui-ci k ttaitait
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fort mal, lui donnait des coups, se précipitait sur lui; et

quand on voulait le lui arracher, il l'entrainait avec vio.

lence. Le père, qui était protestant, ne voulut pas le faire

exorciser. Nous lisons dans la vie de saint Procope (~f(.

~OMCt., 4 jul.) qu'une jeune fille étant au lit la nuit en fat

arracha font coup et jetée dans la cour. ILp matin, qmj-

ques gens étant Tenus à la source pour puiser de l'eaa

trouvèrent la jeune fille assise, les yeux ouverts, mais

n'entendant ni ne disant rien. Elle resta longtemps en cet

état, et trouva enfin la gucrisnn au tombeau de saint Pro-

cope. Anne MendcncL de Bruxelles est tirée de son lit par

les cheveux pour être jetée dans le canal. (~c(. ~ot)t<

4 sept.)

Il en arriva de même a une jeune fille de Heiligen qui

menait une vie assez légère. L'an 1588, elle fut retenue ?

lit par une maladie qu'on regardait comme l'effet d'un

sortilège. Elle <?tait priv('e de l'usage de tous ses sens, et

incapable de se mouvoir. Souvent elle écumait de la bou*

che, grinçait des dents, et avait chaque jour huit ou dit

accès d'épilepsie. De plus, elle était emportée dans tes

coins tes ptus secrets de la maison, tantôt à la cave, tantôt

au grenier. Puis elle était traince dans le jardin, et, après

l'avoir cherchée longtemps, on la trouvait sans voix, pcndoe

a un arbre, ou couchée dans tes allces, le cou tordu et

presque étranglée ou bien à demi morte, la bouche et

les narines fermées, et ayant sur la poitrine une énorme

pierre. Ses parents eurent recours aux frères de Hpili-

gcnsUtdt. Ceux-ci ordonnèrent des prières publiques. On

bénit la maison, on suspendit partout des crucifix, on at-

tacha à la malade un grand nombre de reliques, et tonte

la famille s'imposa un jeûne de trois jours mais tout fut

inutile. Le démon se cacha pendant quelque temps dans

un cf)in: mais t'n~uitc il éclata avec une nouvctte fureur.

renversa l'eau bénite, déchira tes imagM dei! saints, arra-

cha les reliques, et rendit t'n plaisantant les reliquaires qui

les contenaient âpres en avoir ôté les reliques, ou !M
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avoir remplis de fumier. Plus tard, il rendit les reliques

eUes-m~me~. La jeune nlle fut ennn conduite, aux frais du

sénat, sur une montagne voisine, où saint Boniface avait

rcaverse l'image d'une idole, ou Charlemagne avait dievd

la croix et bâti une chapelle appelée HuMersber~. (Act.

~an<'f.tjun.)
Saint Césairc, visitant son diacre d'Arles, vint à Luco.

là une dame nommée Euebérie lui amena sa servante, pos-

sMcc d'un démon qui la frapp:ut presque tontes tes nuits.

Le biographe du saint était ~r~cnt; il vit les traces des

coups qu'elle avait rcous sur le dos et ieA epmucs quelques

jours auparavant, et d'aotrM ptu:! fraichcs, indices de ceux

qu p!!e avait reçus la veille et lu nuit précédente. I.ors-

qu'ou l'amena devant !c saint évoque, !les )eux étaient

hagards, et elle détournait ses regards, ne pouvant soutenir

eeux du saint. Il lui imposa les mains, la bénit, et lui or-

donna de s oindre le corps pendant la nuit avec de l'huile

bonite. (~. JaK~ 27 aug.)

Ces cas rap~Ucnt un phénomène qui M produit quelque-

fois d'une manière naturelle chezcertainea personnes, les-

quelles, apre~ avoir en rcve arraché des orties, en portent le

lendemain les traces sur les mains. Plusieurs fois aussi des

hommes pieux, après avoir assiste dans une vmon u la <!a-

gellation du Sauveur, en ont parde sur le corps les traces

Mnghntcs, par suite de l'impression profonde qn'ihavaient

tM'ttf. La nature en ces cas se conforme à l'image qu'elle a

devant les yeux, et en t:rave l'empreinte non-seulement

dans t'n'i) d'une manière passagère, nutis encore d'une ma-

nière fixe dans le corps tout entier, tt est vrai que, dans le

cas ou ces phénomènes sont le résultat d'une opération

diabolique, la nature ne se montre point aussi docile, et

qu'elle les subit malgré elle. Ce n'est point cite alors qui

empreint, soit dans I'(ril, soit sur le corps, l'image et I'im<

pretsion des objets; elle neat que l'instrument dont le dé-

mon se sert pour produire ces effets extraordinaires.

!.cs fiut'4 suivants prouvent que, dans cette sphère, les
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mains et les pieds ont une signification déterminée, reh.

tivement à t'entrée et au départ du démon. Fn enfant de

huit ans avait le démon dans une main; il l'avait vu To!<r

vers cette main et la remuer sous la forme d'un moinea))

noir il fat guéri après avoir passe sept jours auprès du

tombeau de sainte Athanasie. (~c<. ~attc~ 27 aug.) Ce

que cet enfant vit dans une vision ne faisait qu'exprimer !c

rapport qui Tenait de s'établir entre lui et le démon. Ln

main servait de milieu ou de moyen entre lui et la puis-

sance infernale, comme chez !c prêtre, quand il bénit, elle

sert de moyen et d'instrument entre lui et la Divinité. De

même que la colombe nous est représentée comme le sym-

bote de t'Esprit Saint, qui dispense ta prace et la bénédic-

tion ainsi, dans le cas dont il n'agit, t'oi~eau noir est k

symbole du démon qui cherche sans cesse à nous 8on!)tm)M

tes dons de Dieu. Les pieds, dans leur signi&cation mysti-

que, peuvent être considères comme des organes conduc-

teurs et purificateurs. Cette manière de voir est confirma

dans un '-ens bien différent, il est vrai, par te fait suivant,

qui nous est raconte dans la vie de saint Bcnnon de Mcis-

sen. Une poi-scdce de Prenzendorf est amenée a son tom-

beau; et comme le démon résistait aux exorcismes, onntit

sur le corps de cette femme ta chasuble du saint, et sonM-

ton pastoral a la main. Alors le démon se mit à crier 9

est temps maintenant que je parte mais je veux laisser !t

mon hôtesse un siguc qui lui rappelle toujours mon !iou-

vcuir. Alors un de ses tibias s'ouvrit, et le démon sortit

par cette ouverture. Aucun remède, aucun médecin ne pnt

guérir la plaie, qui existait encore au moment ou la vif du

saint fut e<Tt<e. ~i<'M ~aM~ tCjun.)
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CHAPITREXVH.

Des e)t<!MtioM pMKtmtM par la potM~ian dam l'énergie dM organes
du tnen~cment. M<r<i<M.

Lorsqu'une force motrice réside dans un organe, te

mouvement dont elle est te principe est détermine à la fois

et par la mesure de cette force et par la constitution de

cet organe de sorte que le mouvement imprimé est plus ou

moins intense et pin'' ou moins durable, selon que la force

qui l'imprime est p)na ou moins énergique, et selon que

t'nrpane qui le remit est mieux ou moins bien disposé.

î.orsque le démon s'empare de ces puissances motrice" pour

!cs faire servir & «es fins. il peut agir sar elles, soit en

doobtanttcurcner~ic~ soit ait contraire en t'affaiblissant.

Dans le premier cas il produit des opérations qui dcpas-

~cnt la mesure ordinaire et qui se manifestent au dehors

par des phénomènes terribles d'une nature sauvage, <*t

dont tes effets sont plus nu moins désastreux. C'est alors

qu'on Y~t tes pnssedet, transportes d'nne fureur afeugte,

? jeter sur ceux qui tes entourent, se déchirer eu~-memes,

bfut!e~erscrct renverser toutcequ'its rencontrent. Dans

ic second ras, au contraire, les puissances, affaiblies ou

!)cc- par le démon, sont réduites a une inaction complète,

nu bien ne produisent pins nu dehors qne des mouvcment-t

imprn'fitits et tan~nissant* auxquels succèdent, par une

transition subite et inexpticabte, des mouvements violents

et saica<)es.

Des Mta nombreux confirment cette double observation.

Dfjà, des le'' temps les ptus anciens, nous trouvons un

Mctnpie remarquable sous ce rapport. Marsttas, né aux

(nvtrons de .tcru'-att'tn, était un homme d'une force vrai-

ment prndt~en'.p. K!ant devenu po~ede, ct'tte force qu'U
avait reçue de la nature acquit nn depre d'énergie beau-
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coup plus considérable encore. Il brisait les chahtps dont

on cherchait il le lier et les portes des lieux où on l'enfer'

mait. Il mordit le nez et les orcille, d'un grand nombre de

personnes, brisa les jambes à celui-ci, le coude à celui-lit,

et répandit par sa fureur une telle épouvante dans toatp la

contrée qu'on ramena an couvent dn solitaire HilariM,

Itë de chaînes et de cordes comme un taureau, et gardé

par un grand nombre d'hommes, qui 1'entour.uent et le

tourmentaient en mille manières ann de l'épuiser. Lorsqm

les frères t'aperçurent, ils furent effrayes, car il était d'une

taille extraordinaire, et ils !e présentèrent au saint, Cftui.

ci, pans bouger de sa place, ordonna qu'on lui utat as

liens et qu'on le fit approcher. Puis il lui dit ïncimp b

tête et viens. n Le possède se mit trembler, n'OMntp~
même rppardfr le saint, et s'inclina pour lui ha~cr !M

ph'ds. Le dfmon conju~ le quitta au bout de septjoun.

(Haint Jën~mc, t'!<' d<' saint ~t7<!r<on.)
On amena au tombeau du saint evt'quc t- rsmar un

St'dedont la forée corporelle était extraordinaire ausM, et

qui brisait sans peine tous les liens dont on cherchait i

l'enchainer. 11 aurait pu, dit-on, arracher nn chcnc dq!

profondément enracine dans le sol. Tous ceux qui le re*

gardaient t tait'nt effrayes, comme s'its avaient eu sons tM

yeux le démon lui-m~uc. Encimine H une cotonne au mi-

lieu de l'église. il tournait autour d'elle avec d'hombtc'

contorsions, de s-orte que {n'rsonnc n'osait approehpr df

lui. (Art. ~attc< 18 april.) On amena à saint Vincent

Ferricr nn<* jeune n!!e poss~l~c depuis sept ans. Hait

hommes aufnsaicnt à peine pour la tenir, quoiqu'eUe fût

enchainee. Elle poussait de'* cris horhblt's, eeuntait (t~ la

bouche, changeait il chaqnc instant de couleur, remuait la

tête et. tous les nn'ntbrcs dans des contorsions effroyaMM.

de sortf que tous les assistants croyaient voir non une

femme, maisnn dcMtnn. Vincent lui commande d'abord

de ~e tenir tranquille son corps devient aussitôt immo-

bile et elle regarde le saint de travers. Elle fut gn~rif
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quelques jours plus tard. (Act. ~onct., à april.) L'an t394,

une possédée de Florence fut amenée dans l'~Hsc de Rc-

parata de cette \i!!c, pour y (*'trc guérie par la t~te du

Mint chèque Xenobius. conservée dans cette egtise. Douze

hontMcs ta trainaient. Seize hommes s'efforcèrent de ta

faire mettre a ~cnonx dans ta sacristie. Ponr cela Us par-

tit.ecreut sa ehcveture en quatre tresses, et chacun fn prit

attf; mais plus ils tiraient, plus ils trouvaient de résis-

tance, et plus elle sf tpHait droite. Lorsqu'on apporta la

Me du saint, cUo devint furieuse, et, s'arrachant à eux,

fHc rptnfrsa par tfrrc tous ceux qui ta tenaient. On par-

vint cependant à s'en rendre assez maitrc pour mettre sur

t'!ff !a tt''te du snint, et tout aussitùt d)< d~int douce

Mmme un agneau, se eoneha par terre ('ntnnte pour dor-

mir, et.'iercTotJa parfaitement guérie, Ceci se passa de-

rant plus de cent témoins. (~r/. ~anc< 2~ mai.)

A Arexzo, une ~'mmc déjà .~ec fut possédée d'un tel dé-

mon que, même lorsqu'on lui avait attache tes mains der-

rière le dot, dunze hommesdes plus forts ponvaient à peine

la (( nir. On la conduisit a Yaitotnbreo.se attachée sur un mu-

tet très-fort. Mais !e démon se ntit a t'agiter et a !a pousser

elle et la betc qui la portait, avec une telle vio!enec que, si

t'utt n'était accouru en foute, et si les jeones peus !e< plus

robustes de la vit!e ne s'étaient employés à la défendre, il

aurait brise toutes les eordef:, et l'aurait renver.ée par
terre, On ne savait plus que faire. Lu~in la rareté du fait
et la considération de la famille & qui appartenait cette

ffmme en~a~Crent plusieurs jeunes pens a ~cnir it «on se-

cours. On t'cncbaina donc, puis on t'emmena, tantôt en la

trainsn<, tantôt en la portant. L'n pn''trc accompagnait la

procession, pour apaiser !c dcntcn par ses prierez quand

if devenait par trop rcbeHe. Toute )a viUe était remplie de

bruit et de tumulte, et dans toute la contrée que le convoi

devait parcourir le peuple accourait en foule pour être

témoin de ce Rpectactc extraordinaire. Au milieu du groupe

on Yorait la possédée, pate~ nmaipric, les yeux fixes, le
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regard terrible, pendant tour à tour des huHcments de

damnée et des plaintes navrantes. Hte arrive enfin au

terme du voyage, et des )p lendemain matin on se met à

t'reuvre. Lorsque le prêtre arrive avec la croix et le ff!

bénit, ta possédée devient eahne et paisible, de sorte que

beaucoup des assistants la croient pu~'ic. Mais !c prêtre,

plus expérimente, commence tes exorcisme* Aussitôt k

dëmon s'ëcrie Arrête, prêtre, arrête. Le prêtre con-

tinue le démon résiste, t'nciutteterhhtc s'engage jusqa'4
quatre heures aprt's midi. l.a femme est épuisée, elle rfs-

pire à peine. Le prêtre s'arrête un instant; mais t'ahhe

rassembte tous ie-' moinex pour prier. On apporte le bra<!

de Mint Ciutilhert tous !es jeunes pens qui étaient là en

foule peuvent à peine retenir !a possédée. Enfin la puis.

sance du démon est brisée il dectare qu'il va sortir, ft

la femme est délivrée. (Hieron. Radio! p. 392.)

Dans un voyage d'Angteterreà Ticte, un des passager!:

devint possède, et entra contre tous les autres dans une

telle fureur qu'on prit le parti de t'envclopppr dans tme

peau de bœuf, que les Anglais nomment budifac, et de t'y

retenir a~ec de'! cordea. Mais M fureur continua; et il a-

débattit a\ec tant de violence que xur ses bras. a t'eo-

droit où portaient !es cordes qui le liaient, il se forma des
utceres gros comme des a*af!< de poute. Maigre sa résis-

tance on le porta u Tiele dans remise de Sainte-Watburp'.

et on le coucha sur les marches de l'autel. Pendant le sfr-

vicf divin sa fureur continua, tt devint plus tranquille !t

Complies, et resta ainsi jusqu'à la première heure du jour
suivant. Le lendemain, ondit!a messe devant lui, on lui

donna !c corps du Seigneur et il fut gu~ri. (/i<'f. ~at)c. 2j

febr.) Lors de la translation des t'enques de saint Pré-

eordiuit, une grande multitude accourut amenant des

malades. Parmi eux se trouvait nu possède d'une ville

voisine. ~'in(!t ttommes très-forts veulent le descendre de

la voiture «ùi! était, pour l'entrainer dans regliM'; tûtH

teurt< efforts sont vains it<nc peuvent te faire avancer d'un
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inondés de sueur ;hu seul ne donne aucun

!ij!ne'!c fnti~ue ni de peine; et pourtant il y avait quatre

~mainesqu'i! n'avait ni bu ni manpe. C'était la veille de

laMe du saint; mais elle commençait déjà le soir. Le

cMt~tan était présent avec beaucoup de moines. Quand il

nt ce dont il s'agissait, il dit a ses soldats Au secours

carc'est vraiment un prodige qu'un seul soit plus fort que

tant d'hommes. Tous, joignant donc leurs efforts, par-

rifn))ent enfin à amener !e possédé dans t'élise, au mo-

ment oh l'on chantait le rdpons de saint Preeordius. t!8

['étcadcnt par terre devant l'autel malgré lui, et, le tenant

sous les pieds, ils rengagent a invoquer Dieu et le saint.

Apr~sêtre rcst~ quelque temps dans cette position, et avant

la En du répons, H demande & un frère son cierge. On le

lui donne, et on le conduit aussitôt au tombeau du Mint.

LAil s'cndut't uientôt, et & son revoit il demande à manger.

un!d apporte du pain et du vin il man~e et boit; puis

s'cndwt, et reste ainsi toute la nuit, et le lendemain se

n'vcine guéri, (.~c~a ~H< fchr.) ~oua tisons dans la vie

de saint Hypacc qu'on amena un possède d'une telle force

que dix hommes ne pouvaient le tenir, t'u jour que les

moine'! faisaient ta sieste, il sni-it un banc pour les tuer

tous pendant qu'ils étaient endormis. Heureusement l'un

dcMs'€vci!!a;et tous tes moines ensemble, au nombre

de trente-six, purent, quountea~cc beaucoup de peine, le

prendre et te tk'r. L'un d'eux y perdit un doigt.

Ce qui dans tous ces < as s'applique au système tout en-

tier des organes du motm'mcnt s'applique aussi souvent

:t certains organes particuliers
du même système. Ainsi,

on amena a Vattombreusc une jeune fille de sept ans qui

étaitpossédée. !.a puissance du démon se faisait sentir par-

ticutit'retnt'nt dans sa t~te; et <'I!c était t<)equc cette en-

fant dcptacait au'c sa tt'te d'cuormps pierres, et qu'u') jour
rt)e rcmersa tous les bomm') qui s'étaient assi< autour

J\']))' sur !c tuinbcau de saint nna!hrrt, pour t'entp~cher

f!cs'<'chnppt'r. Pui'< ('<' «ejetft <'n ha<, tançant ontour
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Ant.Stav.

d'elle des regards menaçants, les yeux ennammét, les

cheveux hérisses, la bouche écumante, la poitrine déchi-

rée, et provoquant à la lutte, tantôt chacun des assistants,

tantôt tous ensemble. Le prêtre qui raconte ce fait fit snr

elle !p signe de la croix avec le bras du saint, et elle devint

plus tranqnine. Comme on sonnait !?!~M.<, le démon la

quitta au premier son de la cloche, en jetant un cri épou-

Ytmtab!e(Hicr. Radiol., p. 4t3.) L'an t44.t, AntoineStav

qui était {Mssedé fut amené au tombeau de sainte Hose de

Viterbe. Tl y fut tourmenté d'une manière extrême, et onM

put parvenir à lui faire voir le corps de la sainte ni à lui

faire boire de t'eau qui avait touché celui-ci. On lui ouvrit

les d~ats avec un bAton plus gros que le doigt, Il le bn?t

trois fois en le mordant, et en criant Ma~enr a nous!

nous descendons dans t'abîme. (~c<OHF~ sept.) J)'-
rômc de Radiolo raconte qu une possédée que t'on condob

sait à VaHombreusp mordit la tête de celui qui la descen-

dait du mulet, avec une telle ~ioicnce qu'on ne put lui

arracher sa proie que par le sipnc de la croix.

Dans les faits que nous menons de raconter, lorsqo it

e~t question de dix, vingt hommes, etc., ce nombre n'm*

diquc pas un rapport exact avec la proportion des forces

employées ou nécessaires. Dans ces scènes tumultueuses,

les hommes s'embarrassent et se gênent mutuellement, et

sont les uns ponr les autres un obstacle. Mais on ne peut

attribuer à un pur caprice le bruit et 1 émotion qui met

en mouvement des contrées entières. On sentait alors qu'on

avait affaire à une puissance inaccoutumée et la necc~ite

d'empto~ er de plus grands efforts dans un cas que dans

l'autre, pour vaincre la puissance que l'on voulait com-

battre, annonce que celle-ci ne se produit pas toujours

avec la même énergie. Cette puissance, au re~te, porte

partout un caractère identique c'est la haine et l'oppo.

sition contre t'I~U~e et contre tout ce qui est sacré. On

attache ordinairement les po.scdesat'ttnp descotonnfs,

qui, appuyées sur les fondements de t'eglise, en soutiennent



M POSSESStO!!DANSLES ORGANESBU MOUVEMENT. 349

M<Mh)b<'t-(

<)'Of)<;aM.

Une

po<<M'd<'e

de Teimst

la Mute, afin que ces paroles de Jésns.Chriat Les por<<M

de !'M/i'r K<*prd)'at<dr<Mt( point contre elle, trouvent ici

!enr application. A Orléans un possède nommé Madalbert

ayant été cucha:nc, rompt ses liens, court dans l'église de

Saint-Benoit, s'y livrant aux accès de la plus aveugle

farenr. On le saisit enûm, on l'attache à une des colonnes

de l'église, et l'on commence les exorcismes. Il devient

plus furieux encore; car le démon qui le possède s'appelle

Légion. Il se roule autour de la colonne dans d'effroyables

contorsions; mais il ne peut ébranler cette puissance de

t'ëgtise, plus forte que la sienne; car les saints combattent

contre les démons, comme nous le donne a entendre une

vision qu'eut en i 36 un Prieur de Juliers, nomme Peter,

qui vit dans une extase des anges tenant l'étendard de la

Croix. Puis les démons accouraient et jetaient contre cet

étendard des lances de feu mais losanges leur renvoyaient

de~ traits ennammes qui éteignaient leurs feux. Il en fut

ainsi dans ce ca~, et le possède fut délivré. (.4c<. ~nnc(., 20

mart.)

La même puissance, qui détourne du bien et pousse au

mat, peut aussi arrêter le penchant vers le bien et l'horreur

du niai, et comprimer ainsi dans l'homme tous les bons

ctfments qu'il possède. L'an !327, une possédée fut guérie

àTcimst, près du tombeau de sainte Amalberge. Voulant
s'en aller au bout de quarante jours, elle entra dans la cha-

pdte de la sainte pour prier; mais lorsque, âpres avoir fi!)!

sa prière, eUe voulut se retirer, cHe tomba à terre comme

une pierre; tous ses membres furent liés, et elle resta

muftie et les yeux fermés comme une morte. Lorsqu'elle

fut guérie, elle fit v<EUde se consacrer pour toute sa vie au

service de sainte Amalbergc, en restant près de son tom-

beau pour recevoir les offrandes des étrangers. Elle fut

rcfoe dans ta maison des béguines, et la un grand nombre

de personnes purent voir que, toutes les foisqu\c prenait

la résolution de s'en retourner, elle ctait renversée par

terre, et restait immobile, comme si elle eût rendu le der-
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nier soupir; de sorte que quatre hommes des plus vigou*

reux ne pouvaient !a relever. Ceci arriva plus de soixante

fois, et elle recouvrait l'usage de ses membres dès qu'elle

se repentait du dessein qu'elle avait formé. H arriva même

quelquefois qu'elle ne put sortir de !a chapelle pendNt

deux jours et deux nuits, parce que son cccur endurci

sistait dans sa résolution. Sa mère uffirma devant plusieurs

témoins qu'elle avait voué sa fille, corps et âme, à Miat<

Amalbergc dans sa jeunesse. (~c<<î~aHc< t0jul.)0a

pourrait être surpris de voir ici le démon produire des

effets contraires à sa nature mais cette particularité peut

s'expliquer par le voeu que la reconnaissance avait inspiK

à cette jeune fille après sa guérison. Le démon, que ce Ma

avait éloigné d'elle, reprenait en quoique sorte les droits

qu'il avait usurpés sur cette jeune nt!e des que ccUc-ti

chancdait dans sa résolution. Toutefois il est vrai qm

presque toujours le démon agit dans son intérêt, et qo'it ?

contribue à la gtuire de Dieu que d'une manière indirecte

et contre son gré, comme on le verra par les exempte.

suivante.

L'an t660, un prêtre vint réclamer les secours de Br<t.

gnou. Toutes les fois qu'il voûtait dire la messe, son imagt-

nation était troublée de mille fantômes. Sa tête était appe-

santie, ses bras et ses mains étaient si faibles et si roi<!a

qu'il ne peinait qu'avec une peine extrême élever la sainte

hostie et le ca!icc. A peine Brognoli se fut.it mis à t'o'utK

que !e démon cria qu'il voulait tuer le pn'trc, et en même

temps it s'avança contre lui les poings fermes; il n'osi

toutefois le toucher, et ne put lui faire aucun uial, quoi-

qu'il essayât de l'etrangh'r aver la ceinture qu'il portait

autour des reius. Sur l'ordre de Ï!ro~noU, il fut obligé de

s'agenouiller devant te Provinciat et tout le couvent, df

courber la <<te jusqu'à terre, d'ùter la ceinture du cou de

ce prêtre, et de le quitter eufin pour toujours. (.t~M*

con, disput. 3, n° 584.) Le démon saisissait souvent il la

gorge la bienheureuse Humitiana de Lcrchi&, comme pouï
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Un possédé

(tuMp~r
Mttttt;[rith.

J'étrangler. Ke pouvant y réussir, il lui liait les mains et

les pieds,
de sorte qu'elle ne pouvait ni se tenir debout ni

se mouvoir et qu'elle semblait vètuc d'une robe de plomb.

Sielle avait le temps de se prémunir du signe de la croix

elle pouvait étoigner d'elle le démon; sinon, elle devait

~'tLandonncr avec patience à ta volonté de Dieu. (~c(.

.<!<!M<tt) mai.)

Catts lu nord de l'Angleterre vivait un pauvre homme

qui, ne pouvant supporter son indigence, mait imploré lc

MMurs du démon. Plus tard, repentant de sou crime, it

découvrit à uu ami sa triste position et le bon propos qu'il

avait forme. Le démon lui apparut alors sous une forme

qui lui était bien connue, tui reprocha sa trahison, et k'

menaça des plus terribles châtiments s'it persévérait dans

bondessein, (~ct homme, ayant ob~eneque le démon ne

discernait tes pensee-i de son <'<ur que torsfm'il tes mani-

festait par quelque signe c~tericu~ lui pacha pendant qud-

que temps son repentir et sou propos, et prit hecrctcment

kchpmin qui conduisait a i'ennitage de saint Urich. lequel

menait la vie solitaire à Halesburg, à trente rniHes d'E\-

Msto. Il était arrivé au ruisseau qui coule près de Hate)!-

burg. lorsque le démon he précipita sur lui au milieu de

l'eau, et lui dit tout en coR're Traître quel est ton des-

Miu? Tu veux renoncer il l'at!iancc que tu ai contractée

avec moi; maiK tu n'y réussiras pas, et je vais te faire

{)Wr, rn te noyant ici, la double tra!)ison que tu as com-

mis, cuutre Dieu d'abord en renonçant a lui, et contre

moi, à qui tu veux renoncer maintenant. En un'mc temps

le diable le saisit, de sorte qu'il ne pouvait ni avancer ni

~happer d'aucun côté. Pendant que ceci se passait au

milieu du ruiascau, l'homme de Dieu, te voyant dans une

YMon, appela un prêtre nomme ttritberik, et lui dit t

AUex~itc prendre uup croi\ et de t'eau bénite, et courez

~os un ttommoquc le démon tient lié au milieu du ruis-

seau. < Le prctn: accourut, Mpergea cet tMmme avec de

l'cau bénite; et aus&iMt le démon prit la fuite, et cet
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homme put aller trouver le saint. Mais le diable le suivait

de loin et lui prit la main gauche. L'homme avertit au&<

tût le saint, qui lui prit la main droite. Le diable le tirait

de toute sa force mais Ulrich, le tenant d'une main, lui

aspergeait de l'autre le visage d'eau bénite il chassa ainsi

le diable de sa cellule. Cet homme repentant, et ayant fait

une bonne confession vit dans l'hostie, pendant qu'on lui

donnait la sainte communion, le corps de Xotre-Scigmur

sous une forme sensible. Le saint lui ayant demandé s'i) it

croyait de tout son cœur, il répondit Oh oui, je crois;

car, quoique misérable et pécheur, je vois en vos mains le

corps et le sang de mon maître. Que Dieu soit Mni,

répondit le saint; prions-le donc que vous soyez digne de

le recevoir sous la forme ordinaire. La chose eut lieu en

cff~'t, et le saint renvoya cet homme fortifié dans la foi.

(Act. Sanct., 20 fcbr.)

CMAMfREXVitt.

Ath'rttMn dans la constitution et les ~mtit~ du ~tt~tne moteur. La p<M-

~f~ion c)tM((e quelquefois te ccntrf de gravité, !a direction dM courmt!

vitanï, tubttitnc h paafhc à la droite, le bM au haut. Ces <'titt« eh)*

pwUcrt ont pour cause phy~qoc une itération profonde da f~thM

nerveux. SoajdMM <')ttrMtdm!t!re du tyeteme mutcutairo dans la p'<'

~efMon.

Si la possession peut modiCer dans leur intensité !(s

divers systèmes de t'organisme qui servent d'instruments

à la volonté pour exécuter ses ordres; si elle peut, par

une surexcitation diabolique, développer leur énergie M

dcta dm bm'ucs naturelles, ou l'affaiblir, au contraire, de

manière u les rendre UMpu~santa, eUe peut aussi en aHfKr

la constitution et !es quatitcs, et en troubler ainsi les di-

~efhes fonctious. Cette altération se manifeste ordmaire-

ment par des crampes et des convulsions plus ou moins
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violentes, qui portent dans l'organisme une perturbation

profonde, y effacent plus ou moins l'image de Dieu, et ren-

versent jusqu'à un certain degré l'ordre que sa providence

y a établi. Lorsque cet ordre est intact, l'homme porte

avec une sorte de ncrtc la t~te en haut, comme pour rece-

voir d une manière plus prochaine les influences célestes

et il foule de ses pieds la terre, comme quelque chose de

vit et qu'il doit mépriser. Aussi un des premiers carac-

t~n's de la possession est de changer cet ordre, de courber,

pour ainsi dire, la tctc de l'homme vers les régions infé-

ncorp~ et d'élever en haut ses pieds, comme pour lui faire

fouler avec dédain le ciel où sont ses espérances et sa

gloire. Nous avons aujourd'hui mcmc un exemple frappant

de cette anomalie car il existe en ce moment à Rome (t)

une possédée qui, toutes les fois que son acccs la prend, se

couche sur le dos, levant en haut les jambes. ïl e~t arrivé

même plusieurs fois qu'elle a pu se tenir tout à fait droite,

appuyée seulement sur la vertèbre du cou ou sur le crâne,

et ayant tes pieds tout &fait dressés vers le ciel.

&unt Paulin, prêchant pour la fctc de saint Félix de

Me, parte d'un possédé qui, étant saisi du démon près du

Mint, en présence de tout le peuple, se tenait la tête en

bas et les pieds en haut. Puis il ajoute Ce qu'il y eut de

plus remarquable, et ce qui témoigne d'une manière sen-

HMede la présence du saint, c'est que les vêtements de ce

possédé ne tombèrent point dans ce renversement des mem-

brM, mais gardèrent la disposition qu'ils avaient aupara-

vant, comme s'ils eussent été cottes sur son corps. Sulpice

Sfvt're, dans sou troisième dialogue sur la vie de saint

Martin, raconte un fait du même genre. Scatigcr raconte

aussi de cette sccur Kustoehic, dont nous avons parlé plus

haut, qu'un jour le démon lui arracha du gosier les saintes

pMMUcs qu'elle venait de recevoir, les pla~'a sur t'autel~

s'agenouilla trois fois devant elles, puis que, selon sa cou-

t L'auteur écrivit en tM2.

t\\ H:!
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tume, il rcnveMa le corps de cette scear en lui mettant b

tête en bas.

Ce qui produit cette anomalie, c'est incontestablement

un changement dans le centre de gravite. Dans la re~o!a-

tion do la terre, il y a deux contres de pravité, dont t'un

git dans l'intérieur de t'i terre <'np~npm<' et !'a!ttr<* dont !f

soleil. C'est le jeu mutuel do ces deux centres de praviM

qui règle et détermine tous Ici mouvements et tes oscilh.

tioHgdes forces magnetiqupa <'t électriques, centripètes ft

centrifuges et dex Huidf!! calorique et lumineux, tt v a

aussi dans la ~ie organique deux ccutres de gravité qni

semblent placés an milieu d~ tous les rayonnements. L'on

git dans le fund le ptua intime du Kysteme ~anguonnairp.

et t*aa<ra.d.)tt8 le cerveau et au milieu dusy sterne ncrveat

superiecr. C'est entre ces deux points que s'accompHt le

jeu de la vie, avec tous «t'8 mouvements, toutes ses oscilla-

tioNS, depuis la pensée la plus claire jusqu'aux rews ie'

plus obscurs, depuis les niouvemputs voiontairesctrtBe-

ehis jusqu'à ces mnu\ements invo!ontaire!< dtt somnambcti'

pendant la nuit. MaM le jeu de tous ces mouvements qui
constituent la ic se rattache par des liens intimes et mys.

térieux au mouvement dp la nature physique et extérieur,

avec cette dincrencc tmth'Ms que la créature raisonnable

peut, en abusant de na hhcrtc, se séparer juxqn'& un cer-

tain point de tordre naturetetaMide Dieu. Mais alors elle

rencontre un nutro ordre d'une nature p!uo élevée, qui

l'attire a~cc une souveraine énergie, ers lequel elle grantc

incessamment et dana lequel eUe est comme enlacée. Cet

ordre, c'est l'ordre moral. Et de même qu'elle est liée au

monde matériet par !a nécessite physique, ainsi se trouïe-

t-ettc liée au monde supérieur par une nécessite morak

Ce dernier a, comme le monde physique, deux t'entra de

gravit'* entre tpsqucts il o'-cinc pt't'petucn<'mcnt. a savoir!?Ir

bien et le mai. Chacun de ccsdeu\ ceutres screTetcM

dehors d'une manit'rc mbotique par des tendances dt-

vcrscs, car Fua tend en haut et l'autre ça bas. Ce docMc
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Etattm~
)i<'r

d'un prêtre
TivMtpn-

Mrc.

centre se retrouve dans t'être double da l'homme, qui,

placé, pour ainsi dire, entre le monde supérieur des es-

phts lumineux et le monde inférieur des esprits ténébreux,

peut tendre ta main aux uns ou aux autres, et ouvrir son

àme et son corps aux influences qui de ces deux côtés

cherchent à pénétrer en lui. tt peut se rattacher à l'un ou a

t'Mtrcdc ces deux centres de gravité du monde moral tout

dépend pour lui de la direction qu'il donne à sa volonté et

à!M efforts. Or, cette différence dans Ma tendances et ses

Mpirations M manifeste au dehors par une sorte de symbo-

lique vivante car le rhythme et l'harmonie des mouve*

ments qui constituent le jeu de la vie se conforment ordi-

MiremfM au rhythme de ces mouvements ptna intimes

dont se compose la vie morale de l'homme. Aux deux

points extrêmes de celle-ci nous trouvons l'extase et la

pension et c'est aussi dans ces deux états que cette

~mbotique s'exprime de ïa manière la plus frappante, et

que l'on peut étudier dans leurs manifestations les plus

sensibles roppoaition de cec courants contraires qui nous

emportent dans des directions si opposées.

Nous avons en ce moment soux les yeux un type rcmar-

quable de l'an de ces états c'Mt un ccc~iasiique d un

Mfactere irrcprochaNe, d'une mtetnfïcnco supérieure, dont

toute la vie s'est passée, pour ainsi dire, dans ces régions

ny~ripuses, et (lui a observé d'un œit attentif tous tes

di''<'rs phénomènes qui c'y prodaif~nt. Des sa première

jeane~M, une éruption M manifesta sur ses mains et pour

te pterir il eut recours aux bains froids de rivière. Comme

il prenait un jour son bain, la bataille de Landftbut s'engagea

tout à coup près de lui. Par suite de l'effroi dont it fut saisi,

Feruption disparut subitement. A partir de M moment, il

lui resta un malaise qui augmentait notabtemcut torsqu'it

? trouvait en pre-~ence de possèdes ou d'autres pcraonncx

attaquées de maladies mentales. La nature physique était

sïtainement pour beaucoup dans cet état. Ainsi il ne pou-

vait souffrir aucunement t'approche d'uu certain prctrc

23.



3SC LA t'OSSt~SUtS AL.TKKK LE SÏSTÈMË MUTKLK.

dont il connaissait cependant la piété, tandis que d'antre

ecclésiastiques lui faisaient du bien quand il les voyait; et

l'cvequc SaUer de Ratisbonne était celui dont la présence

lui était !<* plus agréable. S'il reçoit de quelque personne

une mauvaise inuuence, il le sent aussitôt par un certain

tiraiHcment qu'il éprouve dans le pied gauche; et Ne

part un courant qui monte vers la moelle épinière et t'occi-

put, et qui, passant par-devant, se porte sur les yeux et

sur le front. Les yeux deviennent alors rouges et cnu~

une douleur cuisante pénètre à travers tes nerfs moteurs

de la bouche, vers la M'vre supérieure et les muscles voi-

sins. de sorte qu'il peut à peine parler. Souvent le cou-

rant part du cœur, et s'dpvc ensuite des deux côtés vers

les tempes, ou semblent se former deux ouvertures.

Une paysanne qui le servait, s'étant mise au ntaprc'inB

bain, se sentit la tête tonrde, et tomba dans de violentes

convu!sions. Elle se fit mettre xnr la <~tc un morcea't de

''hair de canard. Le lendemain matin elle se trouva tuit~i,

mai!< !<' m'Tccau de chair ~tait devenu sec et ride. ~!i:<dam

t (\t)t, il devint uuic, et it en sortit um; maHeresan~mno-
lente et purutcntc. Lf pr<tre, ayant remarque la chose, es-

saya la chair de canard conuue un préservatif contre les

intlut'nces défavorables. se mit sur le creux de l'estomac

un morceau de cette chair cnvctoppc dans de ta toile. Cc

moyen lui réunit ptrhitcntent dans une circonstauce as-M

sint~uticrc. t'nc paysanne, ayant perdu son fils et le croyant

damné, vint a tui pour lui confier sa peine. La douleur

avait attërc profondetnent ses traits; et, quand cUcM

partie, il remarqua que son corps exhalait une odeur in'

supportable. C'était le morceau de chair de canard, qoi,

jeté dans t'cau, devint tout à fait noir. A partir de ce mo-

ment il continua tusa~e de ce moyen, dont il éprouva !c<

plus hcureu\ cfïrts. it attribue au même principe rcutcacitc

des anciens amulettes faits }nec de la peau dn vipère.

Cependant son mal augmentait H paraissait aroir ?!)

si~c dans les intestins de là il montait a la tcte, et abn
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ses yeux et ses joues enflaient; ses forces étaient comme

tieeset assoupies, et le malade souffrait de grandes dou-

leurs. Ce courant de bas en haut se manifestait dès qu'il

commençait a dire la messe, et il éprouvait une telle ré-

pugnance qu'il avait peine à l'achever. Il en était ainsi jus-
qu'à la consécration à partir de ce moment, un courant

contraire se manifestait, et atteignait son plus haut de~re

an moment de la communion; puis l'équilibre s établissait

entre ces deux sortes de courants, et il recouvrait la séré-

nité. Il éprouvait la m~me chose par l'usage des sacramcn-

taux, lorsque, par exemple, il faisait le signe de la croix

avec de t'eau bénite; aussi avait-it coutume de bénir tout

ce qn il prenait. Les choses en vinrent au point que ses su-

périeurs durent lui défendre tout commerce arec les possé-

dés. It ne pouvait pas même parler de ces choses sans pro-

voquer aui-sitot les courants dont nous venons de parler, M

eut enfin recours aux moyen!' physiques. et alla passer

cinqt-emaincs dans un lieu de bains ~nlfuroux. Des érup-

tions considérables parurent aux tombes et aux pieds, et

an mieux sensible se déclara, fendant sa maladie, il voyait

souvent la nuit des images et des fantômes; il entendait

frapper, donner des coups, et tout cela disparaissait avec

le signe de la croix. Tous ces symptômes disparurent, et

ne revinrent que de temps en temps, mais dans un degré

beaucoup plus faible.

t ne fois que te rapport fondsmcntat est altéré dans

l'homme, tous les autres le M'nt plus ou moins après lui.

Si ta partie supérieure du corps a, comme symbole, une

Hgnincation plus ctevee que la partie inférieure, il en est

de même du cot~ droit compare nu côte gauche ft c'est

ponr cela que tous les signes fait< au nom du Seigneur ont

un rapport avec le cote droit. A ce point de vue. la !:am'))c

dt'si~nc la misère de l'homme la droite signifie au con-

traire sa pioire future cellc-ta indique la ue pré-

i-ente, ses manx, ses foucis et ses peines; eeHe-ei ta vie

totarc et ses l)icns incomparables. Aussi 1 évangile nous
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représente tes réprouvés a la gauche et tes élus à la droite.

La gauche signifie donc les ténèbres et l'état o(t nous avoa:

été autrefois, nous, enfants de colère et de malédiction,

La droite signifie la lumière et l'état des eafahts de
Dieu,

objet de son amour et de ses miséricordes. De même dcM

que le Sauveur est descende du ciel sur la terre, et qu'it

a pass6 des Juifs aux païens, peur nous transporter des

ténctrea à ta lumière, ainsi, lorsque nous faMons le signe

de la croix nous portons la main d'abord à gauche, et (tt.

suite ù droite, pour exprimer par le nom du Saint-Esprit

t'accomplisspmpnt de cette oeuvre de miséricorde.

La droite a aussi le ranpr sur la gauche dans la 6ymboH'

que des vieux usages du droit. Dans les tribunaux romaiM,

l'accusé et son avocat étaient places a ta gauche du juge
et l'accusateur a la droite. De mctne a0i.ai, dans le droit

saxon, on prenait possession d'un objet, d'ua cheval par

exempte, eu mettant le pied droit sur le pied gauche da

cheval, et en lui prenant l'oreille droite avec la main gfm.

eue. Mais cette opposition de droite et de gauche est st)f.

tout sensible dans tes mains, dont l'action a donne na~

sance au mot allemand AandtMM~ et u ses nombreM

composés. Ce mot ne saurait ctrc mieux traduit en fran-

çais que par celui d'action, pris dans le sens te plus ë!

La main, en effet, joue le principal rôle dans cette symbo-

lique animée qui s'exprime par les gestes, et est quelque.

fois plus signuicative que la parole. Les doigt:) m~mc oat

chopan sa signification, et les Mgnt"< divers qu'ils expri-

ment ont fourni la matit're d'un ihrc imprimé Leipxit;ft

Kisenach en J 757, sous ce titre 7raW < doigts, de /<'HM

~bHC«OH~ et de leur <t~t))/!fa<<oM <«)6o<t~«<

Les quatre points cardinaux ont auMi une signiCcatioa

mystique, dont on trouve des trar<~ dans les livres sain!

dans les ouvrages des Pères et dans ph~icurs nsapt". de t'K'

ptise. Saint Ambroisc expliquant le chapitre Vt du pM-

phctc Amos, dit Dons tes nn Btt'rfs, uous renonce

d'abord il c"h)i qui <*stdans t'nccidcnt, t't no))'' mour~tx
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M4<t<*f<tM
Uc'ict.

<.a nous-mêmes et au p~che puis tournés vers l'Orteat,

nous faisons un pacte avec le soleil de justice, et nous

promettons de le servir, e Or, tous ces rapports, qui

ontun~ndementrée! damt la caturc dcs<:hos<a<, et qui

s'cxprhnent au dehors par divers symbot~, le démon les

change et les altère d'une manière plus oa moina profonde

dans h possession, conservant ainsi jusque dans tes moin-

dres détails ce caractère d opposition qui lui a fait donner

dans ics fi~rps saints te nom de fonfradtcfeMr ou d'adver-

M!re, parce que toute son occupation est de contredire

a'u~rc de Dieu, et de chercher à bouteverKr les rapports

qu'il a établis.

Kous lisons dans !a ~ie de saint Wa!stan (Act. ~Mc~,

t9jan. ) qu'on amena près de son tombeau un homme chez

qui le demoa entrait et ttortait par le petit doigt de la main

droite, t't qui fut guéri en touchant sa cMssp. On amena

dos t cgtise de Saint-Pfocopc un homme poi-scde do dé-

mon et qui ne pouvait se tenir ni debout ni assis, ni

marcher ni rester tranquille. Ln entrant dans l'cguM, il

étendit les bras comme pour volfr puis, poussant des cris

terrib!cs, il allait a reculons, courant ainsi autour de;l'église

Mns se reposer. Le jour de la fête du sainte il entendit la

me&sc a son tombeau, et fut delhrë. ( ~c«t ~aHC< 4 jul.)
t uc vieille femme \int à TaUombreuse dans un état de fu-

reur telle qu'on ne pouvait la tenir. L'cxorcf'me augmen-

tait plutôt les forces du démon qui lit possédait <~)'it Ut* tes

diminuait; de aorte que les mûmes cffra~e~ rpaHncercat à

l'exorciser da~anta~e. Des lors elle se mit il tourner eh

cercle en poussant
d'affreux rugissements. 1.'abbé ordonna

à t ua des fn'rcs df l'exnrci.cr jusqu a ceque l'esprit mau-

tais fût chasse. Les exorcismes furent continues au point

de fatiguer et cenx qui tes pratiquaient et cette qui les

subissait, et le démon dut enfin céder la place.

Ces chse~ diaboliques s'annoncent queiqucfuis par dea

crampe:, et des tremblements qui parcourent l'organisme

tout entier, et i'ebrnntent jusque dans son fond. Lan t<t0~
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une femme nommée Madeleine Lieder, de ~ewenhurg,

Saxe, fut possédée du démon. Quelquefois elle était en.

roulée comme une pelote, de sorte que sa tête touchait ses

genoux, et qu'elle ne pouvait remuer aucun membre; pub,

dans cette position, elle était jetée en l'air d'une mani~

meompréhenMhte. D'autres fois elle se tenait snr tes talons;

puis, se renversant en arrière, elle était jetée la tt%teet le

visage contre terre; de aorte que le dos formait avec les

pieds comme un are ou bien elle était placée sur le dos, et

tenait pendant une demi-heure ou une heure élevés en l'air

les bras et les jambes entrelacés tes uns dans les autres, de

sorte qu'on ne pouvait plus les séparer. Tantôt les yeux lui

sortaient de la tête gros comme des œufs de poule, et tantôt,

sa taille s'allongeant outre mesure, elle touchait de sa Mte

ie plafond. Quelquefois elle arrachait avec «ea dents de gros

morceaux de la mnraitte. D'autres fois son visage se con-

tournant regardait le dos, soit a droite, soit à gauche; sa

Mtc ballottait e~ et ta, et sa langue sortait de sa bouche

longue d'un pied et noire comme un charbon. Maix snrM

torsqu'ette voulait prononcer le nom de Jésus, elle était rm-

verséc par terre d'une manicre affreuse, et elle devenait

plus calme dès qu'eUc cessait de prier ou qu on parlait de

choses profanes. Satan dit plusieurs fois par su bouche que

Judas, Pitatc, Hërode, Faust, Scot étaient ses meitteun

amis. Souvent sa langue étaitcottée entre ses dents, et aocm)

instrument ne pouvait ta mettre en mouvement. Souvent

aussi clic était forcée dp rester assise un temps assez consi-

dérable, la bouche ouverte, hatetant comme un chien et

se mordant tes bras.

Pendant tout le temps qui s'écouta de la Chandeleur à

t'Ascension, te démon ne cessa d'inventer chaque jourquel-
que nouveau tour. Mais sa fureur scmbta augmenter du

25 avht au 7 mai. Presque tous te" jours dans l'église,

pendant le service divin. lorsque la jeune fiUe voûtait élever

les mains pour prier devant le grand autel il les lui ar-

mait tout a coup et tes serrait tettement qu'elles devenaimt
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Mires comme dans ta gangue, et dures comme de l'acier;

ft les hommes les plus forts ne pouvaient, en employant

toute leur énergie, ni les disjoindre ni même remuer un

seul doigt. Puis tout d'un coup il les séparait avec violence,

et lui tordait les bras d'une manière si affreuse qu'ils en

gardaient !e<:traces. Qne!qnefois i! !M tenait une heure de

temps an-dessus de sa tête, entrctaces l'un dans l'autre, et

il était a!ors impossible de tes abaisser. It faisait la même

chose avec t<~ jambes. Souvent il lui attachait les deux

ponf~ en forme de croix, et tes pressait si fort contre la

bouche pendant une demi-henre de temps qu'eUc ne pou-

rait respirer. Au nu!ieu de ces tourments, la jeune fille

perdait ordmairement la voix; mais elle entendait, possédait

toute sa raii-on, et témoignait par ses restes qu'elle souffrait

des dontenrs into)erab!e<<. Lorsqu'on la vovait ainsi assise

devant !e prand autct. avec tes bras et tes mains entrctaces

sur sa tête. ou qu'on l'emportait hors de t'élise, tous tes

assistants étaient saisis d'une indicible horreur. Souvent le

d'Tnon, arroadissant sa main, rendait par elle des ~ns

cnmtneceax d'nne trompette d'autres fois it poussait par

!-a!xu!che. et sans interruption pendant une heure de tctnpM,

dc<:<'ctatsdc rire affreux et moqueurs, qu'on entendait ù

plusieurs maisons de distance. (D.!?M)onoma<)f«, ?o6)'tM

<tft'ffr;t605.)
~ous tisons dans !es~f<f<ff<'s ~<t)t)~. Oseptembre, qu'un

jeune homme de Montfaucon, qui était posse(!<int il

Corne, près de Metz, où étaient !< reliques de ~int (;or-

gcn, et y resta sept jours et sept nuits, criant et tempêtant

comme un furieux. n'avait pas plus de respect pour Dieu

dans r~ti~e que dans les autr<"< lieux. Pendant le Rfr~icc

dhin. iiscmbhMtrcdoubtfr de fureur, hurtait, grinçait d~

dents!, frappait, ntordait, dtvhh'ait ceux qui lui tombaient

~nns la mnin. et crachait sur tes autels. Jctc pnr turc. il

balayait !p pav~ de rcpti~pavcc ses mains, aussi fort que si

<'))p~cu'<'nt f<~ de pierre. Pois il ~f piiait et ~'enroulait

cnmme une attf:ni!!c; dp sorte que sa tête lui pendait an bas
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des reins. C'était compassion de le voir se tourmenter lui.

même comme s'il eut été poussé par toutes les furies de

t'enfer, sans ressentir le ma! qu'il se faisait. U fut en6a

guéri le septième jour. Comme il courait autour de t'é~e

pendant la messe, il arriva a l'endroit où était le siège de

t'abhé. A ce siège ctatt Msppndae, selon !a poatNtne, snc

petite couronne d'argent avec un cierge. Il saisit le cierge,

brisa la chatne d'argent en mitic morceaux et la jeta sous

ses pieds. On la lui arracha, et il fut délivré. C'est alors

qu'il commença de sentir les douleurs que son mal lui avait

causes, ce qu'il fit assez connaitre par les plaintes et !?

gémissements qu'il poussait.

On amena un jour un possédé nommé Timothée a t'abb~

Ennera, qui gouverna de l'an t038 & t057 le couvent

d'Onnia, situé non loin de Brivie<:ca, dans ta VieUte-CMtiHe.

Le démon poussait cet homme &se frapper sans cesse h Mt<

contre la muraille. H lui en était résulté des MesanKstt~

dangereuses, où les vers s'étaient' engendrés. Kaneca 8t

sur lui le signe de la croix le démon sortit à l'instant, et

ses blessures guérirent aussitôt sans laisser de cicatrice!.

(.4c(. ~aHc< t jun. ) Tous ces états ont une base Mtn-

relle et commune, c'est-à-dire un système nerveux profon-

dément attéré. Lorsque ce système est bien constitué, il

ressemble à un navire bien b&ti et bien équipé, et muni de

tous ses agrès il obéit à la volonté du pilote qui tient le

gouvernail mais si l'équilibre est rompu, si les forces qui

résident dans ce système perdent leurs proportions, tout

chancelle autour de cette colonne qui soutient t'organistM

tout entier et qui est elle-même ébranlée, le corps ressem-

ble à un navire échoué dans la tempête, et devient la proie

des puissances étrangères (lui veulent s'emparer de tai.

Ces puis"ances peuvent ~tre naturelles, et alors elles demi-

nent et s'approprient l'organisme qui devait les dominer

au contraire. En «f 1 appropriant ainsi, elles le soumettent

à la loi de la nceessité. taquoUe ne connait point t'oppos-

tion du bien et du mal, du divin et do profane; et c'est à
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p~cMtaent
le caractère auquel on peut discerner si ces

paMsecces Kont purement naturelles, ou si elles sortent du

domaine de la nature. Si, dans les phénomènes qui M pro-

dcisent au dehors, cette opposition du bien et du mal de-

nent~nsibic, f est un signe que les puissances infernales

T ont une grande part. Souvent, comme nous l'avons dit

ptM haut, le mai est purement naturel dans ses commcnce-

DMb, et passe par une transition plus ou moins prompte

tlëtatMtaniquc. Cette transition est très-sensible dans un

fait qui nous est raconté par Fcrnéuus (de abditis rertim

CoMM, !ib. 11, cap. 6).

Un jeune homme souffrait d'une maladie qui de temps

en temps lui remuait convulsivement tantôt le bras gauche,

tantôt le droit, tantôt le doigt seulement, et qui d'autres

foisagitait si violemment le corps tout entier que quatre

hommes pouTaicht & peine le tenir. La tcte cependant, la

langue, l'esprit et tous les sens restaient libres au milieu

desplus violents accea. Il en avait dix au moins chaque

jour. Dans les intervalles, il n'éprouvait aueau mal, mais

seulement un grand épuisement. Il était impossible d'attri-

buer ces symptômes à l'epitcpsic ou crut donc que c'était

une consomption de la moelle épinière. On prescrivit des

purgatifs, des frictions, des emplâtres des fomentations

dans les endroits où les nerfs prennent leur origine. Comme

tous ces moyens produisaient peu d'cuet, on provoqua des

Meurs abondantes, qui ne rcunsirent pas mieux, parce que,

ajoute le rapporteur, noua t'tions loin de la vraie cause du

mal. Vers le troisième mois, le démon se trahit; car le ma-

Me se mit a parler grec et latin, quoiqu'il ne sût ni l'un

ni l'autre. H se moqua des médecins, se vantant de les avoir

trompés. Toutes les fois que le père du malade visitait son

tits. cciui-ci criait lorsque son père était encore très-loin

Arrêtez-le, ne le laissez pas ~enir, ou bien ôtez-lui la

cfMinequ'il a au cou. Lf pcrc, en effet, portait sur lui

iima~edc l'archange saint 3!it'l)d, car il était chevalier

<!fl'ordre français qui porte ce nom. Si on parlait devant
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une pas-
6<'tëe gttëne

par saint

SMTeor

(ttHortt.

lui de choses concernant t'élise oa la piété tout Mn

corps frissonnait. Comme on lui demandait qui il était

et aa nom de qui il agissait, il répondit qu'au dedans

il y a plusieurs demeures où il se cache, passant de t'oM

à l'autre. On voit ici te développement lent et progresaf

done maladie qui, d'abord toute pbvsiqne, passe

quelque temps dans le domaine moral et à l'état diabo.

lique.

Le système moteur acquiert souvent dans la posscssN)

une souplesse extraordinaire. On amena cncua!nce à saint

Sauveur de Horta une possédée mais, maître tous )s

efforts, on ne put la faire entrer dans l'élise; cart~

démons brisèrent les liens qui la retenaient, déchirc'rmt

ses habits, et remportèrent sans qu'on put découvrir le

lieu où elle était. Le saint, étant arrive et avant su ce qui

s'était passé, dit à ces hommes qu'ils la retrouveraient

sous un tas de bois de construction. Ces hommes avaient

peine à croire qu'elle pût s'être glissée sous une ma~

de bois qui ne laissait anenn passage, et ne pouvaient ?

résoudre à le déplacer pour la chercher. Ils obéirent «'.

pendant, et la trouvant nue, placée entre deux mar'

ceau~ de bois, ils lui dirent, comme ou le leur avait rom.

mandé Le frère Sauveur vous ordonne de venir le

trouver. EUe obéit on lui mit ses vêtements, et on

t'amena devant le saint. Les démons la quittèrent avec on

prand bruit; mais el!e était extrêmement faible et pfus

morte que vive le saint lui donna à mander, et elle fat

parfaitement rétablie.

Cette souplesse du système moteur se répand qudqm'-

fois jusque dans le domaine moral, et donne au caractfK

cette ue)dhi!i<e qui porte à l'hypocrisie, et qui prend toa'

tes moyens pour arriver il son but. t.e penchant au suicide

se retrouve assez souvent aussi chcx les poi'scdc. t'M

jeune fille de Përousc veut se jeter dans le feu et dans teM:

elle a horreur de luerui~et ne peut souffrir qu'on enfa~
le sipnc sur elle. Enc fut puerie par le bienheurcu\ ('titts.
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frère mineur. (~c<ancf., 23 april.) Bocamo de Senilo

raconte qu'étant allé une fois dans une forêt avec une jeune

fille pour y chercher du bois, celle-ci, s'étant mise à chan- e

ter et à badiner avec d'autres, devint aussitôt possédée. Elle

commença tout d'un coup à bégayer, et perdit ensuite

tout à fait la voix. Étant arrivée à un ruisseau, elle voulot

s jeter, et l'on eut beaucoup de peine à la retenir; eUe

s'était in~me btpssee en se débattant contre ceux qui la

traient. Puis son visage pâlit, et elle devint froide comme

une morte. La gorge et le ventre lui enflèrent d'une ma-

nière prodigieuse; elle poussait avec cela des hurlements

affreux, et de sa bouche ouverte sa langue sortait dans

tonte sa longuenr. On lui fit le si;tue de la croix près du

tombeau de saint Amhroise, on la recommanda au saint;

etelle fut aussitôt guérie. (jMrocM~tMHc~ ~im&r. ~encn.,

f. t9.;

t n possède est amené par force au tombeau de saint

~nirinus, à Tepcrusee. tt s'arracttc des mains de ceux qui

le tenaient, et fuit dans tes nmnta~nps. t! erre comme un

~Mahoud sur tcx A!pe'< au milieu des brr~ers. Étant entre

dans une hutte, it se met devant ic feu pour réchauffer ses

mt'mbrffi eugourdis. Tout u coup il se jette au milieu des

fhmmcs, t't il n'en sort qu'avec des plaies profondes; mais

il en sort en même temps parfaitement libre, et raconte

qu'il vu le saint descendre, après quoi le démon s'était

jeté dans le feu. (~c<. ~anc< 25 mart.~ L'n enfant nommé

hcquM de Perouse et possède se jetait flans le feu, frap-

pait la terre, mordait les pierres jusquà s'arracher les

dents, se déchirait la tête de telle sorte que son corps était

tout sanglaut. Sa tangue sortait de sa bouche, et ses mem-

bres étaient tellement pelotonnés que souvent ses talons

toufhaifnt à son cou. II avait chaque jour deux accès de

cette sorte, et deux bomniM forts ne pouvaient l'empêcher

dp mordre ses Vt'tcment~. Le~ mëdet'ins tes plus cett'brcs

furent consultes, mais ne put eut rien contre ce mal. Enfin.

Guidolati, son père, s'adressa à saiutc Claire. et l'ayant
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sainte
BMtochte.

mis sur son tombeau, il obtint aussitôt la guérison de son

Ûh. (~c<aHc< t2aug.)

Les possédés abusent souvent de cette énergie do M.
tème musculaire en la tournant contre eux-mêmes,

comme cet enfant de Pérouse dont nous Tenons de pader.

Migario raconte de la bie~henmtse Enatochic que }c dé.

mon l'avait souvent blessée, et qu'une fois surtout, pm-

dant qu'elle était renfermée dans sa chambre, il prit un

couteau et lui entama fortement la chair au-dessus du

cœur. Tout ce que tes posi'edes entreprennent daM cet

état de paroxysme est attribué justement a l'esprit qui b

possède. Cpst lui qui parte par leur bouche, qui rpmM

leurs mcmhres, qui les. pousse à !-f' jeter dans le feu oa

dans l'eau. Ainsi, dans ce dernier cas, quoique ce fût

Eustochic eUe-meme qui prit le couteau et se bte~at pres-

que mortellement, eUe agissait conuMe instrument d'une

puissance étrangère, à laquelle elle ne pouvait rcsi!t(-t\

Peut-être etait-ctie en cette circonstance guidée aussi par

la penst~c confuse qn'cUe xcr\'ait par ta d'instrument pnnr

la punition du démon lui-même. Cdui-ci. selon te rappo~

de Satigario, proferait souvent d'horribles matedictiotM.

et faisait ici, comme partout, !e plus de mat qu'il pouvait.

Mais i! p!ut entin à la bonté divine, peut-être pour forti-

fier la foi d'Eustoehie, d'arrêter ce blasphémateur. Lo

jour donc qu'il était dans une fureur plus grande que de

coutume, et qu'il s'efforçait de lui faire beaucoup de mai

et de lui déchirer la chair, il commença tout a coup à haf-

ler comme s'i! eût été tourmenté d une manière affreuse.

Et ceci arrha, comme il t'avoua hii-meme. pour le panir

des blasphèmes qu'il avait si souvent vomis. Aussi fut-il

plus resenë dans la suite, et il n'osa plus blasphémer.

(Saligario, Memone dcttaf'catd EM«och«!, p. :t.)

Dans ces cas. il la mettait ordinairement nue, apfM

lui avoir arraché son scapulaire et 1 étoffe qui lui cou-

vrait la poitrine puis il lui ncrratt !a gorge comme pour

l'étrangler. C cet ce qui arriva un jour où iea soeaM do



LA MSSMi'tM: ALTÈttE LE SMTÈHE MOTM.R. 367

coawnt, entendant un bruit inaccoutumé, la trouvèrent,

aprcst'avoir longtemps cherchée, dana nne chambre fcrmcc,

qo'cn fut obligé de faire ouvrir par un serrurier. Elle était

là dans un coin, nue et presque morte. Le démon avait

Yoa!a la tuer en effet; et comme il n'avait pu y réussira

i) <ftait mis a lui mutiler la chair, ce qu'il continua de

faire jusqu'à la mort d'Eustochie. (Mcm, p. 75.) Hans tes

commcncementt de sa possession, lorsque le diable croyait

('ncore avoir sur elle une (n'ande pmMane< il disait or-

)!aci)tpu<cmcnt n soit confesseur qu'a tout prix il aurait

MNâme, à quoi te confo-scur lui répondait qu'elle appar-

tenait à Je8U!<-(~hri«t, qui t'avait rachetée df son sang.

l'ne fois. étant enfermé a~ee elle dans la salle capitulaire

il Matut lui couper la veine (lu bras a\e<' un instruntcat

tfanchant; mais mâture M!} efforts il ne put y rëus<'ir,

parce qu ettc lui échappait toujours drs qu'il levait t'iu:

tnnnmt. tt ~e mit a crier comme s'il c&t été violemment

tnurmcntc; et depuis ce tcntps il se montra moins cruet

et n'essaya plus de la Messo* mortcttcmcnt. Souvent aufsi.

tOKqn'it l'avait mutilée pendant quelque temps en lui

(amant de grandes doutenr: il s'arrêtait tout a coup

comme s'it eut craint d'aller plus loin.

~on audace diminuait chaque jour: et il avoua tui-memo

âne fois que le diable rc~scmbte il des chiens furieuï, qui,
tsi'isfs tibres, aboient t't mordent, mais qui s'adoucissent

dès qu'on tes eudmine et qu'on les frappe avec la puis-
HBcc de !Sotrc-8<'i~ncur. (cependant Kustochie ne resta

pas an seul jour sans souffrir. Pendant ton~mps, et par-

ticuticrement vers la fin de sa vie. il la piquait deux ou

trois heures de suite, de sorte qu'il lui ôtait ordinairement

dcm ou troio verres de «ang par jour. Elle trouvait nean-

moins le temps de prier beaucoup. Depuis t'Avent jusque
la ~eitte de la Purification, it tui ôtait du sang tona les

tfoMjours, et qaetqupfoitt tous !<~ joun). Mats comme etie

M! tt't's-affaiblio et plus morte que vhantc, son sang

n'était pas tres-rouge, car il lui était rettë peu de chaleur



LA MtSSESStOX ALTÈRE LE SYSTÈME MOTËCK.368

naturelle, et elle ne pouvait prendre assez de nourritare

pour se soutenir. Aussi on ne comprenait pas comment il

pouvait tirer de ce corps tant de sang et pendant si long.

temps. Si r<m avait pu réunir tout le sang qu'il lui avait

ôté dans te cours de sa vie, il {y aurait eu de quoi lui faire

nn bain pour tout son corps; mais je crois que ce fut un

bain pour son time. Dica permit que ce supplice ces~t

avec la Me de la Purification, voulant sans doute indiquer

par là que son âme était suftisammcnt purifiée. (Saligario,

tom. 1, p. 78.)

Ses accès étaient dangereux, non-seulement pour e!)f,

mais quelquefois encore pour ceux qui l'entouraient. S<m

confesseur raconte il ce propos ce qui suit Dans le temp;

qu Eustochic était encore pleine de vie, il arriva que l'es-

prit malin qui la pttsxcdait entra dans une grande fureur,

prit uu couteau à la main et parcourut lectoitrc enpoas-

sant de grands cris, de sorte que les religieuses fuyaient

où elles pouvaient. Comme j'étais occupé à entendre les

confessions, on réclama mon assistance. Maisj j'étais moi-

même trcs-cffrayc. Aprex m'être recueiltt, j'allai dimsi'c-

~ttse me prosterner devant le Saint Sacrement, et je ma-

handonnai dans mon incertitude à la volonté du Setgimr.

ruisjc sortis de l'église, et me dirigeai ~erste cloitre, où

était le démon. De:t qu'il m'aperçut, il s'avança verc moi,

en me criant Va-t en poltron. Je m'agenouillai aussi-

Mt, et lui dis Viens à moi, et exécute la volonté de Dtco.

J.e diable alors, au lieu d'avancer, meula. Voyant qae~

fureur était brisée et qu'il fuyait tout honteux, je me levai,

et lui dis Tu n'as pas eu le courage de venir et de me

faire le nial que tu méditai, quoique je t'attendisse prtt a

te laisser faire ce que Dieu te permettrait. Puisque tu fab,

je ne puis te suivre; mais je t'ordonne, au nom de !)ifu,

de venir après moi dans t'ëglise. La-dessus j'entrai dM<

l'église, et le démon y entra après moi, tenant toujours MO

couteau. Comme il n'était pas loin de moi, il me jeta Me

grosse pierre à la jambe, mais qui ne me lit aucun mal.
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!V.

On voit par cet exemple qnf tes coups du démon sont

comme ceux des esprits follets ils sont lancés avec une

grande fureur, mais ils tombent impuissants avant d'at-

tdndre lenr bat.

CHAPITREX!X.

Oaret diabolique. Comment ce ph~e<Hn''neMt fnMmnn Mï extatiques

et auï poss~d~s. Histoire de Raphact à Rimini.

Lorsque le soleil se levé sur notre horizon, la s<hc com-

mence à monter dans tes plantes avec un mouvement plus

rapide. Les animaux sentent aussi M* résiner en eux les

forcesmotrices; et, se relevant de la terre on ils sont éten-

dus, ils suivent t'iastinet qui leur tait chercher la lumière

et ~c mettent à marcher. L'oiseau, saisi par des courants

plus rapides encore, prend son voi, et suit l'astre qui lui

montre sa carrière, ït parait nature! que la nuit, qui ~er~c
tcsommcit sur tous ces royaumes de t'unis ers, y produise

aussi des phénomènes opposés à ceux qui se manifestent

pendant le jour, qu'avec elle commence dans tes plantes un

mouvement qui, allant de haut en bas, se dirige vers la

racine. et, de là, se perd dans la terre, et que tonte la ic

de ranima! se rccwiHc en quelque sorte dans sort centra,

pour lui rendre facile et le sonimcit et te repos. H en est

aiaid jusqu'à un certain puint. Toutefois, an nn!ieu de ce

recutiHetnent de tonte la nature, les fleurs de !a nuit ou-

Trfnt leurs coroUes et e\ha)ent leurs parfums. Les ani-

mam nocturnes errent ça et la sur la terre, et t'oiscau de

nuit parcourt les déserts du ciet obscurci. Dans ce bommeit

de la nature. ils sont comme ses gardiens, et font. sans !c

recours du sotci!. ce que tes autres animaux font sons sou

ianuence. Its subissent néanmoins cettc-ci, mais d'une au-

tre tnaniere; et, quoi<{u'i!s paraissent produire les ainrcs

de la nuit, ils font, dans la réalité, tes n'mrts du jour Il
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en est ainsi de toutes les oppositions, et particutiefcment

de celles qui existent dans le monde moral. Les bons, par

exemple, reçoivent les iaCuences directes des puisMMM

supérieures, et marchent vers leur but à leur suite. JLoni-

chant, en suivant sa volonté derëgtée, n'échappe pas a<M

inHuences mais il tes reçoit d'âne manière indirecte, et

les rencontre dans sa route comme des limites qui bornent

son activité. U suit en apparence
sa propre impulsion mais,

dans la réalité, il obéit a une impulsion supérieure, qui se

sert de lui comme d'un instrument négatif et qui le fottc

à accomplir le bien contre M votonM, par le mal même qu'ilil

exécute.

Il en est de même dans la sphère ou nous sommes en-

trés. Si tes saints extatiques sont comme des Heurs diurnes,

qui ne s'épanouissent qu'ù ta lumière du soleil de la grâce,

ou comme ces «iseaux qui ne volent que pendant !c jour,

tes posf-edes sont, an contraire, comme ces fteurs qui ne

s'épanouirent et ne donnent leur parfum que la nuit. Us

sont tes somnambules de l'irdrc moral, ou comme (es

oiseaux nocturnes qui ne volent que dans l'obscurité et

dont t o'i! éclaire la nuit de sa lumière douteuse. Aussi

nous offrent-its la plupart des phënomenes que nous 8Toa<.

trouver chez tes extatiques~ avec cette différence que, chez

ces derniers, tout est lumineux et dirige vers te bien, tandi!

que chez les autre'! tout est obscur, monstrueux et tend au

mal. le vol est un des phénomènes qui sont communsaux

uns et aux antres. Des faits nombreux att<~tent cette pro-

priété chex les poMedes. Ain~i, nous lisons dans la vie de

saint !)omitica qu'âne rehgietti'e nnmmee Cane~onde,

fille de I)iet)nar, chevalier de Gur!t, ctaut devenue possédée,

grimpait comme un chat sur tes toits du monastère, (.i.

5 febr.) ~aligario raconte aussi, dans la Vie de la bien-

heureuse Eustochic de Padoue, que le démon t'emporta nn

jour sur uu échafaudage trcs-t'icve. tt ne lui dit pas ce que

Satan dit au Christ après l'avoir transporte hur le haut

d'une montagne mais ce qu'il voulait c'est qu'elle lui li-
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tîAt son Ame et il la menaçait, si elle refusait de le faire, 1

de la précipiter dans un abime qui était là sous ses pieds et

qui était Fi profond qae, si le diable t'y eût jetée, la peur

sente aurait suiïl pour la tuer. < Je me dis alors, ajoute

Satigario, et je le répète encore aujourd'hui que, pour

aacnn prix, je n'aurais voulu monter sur une charpente

ami haute. Mais il parait que Dieu, quoiqu'il permit que

sKainte âme fùt ainsi tentée, vint néanmoins à son se-

cours en cette extrémité. I~e démon ne put la vaincre, et

fut obligé, à sa confusion, de la reporter en bas. La même

chose arriva souvent ici et ailleurs; de sorte qu'elle courat

une infinité de fois les plus grands dangers.

On raconte, dans la Vie de saint Théodore, que, célé-

brant un jour une fête de la sainte Vierge il Musgi. il

trouva à la porte de l'église une femme nommée Irène, qui

était possédée depuM longtemps. Ettf courut à lui en pouH-

sant des hurlements affreux, parce que la présence du
saint était un supplice pour elle, Le peuple le conjura d'a-

voir pitié de cette femme. Cependant elle fut enlevée de

terre, et emportée en l'air jnsqa'au~ galeries, les mains

liées, an milieu des cris des démons. Le saint la prit par

les cbpYenx, réprimanda le diable, et lui ordonna de sor-

tir, ce qu'il fit en rugissant. (<4..S., 22 apr.)

On rapporte, dans la Vie de «ainte Claire, qu'une femme,

Alexandrine de Fraito, au diocëM de Pérousc, fut possé-

dée d'un malin esprit. Celui-ci ta fit voter comme un oi-

seau jusqu'au haut des rochera qui s'élèvent sur te hord

du neuve. Elle put sans difficulté se suspendre o une bran-

che d'arbre très-faible et 8 y balancer en jouant. Elle per-

dit en même temps l'usage du coté gauche, et sa main de-

vint percluse à cause de ses péchés. Elle s'adre~ it la

sainte, et se repentit des fautes qu'elle ayaitcootmiscs.

Elle recouvra la santé, et le démon la quitta. S., t2

ac~.) On voit ici apparaître
la m~ne tégcretc sp~-itiquc

qaf chM !e!} extatiques; c'est qu'il y a là une puissance

!pirituptle qui ne connait point les lois de la pcsuntcur. et

2!.
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qui transporte l'être auquel ctie s'unit dans des regMK

soumises à un autre centre de gravite. Dans tons ces ca~,

c'est t'niseau de nuit qui se remue dans l'homme; aussi une

possédée, voulant exprimer à son confesseur combien elle

se sentait légère, lui disait qu'il lui semblait avoir de~ aHM

de chanYp-sonr!
Une jeune fille de Pcssiniano fut prise à VaMombreusc

de cratTtpca violentes elle était tour à tour lancée en l'air

et jetée en bas; et ceux qui la tenaient étaient cntrainH

avec elle. houche ecumait et e\ hâtait une odeur infecte;

nos tevres étaient tournées par d'horribtcs contorsions veR

la partie postérieure de la tête se!! yeux étaient enflam.

mes, et cHe res~mMait a un monstre. I~<! prêtre: après

t'avoir exorcisée too~temps, se ~'tirèrent épuisés et pour-

snnis partes dérisions du démon. Enfin, ~ers midi, un

des frères entreprit la ehosf avec 1)lus d'énergie, et le dé-

mon <-c retira. Un cordonnier de Ratisbonnc nommé Si.

~ettert. qui était possède, ayant t'lé attaché a une eotoMe

dans !p cha'nr de !~ain<-Kmmeran, tantôt Mutait autour

de cette entonne en poussant de grands cris. pendant que

les frères priaient pour lui, et tantôt était jeté à terre à la

renverse. Enfin le démon le tint en Fair jusqu'à ce que Dieu

eût exauce tes prières qu on lui adressait, et le possède rf-

tomba tout d'un coup par terre. (.1. 28 mai.) On amena

au tombeau de saint (.uittanmc, dans le couvent de ()tu<-

ton, une Espagnole du royaume de Galice, que l'Esprit

Suint avait nhandonnw et thrcp au démon. Elle était jetefa
terre. puis tancef en t air, tout cela au milieu de cris et

de ~nncrntents de dents. On voulut la traincr au tombcaa

du saint mais !c démon la rendit si pesante qu'elle r<sh

immobile comme un arbre profondement enracine dans le

sol. On parvint enfin à la trainer jusqu'au tombeau; là

elle perdit t"ut a coup la parole et fut délivrée.

SeitprracoMtc, à propos de la jeune fitte de Lc~cnberg,

le hit suivant tjC démon qui la possédait, après l'avoir

bngtctnps tourmentée, t'enleva en l'air, le 8 mars, en pré-
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sence de son médecin Kober et la jeta contre une penture

de porte, de aorte que sa tête en fut tout ensanglantée;

et la foule qui était présente tomba à genoux, invoquant

en sa faveur le secours de celui qui a foulé aux pieds le

serpent. Un magicien, t'ayant visitée, tui dit que son état

était l'effet d'un charme; que tes prières def prêtres

étaient inutiles, et qu'cHc ne pouvait être délivrée que par

un autre charme. Mais à partir de ce moment le démon la

tourmenta bien plus encore qu'auparavant, la jetant sou-

vent la tète contre terre, et la faisant ëctuncr de la bouche,

co<nmcsi elle eût eu un accès d'cpitcpsic. Les )5, !G et 17

mars, il voulut t'enlever. et l'on eut toutes tes peines du

monde a l'en empêcher. L'ne fois il lui prit son tahticr, en

fit nnc corde qu'il lui mit autour du cou, de sorte qu'il

s'en fattut très-peu qu'il ne t'etranpl&t. Le 24 mars, on la

transporta dans une autre maii-on. Là le malin esprit la

tourmenta de nouveau et le jour de l' Annonciation, pen-

dant le Mta~M~ca<, dans remise, devant une nombreuse

assistance, il l'enleva et la hatanca en t'air comme une

cloche.

On amena une possédée au tombeau de saint Ursmar.

Les ecclésiastiques la mirent dans t eau ht'nite, et com-

mencèrent tes exorcismes ntais elle fut arrachée de leurs

mains dans l'eau, et entraincc en l'air; de sorte qu its eu-

rent beaucoup de peine à la retenir en la prenant par les

talons, Ktte obtint enfin sa {îucri<-on. (~. 18 aprit.) H

en fut de même des douze posscdes que l'on présenta à

sainte Geneviève, à Paris. Connue elle priait sur eux, ils

s'ctanccrent tous en t'air; de sorte que ni leurs mains ne

touchaient le ptafuod de la chambre ni leurs pieds ne

touchaient le sol, et ils flottaient ainsi suspendus, pous-

sant des hurlements affreux, et ~c plaignant des supplices

qu'ib enduraient. La sainte, ayant fait sur eux le sitfnc de
la croix, les envoya a t cotise de Saint-ncnis ils y allèrent

ft. furent dethn" (~. 3 jau.) BcrtLf ~atona, de

G~nes. qui fut po.cdce en <2)7, était dans ses acccs
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tantôt jancef è xix comtes en l'air, tantôt jetée à terre

comme un cadavre (~. 28 jul.) Une religieuse de !\Q)'.

aie fut tourmentée pendant sept MM par trois démons, qui

ta jetaient quelquefois à trente coudées en l'air et qui

d'autres fois cherchaient à la noyer dans le puits du m<~

uastt'rf. Se'; parents, après ravoir conduite sans sncc~

aux pèlerinages tes plus célèbres, rann'nerentennnàMint

tJbatd. Les démons se mirent aussitôt à crier quits ne pou.

daient supporter le voisinage dn saint, parce qu'ils n'a*

raient point dp plus grand ennemi dans le monde. Mais on

!a conduisit ma!grc elle et des qu'elle fut arrivée les de*

mons lu quittèrent en faisant un grand bruit. Lorsqu'eUe

fut devant tf saint, on employa tous les moyens par te~queb

on peut s'assurer de la prcsencc des dOnons; et comme on

ne trouva d'eux aucune trace, elle rctonma ehezeUcca

rendant grA ces it Dieu. (A. 8.)

Le fait le plus remarquable en ce genre est celui qui

nous est raconte dans ta vie de saint Kicotas de Tolentino.

!/an HGO, i! pe passa à Rimini, dans la Itomagne, un

ornement qui fut connu de toute la ville, et remplit

d'etnnnpment tous ceux qui en furent témoins, a C'est ainsi

qu'Ambrcise de Sienne commence le récit de cette histoire.

En cette année, continue-t-il, le frère Raphaël leTcuto-

nique, de t'ordre de~ Ermites de Saint-Augustin, lequel n a-

vait pas encore reçu tes ordres et (-tait à la fleur de t'àge, fut

ho) ribtcment tourtnentc par un esprit impur qui le pos~

dait. Les autres frères vnuturent repandn'sur lui de i'paa

bénite; nmix il s'y opno'-a en dilltlnt Aquoi peut me~rw

cette eau dont voua ne cesse:! de m'aMper~er? tt y a déjà plus

de ~ingt jours-qu'eHe est bonite: et vous savex biett qu'oUc

doit t'être de nouveau tous tpx dimanches. <' Le Prieur, le

voyant ainsi en butte aux fureurs du démon, eut pitié de

lui, et !e fit coucher dans son lit, espérant qu'il pourrait

trouv cr quetquc rcp< parce que le diabtc avait semMe

jn!-quc-!a n'avoir aucun pouvoir sur lui en sa pr~encf.

Mnix tantct ou frappait n sa porte, et une voix imitant
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M))e de l'homme tui criait Dieu soit loué, vénérable

Prifur; quelqu'un vous attend it la porte, allez donc le

tKnvfr. S'il y allait, le démon tombait sur le pauvre

M'rc, et le traitait & M gui~e, ce qui fortina les conjec-

ture! qu'on avait Mtea auparavant. Tantôt c'était un va-

carme inouï et de<<cria d'une force incroyable. Le Prieur

fit donc pnchainer le frère mais il bri-a ses cha!np3 avec

la plus grande facilita; et toutes les foM qu'il se trouvait

seul il ptatt battn de la manict'c la plus horrible, de sorte

qa'i! cott«crvait & peine un souffle de vie. Les damons le

trônaient aussi qup!qupfois'-ur une {toutreda dortoir, et

le tançaient en l'air d'un pignon de !a tnaison à l'autre.

Le Frieur le fit enfermer, ticr avec des chaînes dans un

cachot obscur; mais il rompit encore ses liens, et passa

<:ms diutcntM a travers une priUe et des ouvertures par

!~qnc!!cs un homme n'aurait jamais pu passer dans le

Mnrs ordinaire des ehotei!.

Tout cela excita davantage encore la compassion du

Prieur. Comme on avait remarqué que les démons, dès

qcc la etot'he sonnait, perdaient !c pouvoir de le tour-

menter, il iit sonner à cause <h' lui les Matines longtemps

amut minuit. La chose réussit pendant quelques nuits;

mais bientôt te*; demout, venant avant minuit, en~portè-

rent !e pauvre frère au haut de la tour, le placèrent xur

la cioche qu'on devait sonner, et l'y affermirent avec nn

{"'ids tre<<ourd. Lorsque le sacristain vint pour sonner

tf<Matines, H ne put v parvenir. Les frère*' accoururent,

et p~itvt'rent de sonner, mais la chose ne leur réussit pas

davantage. On courut donc à la voûte de l'église, pour

rnir doù venait t'ohstacle, et l'on aperçut le frère qui

regardait par !a fettctre de la tour, et qui riait tout haut.

-En vérité, cria-t-il au Mcrit.httn, taa<< bien fait de ne

pa'' monter tout de suite puur voir ce qui empêchait la

corde de la cloche de rcinucr, car je t'aurais jeté par la

fmctre, et t'aurais fait faire ai)i!'i un joli saut. Tu veux
MMnpr !es ~ïotincsquoiqu'i! ne soit pas encore temps. On
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le vit plusieurs fois emporta en l'air; et ordinairement le

soir les démons, après t'avoir horriblement maltraité 1 te

traînaient à demi mort sur le toit du dortoir, en pr~en~

du peuple de Rimini assemblé. Quelquefois aussi itD'ndait

par la bouche nue si grande quantité de charbons qu'on

aurait pu en remplir une grande chaudière, t~ne Mt enfin

les démons remportèrent jusqu'au haut de la tour, pour

le jeter de là en bas. Les frères et le peuple, qui regar-

daient d'eu bas ce qui se passait, lui crieront de se rccom.

mander à saint Picotas de Tolentino, pour iequct en avait

une grande dévotion dans la cille. tl reçut aussitôt le se-

cours d'en haut. Sa langue fut détiée, de sorte qu'il put

parler et crier à haute voi\ saint Xicotas, saint Picotas,

sccourcz-tuoi. Ou vit alors entre tes mains comme un

bâton trt-s-briHant. Le saint le descendit comme avec les

mains dans tfgtisc,oH it entonna devant l'autel du Saint

Sacremott le rc /~Mnt, que les frères continuèrent après

lui. »

Tel est te récit d'Ambroice, dans la Vie de saint Xico!a!t,

qu'il a écrite en italien. Sardinius, qui ta traduite âpre!! tai

en latin, ajoute à la fin que le vénérante Archange de Ri-

mini, qui ctait alors Prieur du couvent, vit encore; maM

que t <'ffroi que lui a cauf-é cet événement t'a tellement

vieilli qu'il semble avoir vingt ans de plus qu'il atteste

encore aujourd'hui la vérité de cette histoire que pour

lui il affirme en conscience qu'il connait ce Prieur, et

quH a souvent entendu dp sa bouche ces faits, dont il

avait cté témoin oculaire que ce Prieur avait fait dciisi.

ner sur parchemin toute cette histoire, et qu'il la mon-

trait volontiers à chacun; que d'aittt'urs toute ta vittedc

Kimini en confirmait la vérité, et qu'elle avait été visible

pour tous. Xacconius, dans sa Vie de saint Xicotas, ra-

conte le même fait, et ajoute qu'à partir de ce moment

le possédé fut délivré.
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CHAPITRE XX.

Des effets de )a pMMMton dans tes régions tn~rteuret du corps et dtM

les organes de ta nutrition. Comment elle ~tpre les fonctionsde ces

organes.Let peMed~ Mntent une faim que rifn ne peut MtMMer. Ils

dévorent tout ce qui se présente à eux. D'autres fois, ils sentent un

t!;goittprofondpnur tout aiment. De la !)nuL;h~tcnquc.

Quoique ordinairement le démon attaque d'abord les

régions intermédiaire dans t'hommp, M puissance ne se

bornf pas là mais il cherche bit-ntôt à envahir les autres

domaines de ta vie. Jusque-ta l'union entre l'homme et

le d~mon n'Mt pas encore poniptt'tf; c'est un lien qui unit

une \otonM inférieure a une <oiontc p!us forte. Mais il

ny a pas encore entre t'homme et le démon d'union vi-

tale proprement dite. Celle-ci est bien sonvent le résultat

et le complément de la première. Le démon, en effet, a

une ~ie qui lui est propre. Or, il est dans tessence même

df la vie de chercher à se communiquer et à se repro-

duire, Le démon cherche donc aussi, comme tout ce qui

vit, à pénétrer jusque dans le fond le plus intime de

!h('mu)c qui s'est abandonne a lui ou qu'une juste pcr-

mi~io!i de la Providence lui a livré pour un temps. En

fcrtu de cette force qui lui est propre, il cherche à sé-

parer en lui le bien qu il y trouve, et à donner au con-

traire au mal une nouvelle énergie. !t cherche à s'appro-

prier tous les domaines de la vie et a s'en faire en

quelque sorte des instrument!! et des orprancs dont il

puisse disposer a son pré. Vous diriez une incarnation

du mauvais principe, qui, dans cette affreuse union, de-

,vient pour l'organisme humain comme le principe et le

terme de tous ses mouvements, Je corps, en ces circons-

tances, appartient moins à t homme qu'à cette puissance

invisible et mauvaise qui s'est emparée de lui, et qui en

dispose à son pré.

Le dtmou, comme nous l'avons déjà dit, n'appartient

point à l'ordre des natures composeca. Sa vie est renfer-
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mec, il e'.t ~rai, dans nnc sphère detcrn)!t!ce: car il n'y
a que t'être de !)ieu qui soit t'être pur et simple, sans

aucun mêlante de n"n*etre; et chaque créature doit

se tenir dans te Ct'rcie que Dieu lui a tracé, flottant pcr-

petuettcmcnt en quelque sorte entre t'être et le non-etfc.

Cependant, quoique !e démon soit muni de pnisMnM

vitales, de même que tous les êtres chants, <'e!)ps-ci ma~

quent de cette plasticité qnc possèdent les natures com-

posées, et qui leur permet de pénétrer dans la matH'M,

et de s'en faire un corps qn'eHes animent. ï! ne peut d<mc

se former un corps qui lui «fit propre, et pénétrer aitbi

dans le domaine des natures organiques. lui faut pour

cela le seenars d'une nature compo-'ee, qui, s'animant 4

lui, lui serve d'interntediaire entre lui et la nature cuM.

riearp, et détermine ses relations avec elle. Maix pour

que sa vie puisse s'unir à la vie de cet être compose, il

doit y avoir entre eux deux une harmonie et comme

une certaine affinité qui est produite par le peehd, à

moins que !a pnssetsion ne soit l'effet d'une pprmiMca

8pe(ia!e de Dieu. t-c pèche, qui a introduit dim« Mmmmt'

!a mort, par laquelle le principe vitat se sépare du corps

qu'il anime. le pech~ a rendu po~ibte Funion de ce m~M

corps avec les puissances infcrnatcs. En effet, la jouii-Mcœ
du fruit défendu, que te démon présenta & notre pfemiff

père, a comme empoisonne la vie de l'homme ici-bas, et

produit entre lui et le démon, principe de cette contagion,

une certaine conformité qui rend leur union possible en

certains caa. Le péché a ouvert pour ainsi dire au fond

même de notre vie une source empoisonnée, dont le d<*

mon s'empare dans la pasM'ssion. qu'it développe, et dont

il infecte toutes tes puissances. la possession, comide~

dans son côté extérieur, est donc une véritable maladie,

une maladie diabolique, dans laquelle le corps humain est

snnmis au démon, et iui sert en qudque sorte d'organe. On

a remttrqu~ que les souillures de toute sorte, que ies tiern

ou se tn'uvcnt d~t matières en putréfaction, que tes marais
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d'où ~Mhatcnt des tniMmcs pestilentiels Font dans un cer-

tain rapport avec tes pu~sanceii infernatca. La malpropreté,

tout ce qui dans le corps s'écarte de la mesure et en trou"

ble l'harmonie favorise t'opcrittiou du démon.

Les puissances infernales peuvent s'emparer de l'homme

mit par le dehors. soit par le dedans. Dans te premier cas,

d!M pénètrent ordinairement dans !'<trganMmp par lex in-

testins inférieurs ou par le système ganglionnaire, puis par

les iotestins aupéripum et les poumons. La possession se

manifeste trcs-sonvcnt par des crampes dans la gorge et !e

cosifr, et il semble que te démon va étrangler ceux qu'il

po~Me de cette manière. La jeune fille du HeUcgpnstadt,

que le démon tfansportatt sur les arbres du jardin, <!tait

{Ottrent étendue sur MtcriM, le cou tordu, comme pr~s d <

tM ctranptec. (~c(n Sanct., 5 jun.) Deux béguines belges

ayant été posafdées du démon eu mangeant OHO pomme,

leur corps cnQa tellement que leur cou devint plus gros que

la tctc. Un prêtre de Teimst mit son étole au cou de l'une

d'elles, en disant « Sortez de ce lieu. Les démons criè-

rent Le passage est trop étroit pour nous. Le prêtre

ayant ôtu son ctote, un des deux démons sortit aussitôt.

(J6M., tOjut.) Une possédée que l'on avait amenée à saint

Cbatd voulait dans Mn désespoir s'étrangler avec l'étole;

mais le prêtre, lui mettant la main au cou, conjura les dé-

mous, et elle fut délivrée. Une autre poMMtee, nommée

Anastasie, était toujours sur le point d'être étrangle par

le dcmon. L'abbë d'un monastère lui mettait son étole au-

tour du cou, et à chaque fois le démon, quittant le cou,

(bcendait dans les intestins, et quelquefois dans les eMrë*

mites du corps. Dès que t abM était son ëtote, le démon

remontait à la gorge, Irrité par tes exorcifmes, il lui faisait

en<!t'r te cou de telle sorte qu'elle tombait A terre, tes yeux

pnttamm~s, les lèvres scettes et ihiftcs comme uuc per-

Mttp qui va mourir. Elle fut cnnn délivrée après un long

martyre.

Nout voyons dans ces faits les exoreismes déplacer le
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point central de la possession. Celle-ci quelquefois, an lieu

de commencer par tes parties supérieures du corps, et d'd.

ler de haut en bas, commence par les régions inférieures et

remonte de bas en haut. Le démon peut pénétrer dans k

corps humain soit par la nourriture, soit par un brpt.

va~e, soit par la simple respiration, à t'aide des nerf<
ap.

partcnant à ces diverses fonctions. La possession attaque

souvent aussi les organes de la voix et ceux de la nQtnti<m.

On amena à saint Macairc un enfant possède du démon,

qui dévorait chaque jour trois métiers de pain, et buvait m

seau d'eau. Tout ce qu'il prenait était comme consume daM j

nue fournaise intérieure. I<e saint, avant chasse le démon.

permit à l'enfant de manger seulement trois livres par jour

« Me trouvant à Venise <'n <G65, raconte Brocoli, j'r
trouvai un enfant qui était possédé d'une telle faim que,

bien qu'il mangeât continuellement du matin au soir, il M

pouvait être rassasie, et maigrissait à vue d'œil. Dom Phi-

lippe Brasius me raconta le fait en présence des parents de

cet enfant. Je recommandai a ceux-ci d'avoir confiance eu

Dieu et dans le pouvoir que H~tise m'avait confié; pnK

j'ordonnai au démon de ne plus tourmenter désormais cet

enfant par la faim. Je dis ensuite a son ~rand père de lui

demander si! avait faim. L'enfant repondit que non. La-

dessus je commandai en latin au démon de tourmenter de

nouveau l'enfant par la faim. Je répétai de sept à dix fais

ces commandements contradictoires et ces questions, et tts

repouses de l'enfant se trouvaient toujours conformes anï

ordres que j'avais donnés. Je commandai enfin au d~mon de

laisser désormais l'enfant tranquille, et, avec le secours de

Dieu, il fut entit'rcment guéri, (..i/cjctcacoM, disp. 2.)

Saint Paulin parle aussi d'un possède qui non-scuicmmt

consommait une grande quantité de nourriture, mais qui

volait les poules de ses voisins, et les dévorait crocs avec

les plumes. Dans la faim qui le tourmentait, il s'attaquait

même au~ cadavres des morts; il rongeait les os, et arrachait

nox chiens les restes d<*a aMuuau\ t'rcves. On attribue ordi-
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miïfmcnt ces phénomènes à uue maladie naturelle que l'on

appelle
faim de loup. Il est incontestable, en effet, qu'ils

ont un fondement naturel, comme tous tes autres phéno-

mènes de ce genre; mais il n'est pas moins certain qu'ils ont

aussi quelquefois un côtécxtranaturel; et ce qui le prouve

c'est que dans les cas dont il vient d être question ils dis-

paraissaient
et se reproduisaient de non\ eau, conformément

a un ordre supérieur. Tout ce qui s'éloigne de la mesure et

de l'ordre de la nature appartient au domaine des esprits,

soitdans le bien, soit dans le mal; car là ou la nature cesse,

dac.<ces extrêmes qui sont comme ses dernières limites, le

domaine des esprits commence. Aussi les cas que nous ve-

nons de raconter, outre leur coté naturel, avaient encore

leur côté supérieur; et sous ce rapport ils étaient soumis à

l'autorité et à la parole de l'Kgtise, et la guchson commen*

cait seulement après que If prêtre avait éloigne Hnuucnce

des mauvais esprits.

l<a pos-exsion du démon se manifeste en ce pcnre non-

"fdcment par la quantité des aliment!), nmis encore par

!('ur.<qualité-). D'abord les possèdes cessent de respecter ces

limites que la morale unpose, et qui rendent si horrible

le crime des cannibales. Aux environs de Rouen, dans un

lieu nommé Barenthir, il y avait un po&-ëde qui dévorait it

la manière des animaux toute espèce d'aliment, et qui, a ta

tin, voûtait manger aussi sa femme et ses enfants. Il fut

ga~rmu tombeau de sainte Austrebet'tf.–Bientôt tombent

ces barrières que la nature cHe même nout impose en

nons donnant une horreur involontaire pour les aliments

gâtes et corrompus. Bro~noti raconte qu'il y avait à Venise,

(ntt)<j3, u)M*jeutM' veuve possédée du démon, qui nf! se

nourrissait que d oeufs pourris elle en mangeait plus de

soixante-dix par jour. Malgré cela, elle était presse et grasse.

Il chassa d'elle le démon qui la possédait; et, depuis ce

temps, elle mangea comme le reste de ba iamitle. ~nca-

~M. disp. 2.) L'appt'tit dëregif produit par la possession

\a plus loin encore, et s étt'nd a tout ce qui peut être ingéré
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dans l'estomac. Du temps de sainte Colette, il y avait4aM

un cloître une religieuse possédée de démon, qui Be poaraH

être ni tenue ni liée. Elle mangeait et buvait tout ce qd

lui tombait sous la main; de gros morceaux de bois, des

pierres, des écorces de noix, des noyaux de prîmes et je

certes, et tout cela en grandes quantités. (~Sattd..

6 mart.) L'an 1653, on homme du diocèse de BerpuMht

amené par sa femme à Brognoli. II était maigre et pA!e, a

souffrait beaucoup de l'estomac et en d'autres parties da

corps. Sa femme raconta à Brognoli qu'il ne voulait msagn

que de la terre et du charbon, et que, dans l'espace d'nn

mois, il avait dévore un grand sac de charbon. Il coaCnM

lui-même le témoignage de sa femme, ajoutant qu'il troa-

vait plus de poût à manger du charbon et de la terre que

dans les atiments les plus recherchés. Il fut, avec le M-

cours de Dieu, délivre de ce supplice. (Alex., disp. 2.)

Dans tous ces exemples, l'appétit des aliments, sorti de M!

bornes naturelles, erre dans tous les domaines de la aatOK

pour s'y assouvir.

D'autres foia, au contraire, l'homme possède du démon

perd toute espèce de goût pour la nourriture, et ne peat

plus supporter aucun aliment. Cet état est «cuvent pfK~M

par une horreur invincible pour tout commerce avec le3

autres hommes. tJn homme des environs de ttcrpame ra-

conta ù Brognoli que, pendant deux ans, il avait été tour-

menté par le démon, qui le forçait & fuir la société des

hommes et a se cacher dans les hois. tl quitta la noit sa

maison, au mois de novembre !M&, et se cacha dans me

caverne. Là il resta seize jours sans manger; et, pendant

tout ce temjM, il ne prit que deux fois un peu d'eau au fond

d'une citerne. Puis il erra à travers les forets {<la manière

des bêtes sauvages, restant toujours caché le jour dam

caverne. Enfin, avec le secours de Dieu, il commt'nça 0 se

rcconnaitrc pour un hon!mc; puis, s'étant mis à prier,
il

rentra dans sa famille et mangea comme les autre. Mais

dans l'année )667 il se remit à courir à travers les bois,
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rMta vingt-quatre jouM caché «ans boire ni manger; et ses

CB&nta, l'ayant trouvé dans uue <'aveme, l'amenèrent à

Bfogttoli, qui leguéritaprcs l'avoirexorcisé. (~{e.B., disp. 2,

n" 274.)~elquefois,
dans la possession, ce dégoût pour

la nourriture est périodique et réglé. C'est ainsi que nous

H<oMde Catherine 8omnoata, qui ~tait possédée de sept

damons, que ceux-ci bien souvent ne lui taissaicnt prendre

aucune nourriture pendant deax, ou quatre, ou même

qnetquefois sept jours; ou Mcn ils ne Ini permettaient pas

degarder la nourriture qu'elle avait pri!ie. (A. t4 sept.)

tJa antre possède fut amené dans l'église de Saint-Benoît à

Orléans, Son visage était pAtc, ~es yeux enuammës iancaient

des regards sauvages. On ne pouvait le voir sans horreur.

il n avait coutume do mander que tous tes trois jours. Quel-

quefois il ne prenait que de t eau et quand elle était exor-

ciseo il ne la buvait que par force, en poussant des cris et

se tordant te~ membres. D'autres fois. au contraire, il dé-

Torait ta ~iaude avec 1 avidité d'un chien.–Saint Prospcr

d Aquihiinc parle aussi d'une jeune fille possédée du dé-

mon qui passa soixante-dix jours saus manger. Maigre cela

elle ne maigrissait pas, parce que tous les jours a minuit

un okeau lui apportait m~terieuscment une nourriture

inconnue.

Les fonctions des organes de la nutrition sont quoique-

fois profondément attérecs dans les possèdes, et ces altéra-

tioM se maHi~stcnt jpar des crampes ~iolcates qui indi-

quent ju~u'a quel point le svgtftnc musculaire est affecté.

La boule hystérique est un phéoomeue fréquent dans la

pMse~ion. Une jeune fille de la vaMce de Co!epino avait

tous les membres du corps lies et contractés, Elle avait dans

1 oesophage la sensation d'une boule qui tantôt montait jus-
qu'à sa porge, et tantôt descendait dans l'estomac. Son

visage était d'un jaune cendré. et elle ressentait une pe-

Mntcur et de grandes douleurs dans la tt'te. Tous les remè-

des qu'elle avait employa avaient ét~ inutiles, et comme

on apercevait en elte des traces de possession, Brognoli
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eut recours aux moyens surnaturels et la guérit. (~fM.,

vol. tï, n* 429.) La même chose arriva & un homme dtM

la même année. Il avait aussi le sentiment d'une boule dt)t;

t'œsophage. De plus il souffrait des reins et de crampes dam

les intestins. H sentait souvent comme un vent froid qui lui

passait par le corps à pinsienrs rppn~f!, partieatiercmcnt

lorsqu'il restait à l'église pour y prier. D eut recouM aoa

médecin peu habile, qui lui donna d'abord de la gratiote,

et puis de l'herbe appelée c<ïMp«<)a, mais dans une telle

quantité qu il pensa en mourir. Sa forte constitution le

sauva, mais les manx dont il souffrait reparurent. Il s'~

dressa donc à Brognoli, qui employa tes moyens surnatu-

rels. La boule semblait fuir devant le signe de la croix, et

se retirer tantôt dans une partie du corps, tantôt dans une

autre. Les crampes se manifestèrent dans le ventre, pci"

dans les reins, et enfin dans les épaules. Les e\orcismes

et t'usapc des sacrements lui rendirent la santé. (/Mi,

n''430.) La bouic hystérique n'est pas toujours cependant

un signe de possession; elle est bien souvent le symptôme

d'une maladie puretncnt natnrette. Hro;?noti parte d'une

jeune fille qui ressentait des douleurs très-vives dans t'cs-

tomac et dans la tête, avec contraction du cœur et de t'<B-

sophage, et il loi semblait qu'une boule lui montait et

descendait dans l'estomac. Elle avait perdu l'appétit, et

ne pouvait mander qu'avec la plus grande difficulté. Ette

mM~rissait et s'affaiblissait chaque jour davantage. et sa

mélancolie augmentait dans la même mesure. Le nom de

Jésus et le signe de la croix enlevèrent les douleurs de la

t~te et de l'estomac mais le jour suivant les souffrances

reparurent, compliquées encore par la fièvre. Elle fat

guérie par un médecin auquel Brognoli lui conseilla de

s'adresser.

Cette altération dans tes fonctions doit néce~saircmcBt

avoir une grande int!u<'nfc sur la qualité de leurs pM-

duits, et particotifrement snr la salive. On a remarqué

que beaucoup de possèdes écument de la bouche comme
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des chiens enrages. Cette jeune fille, dont nous avons déjà

parlé
et que l'on amena à saint Vincent Ferrier, rendait

par la bouche et par lc nez une écume qui prenait succes-

sivement plusieurs nuances. La jeune Me de Lewenburg

crachait souvent au visage des assistants qui chantaient et

priaient pnnr elle, et sa salive était froide comme la g!a<f.

LetO mars t60a, pendant que tout le peuple criait vers

Dieu dans l'église, elle cracha vers l'autel quelque chose

qai ressemblait au liquide que lance le crapaud. Après

cela eUe devint tres-faihic, pteura, leva les mains, de-

mandant instamment sa guérison. ( D~'tKonoMawo Sei-

M.)

Dans les cas où les possédés, tourmentés par une faim

insatiable, se jettent sur les premiers objets qu'ils rencon-

trent, les substances qui ne peuvent être assimilées doi-

vent nécessairement trouver une issue dan"' qaffqucs par-

ties du corps. De la le nombre considérable d'objets de

cette nature que l'on a coutume de suspendre comme sou-

wnir aux murs des églises où la guérison s'est produite. A

Mari, au tombeau de saint Léonce, on amena une possèdes

qni avait au pied des ulcères d'où il sortait de la paille et

autres choses semblables. Catherine Mûlier de Zug rendit

cne pierre qui pesait neuf livres, et un morceau de scie

long d'un demi-pied et large d'une palme; de sorte que

les nombreux témoins qui étaient présents pouvaient à

peine en croire leurs yeux. t. ne autre possédée, dprc de

quinze ans, rendit par les yeux des écailles de poisson et

<b feuuks de cerisier. Elle rendit aussi par la bouche

trente-trois pierres, parmi lesquelles quelques-unes pe-

saient une demi-livre et d'autres jusqu'à une livre.
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CHAPITRE XXL

MoeMe de ta possession sur te !<ttme pottnonairc. Des OxomM
q'n

Mftent de ta bouche des pnMfdcs. De l'odeur dp fourrt*. Le bionhet.

MUï Jourdain. Attention do ta Ton. Des cris des animmx ~M )[:

po~ëd~

Lorsque ta possession a attaqué les rpgions les })!a<

profonde!' de la vie, elir se borne ra~ment aux ~anittiom

tt'f!q!)(' mais bientôt elle p<~nt'tre dans les poumons

qui plus que tous tes autres SYftcntes du corps, sont dans

une étroite sympathie a~ee tes organes de ht nutrition, tt

arrive utors ou que tes orgitt~ respit-atoires sont !?, (t

ncpcoTpnt ptu« accott)ptir tt'ur6 foncitons, ou que leur

acthitë <'p d~doppant outre mesure met Mt daappr la vie,

!«* forme dans tes organes comme une «orte de ~<'<m

v}ta!, <?t !a poitrine dc~init connue un <'ratt'rc d'ûtt monte

pprpctupHfhtpnt un feu dévorant. Saint Apre. ~~que tt

confcsxf-ur, se tromaht àCh<)!nn-6ur-Ssônp t!t ua jpas'

homm~ qui ~tait )fMs<!d~ et de hoMfhrd~ qui sortaimt.

conuhe d'une hnrttait<p, df<t ~fuum~s su!fur~p9. qo'il

~it de loin armer le &aittt t~ëqup. il devint furicox ,cts'

tnit à mordre tout cp qui approchait de lui. Tout tp peuple

s'enfuit; maix le positcdë courut pour se jeter sur le saint.

Cp!ui.d inarcha aat)'! crainte a M rcm'nntrc, la croix à la

mah~ et lui nrdonna de sar~tf'r. Commf la tapfaffa-

Hannncc qui s'échappait de M Houfhc touchait !t' visage du

saint, et que le pos~dc menacatt de le mordre, il lui fit
sur !a boufh~ le M~ttf de la croh: et le d(~taon, tron~aat

l'issue ft'rtn~' df ce c6tt'. sortit du corps de cet MOMmedaM

uu nu\ de A entre. (.4. A., tj sept.

rarmt toux i("< sens, Fodorat est celui qui est le plus

intin'entent tië au système rfspiratoirp. Or, si la saiutft~

se Manucste que)quetois par tmc odeur agreabic. h* dé-

sordre (}))e la possession introduit dans la Yie doit MeBia-

nitcstcr souvent aussi par des odeurs rcpoui-santc!}; et ici
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le soufre joue un rôle important. Ce phénomène est un

trait tellement caractéristique de la possession quc lorsque

tM autres signes disparaissent et que cetui-pi persiste les

hommes habites et expérimentes jugent que la possession

continue. Saint Norbert se trouvant dans le couvent de
Tivaris, au diocfsc de Soissons, ou lui amena uu possède

qu'il exorcisa aussitôt. Cetui-ci commençait déjà à parler

d'une manière sensée, et l'on pouvait le croire guéri. Déjà

les assistants rendaient grâces à Dieu: mais le saint, plus

instruit dans le discernement des esprits, s'étant approche

da malade, s'aperçut qu'il rendait par le nez Hnc odeur

M!"apportab!e. Il dit alors au\ assistants Vous Tous

trompM; le maUn esprit n est pas sorti, il se cache seule-

mcnt, dnna la crainte d'être chasse par ta puissance de

Dieu. Ce n est pas sans motif que cet homme a été thrë au

démon prions pour lui; demain peut-être Dieu aura

pitiédelui. En effet, torsqu iis furent partis, le possède

d<?nnt p)tts furieux qM'aaparaTant~ et le lendemain le saint

homme le guérit. (t''<a, c. Mn.)

Qnptquefois te~ possèdes~ au moment on ils tombent sous

ta puMsauee du démon, 'entent comme un souMe puant

qui leur arrive. Il n'est pas étonnant qu'ils rendent ensuite

la même odeur qui tes a infeetet des te commencement.

Cette odeur augmente ordittaircntpnt M chaque nouvel ac-

Ct9.L))'!<que letretijticu-'es de Kentorp furent possédées,

etk's avaient tous tes jours au moins un accès qui durait

ptuiiieut'f heures. Pendant ces paro\~sa)t"< et qudquc

temps encore après teur bouche donnait une odeur infecte.

(Wit'ruf!. de Pfa~t. ~a'm.) Lorsque les possèdes fouffrcnt

dcquctquc tnattocat, les parties de tenr corps atfcctt'M

donnent une odeur désagréable. Un possède vint Eu~u-

binmrcciamer le secours de faint Lbatd.UsnnUraitau

pied du mal appetc /ormtca, et tes ptaics qu it avait dans

cette partie du corps répandaient une tctte infection que

le pn'trp ~tienne fut obti):e de l'exorciser en ptcin air en

dctountanttc visage. (A. S., 2j tnai.) La bonne odeur m'st
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pas toujours un signe assure de sainteté; mais elle peut

être aussi une tentation du démon. Lorsque le bienhen.

reux Jourdain, générât de l'ordre des Frères Prechean,

était à Holognc, le démon donna it son corps une odeur si

délicieuse que lorsqu'il se trouvait avec d'autres pcrsonnM

il sc cachait les mains, dans la crainte qu'on ne le prit

pour un saint. Lorsqu'il tenait le calice, il répandait un tel

parfum que le couvent tout entier en était dans l'admira-

tion. Mais l'esprit de vérité ne souffrit pas que cette illu-

sion durât plus longtemps car un jour que le saint téci.

tait pendant la messe le psaume J«d<ea, DoMtne, il fat

pénétré jusqu la moelle des os de l'esprit de Dieu, et il

reconnut évidemment que ce parfum qui s'exhalait de son

corps était uu piège du démon, qui voulait lui inspirer des

pensées de vanité. A partir de cc moment, ce phénomène

disparut entièrement, it écrivit tui-m~mc le fait, et le M.

conta aux novices en présence de son bio~aphe. (rtff!, f.Y.

Les organes de la vci~sont dans un rapport intitue a~K

ceux de la respiration; aussi la possession s'étend ordinai.

rctucnt de ceux-ci aux premiers. Chaque animal a une

voixqui lui est propre, et qui est l'expression de sa nature

intime. C'est par elle et par la variété de ses modulations

que les mouvements qui agitent intérieurement son

se manifestent nu dehors; de sorte que l'ensemble decf!

modulations revote la mesure et l'étendue de chaque <'tre

en particulier. Lors donc que le démon ~'empare d'une

nature plus étcvée, qui renferme en soi, au moins fa

puissance tes types des êtres placés au-dessous d'elle dans

l'échettcdc la création, il peut bien souvent, torsqa'il

lui plait, réaliser ces types, et réduire pour ainsi dire en

acte le caractère et la nature d'un animal qui n'existait en

elle que d'une manière générale et en puissance. Ce carac-

tère 6C manifeste alors ou par les traits du visage, ou

par la voix. Celle-ci bien souvent, dans ct't état extraor-

dinaire, prend successivement le son des divers attimatm

Vous diriez que tttme, par une sorte de métcmpsycoi.e.
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parcourt tous les degré! du règne animal. C'est ce que

cou&rment ptusieurs fai~s de possession. t'n possède fut I

attacM a un pieu avec des chaines de fer, tant il était

furieux. Un grand nombre de voix différentes parlaient

par
sa bouche, comme s'il eût eu dans son corps une ar-

m<'c cntit're. Saint WuMnn s'étant approche de tui, il

trembla de tous ses membres, grinça des dents et ëcuma.

Mais!csaint, ayant prié sur lui, te guérit. (A. t9jan.)
Unp jeune fille de Rome, nobtcct riche, ayant été pos-

6~d~ du démon, on la porta cnchaincc dans l'~gHsc de

Saint-Pierre. Le:! démons faisaient entendre par sa bouche

tes i~ns les plus oppose", tantôt siMant comme des serpents,

tant<t hurlant comme des c))iens, hâtant comme des brebis

ft mugissant comme des animaux samages. La jeune fille

fut pttTie en Espagne, au tombeau de saint Gaudeoce.

S., 22 jan. ) On amena, ~eM la fin du onzième siectc,

un possédé saint rtnch, bénédictin de Ciany. Pendant

qa'i! disait la messe pour lui, le démon fit entendre par M

honrhc tant de voix différentes qu'on eût pu croire que

r~isc était remplie d'animaux. (.4.5., tOjut.) Lorsqu'on

priait sur la jeune fille de Lewenburg, dans ses accès, on

entendait sortir de son corps des voix, comme si des chats

ou des chiens se fussent battus ensemble. D'autres fois sa

TMXressemMait à celle d'un coq, et pendant tout ce temps

elle arait la bouche ouverte et ne remuait pas la tangue.

Une autre fois, le 1) mars. sa bouche s'ouvrit dans toute sa

largeur, et pendant une deMi-heure elle poussa des cris af-

freux. Le, 11 et le 12, un crucifix dans la main, elle se mit

à mugir comme un lion et comme un ours. (Z~cmoK. Seiler.)
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CHAPITREXXM.

Des efïp~ de h poMfjwn <t"n!!)c tyst~'ne de fa fiftutation. Sentn)fi)t<-

(h.')f{;i~tK'et insomnie de!!()M<ic<!t!s.Tfottt'tfs dans la ftt!))eur aniftt!
dan*'t)' cnttt~ <tc<ftuidc!. Eathire du CMp9.Trouble des organes gM'
tMt. 8tt,?tn!ttii")finn. Slinto Eu:(ofhi<

Rien souvent dans la possession le cŒnr, et par Mite

tout le système circalatoin', se trouve attaqua. Les poss<M~

ressentent alors dans cet organe des douleurs p('nt'trantf9,

des pa![)itatiot~, des fnmtpes, annonce d'une puissana'

ctrangurc (pu s'efforce dp troubler et de houleverser ror'

~anisme tout entier. Le rentre du ~stÈme circulatoire se

compose de muscles et de tissus Nerveux. Or, la même op-

position se tnatufcste dans le systen~ tout entier, qui ?

divise en ncr~ avec leurs ganglions et en tissus vcinern

avec leurs pnint'} de réunion. On distingue aussi dans la

cit'cnt;(ti')n celle du sang et ccHc du f!uide nerveux à tra-

vers tout le sy~tetnettan~innnairc: et ee<<deux mouvement!

sont tc)k'n)cnt lies ensemble que celui du fluide nerveux

suit par tout le corps ee)ui des veines, pénétrant jusque
dan:) tcsdernit'rcs profondeurs de ccUes-ci, tandis que eeHf<*

ci, de leur cot~. s'étendent jusqu'au fond le plus intime

des~aM~tions nerveux. Ces deux mouvemeuts fient attaqués

patentent dans !a posscMion, et la direction des courants

qu'ils produibentest boulcversée, comnte nous t avons vu

déjà pour tes organes de la nutrition.

Ce désordre se manifeste surtout dans te rapport du ea'nr

aux vaisseaux eapittairc' n.)M t'etat nature), tout le sys-

tème cireutatoire est intimement tic nu ea'nr e<'tnme it son

centre, et c'est lui qui en règle tous tes mouvements. IhM

la possession, ce lien est brisé !)ien souvent, et les vais*

seaux c:)pit!aires ~emtttt'nt devenir te centre d'un m<')m'-

men) particutier et plus ou mcin< t'ixarrr. C'est ta ce qui

explique ces caprices, ce \<(~ueet Ct'tte incertitude daa<

toutes tes f«nction< vitales que t'o)) remarque chc~ heaM-
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coup de possède. De ta l'extrême dimculté de bien cop*

Mitrf la nature des manx t-t des pttenomcnes qui accnm-

pagttcnt
cet état de sorte que tes médecins tes plus exercés

MM~cnt sout'ent que penser; de là t'inut'nté des moyens

emp~n es et qui presque toujours ne funt qu'augmenter le

mal. Les maladies naturettes commencent ordinairement

{Mrde faibtes symptômes, qui au~mcMtent ~u a peu d'in-

tcusité. Dans la possession, au contraire, le mal se produit

d~ le commencement dan'; toute M force et sans aucune

fitUM apparente. S'il devient périodique, les périodes ne

<m)t point obscrvfe~; et la marche irr~guti~re et indéter-

miacedc la matadic montre assez qu'pttc est psychique et

eltranaturettc. (jCodrouch, de 3for< t-cne~f~.)

f~t première chose par ou se manifeste le rhythme de la s

vie, c'est ta succeitsion r''guncrp de la veUtc et du sommeil. <

Hjf a son fondement dans la circulation des esprits ~i-

ttun qui parcourent les systèmes ganglionnaires et dans

le double rapport de ces systèmes. Hans l'état ordinaire, la

Ttittc et le sommeil se succèdent rfguIH'rementet dans une

mesure déterminée. La possession brise ces rappo~; don-

nant a la \t'itte et au sommet! une étendue démesurée, elle

conflamnc les possédés a une sorte de léthargie qui rca-

semble i) la mort ou it une hurexcitation fébrile qui éloigne

d'fux le sommcit. Dans l'année )0~7, pendant que Bro-

guoli était a Hergame, il y trouva une jeune ntle de dix-sept

snt qui était ptonpëe dans un somme)! si profond qu'elle

dormait jou)' et nuit pt'~quc pendant tonte l'année sans in-

Lrruption. On avait bettucuup de peine a la tirer de cette

tcthargic. elle n'avait de goût pour aucun atiment. Mro-

t:m)ti reconnut bientôt que le mat était extranatnrct. ï!

ordonna au démon d'endormir la jeune fille, puis de la rc-

ïcitler et celle-ci, agenouillée devant lut, s'endormit et

s'~ citta comme it t'avait ordonne. S'étant assure ainsi que

la maladie n't't:)it pas natm~tte, il engagea la malade il avoir

contiance en Uicu, et dtc fut bientôt guérie. ( .ifcj' dis-

put. 2. ) Ln jeune homme d'Orbitct!~ posséda du démon,
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était au contraire afHigo d'une insomnie continuelle. Dans

sa fureur, il voulait sans cesse se percer d'une épée; il ht
guéri au tombeau de saint Ctuillaume.

r
La seconde chose par où se manifeste la lutte du centre

de l'organisme avec h périphérie c'est le trouble qui

produit dans le développement de la chaleur animai tit.

quelle, dans l'état régulier, est t'cxpression physique de la

vie et de la santé. Daus cet état de désordre, le froid de b

mort succède tout a coup a une chaleur brûlante. Souvent

ces cttan~emcnts de température affectent certains membre

en particulier. Étiennc de Crémone raconte qu'une pos-

sédée de Peroase, âpres ~trc restée quelque temps dans

g!ise de Saint-Ubatd en fut chassée plusieurs fois par te

démon. Mais, se faisant violence, elle y revenait toujoart.

Le prêtre ayant entonné le ~foWa in f.MM<. !es démom

s'écrièrent Nous sommes battas. La malade, ayante

exorcisée, fut guérie au bout d'une heure et elle raconta

que pendant plusieurs année:) il lui avait sembla a\nir le

feu dans le corp<. quoiqu'e!tc n'eût jamais cru être pcs.

scd~ du démon. S.. !6 mai.) Les pieds sont spéciale-

ment affectes dans la possession. Toutes les rcti~n'uscs du

courent de Kentorp, qui étaient possédées, souffraient itb

p!autc des pieds une chaleur telle qu'it !cur semblait avoir

les pieds dans l'eau chaude, t ne autre po~edec, au con-

traire, avait !et! pieds tellement froids qu'ils lui M'mMaifnt

de ~tacc. Rernardiua Joanm's avait les pieds froids comme

tagtacc, et ttC pouvait en aucune mattiere tes rt'chauffcr.

Souvent elle y souffrait pendant trois jours des douleurs

intoterabtes; cUe fat guérie par tes exorcismes.

La troisicmc expression du rhythme de la vie consiste

dans I<* cours reputicr des «aides. Ce cours est plus ou

moins troublé dans la possession, et de là résultent des Cf-

vres dont t )rrepu1arite déconcerte tous te:i m~ccius. On

amena à BrofïnoH un jcut)c homme qui depuis quiuze jours
souffrait d'un ~r:md mal de t~te. Toutes les parties de soc

corps étaient comme Uées, et il était consume par une Sf-
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Ennure

dttcorp*.

vre te~erc. Son épuisement était tel qu'ili) pouvait à peine

marcher, et il <!tatt encore augmenté par un saignement de

nez quotidien. Les médecins avaient employé sans fruit

tous les remèdes. Krognoti, ayant reconnu te caractère du

mal par la couleur du visage et par d'autres signes encore,

imposa tea mains au jeune homme <*tordonna au dëmon de

s'en atter. Le jeune homme sentit aussitôt comme un veut

Mufncr du son oreille droite, et il fut complètement puéri.

Lu autre sv mptôme de la possession, qui résulte princi-

p~k'ment d un (h'sordrc dans la circulation, c'est l'enflure

de t'frtaines parties du corps, l'n n moine fnt possédé dans le

couvent de t'abbe t!ai<hin. succe.s~cnr de saint Cotomhan,

dans t'ite de Jonns, en Ecosse. L'ahbe offrit pour lui le saint

~ritife. fit amener tië le possède dans t'~tise, et cttassa

te démon de son corps. Mais au moment ou le démon sor-

tit. t cnnure du corps disparut, et xa peau sembla comme

cottee sur tes os. Bien &ou\ent, dans ta possession, t'ennurc

est mobile et pas-e d'une partie du corps a {'autre, affec-

tant diverses formes d'animaux, comme de chats ou de

j~uns. Le diacre !~itword assistait un jour a la messe t'ar-

cheveque Lanfranc; et comme après le Pater il lui présen-

tait lu patène, il aperçut devant lui des démons avec un

~M!tj{eterrihtc. Dans son effroi, il embrasse t'ante) et crie

CAn.«m t't't!<'<(, CArt~Mj! r~na<. L'épouvante se répand

dans le peuple et l'on porte te diacre dans la ctMmbre de

tt~tque. Apres ta tnes:-e, ou t'amène tenu par plusieurs
hommes devant le prélat; les frères et le peuple adressent

pour lui des prières à Dieu. Il recouvre ses sens, et Lan-

franc avec son chapitre t amené au tombeau de saiut Muns-

tan, pour rendre grâces à Dieu. Il re~te tout te jour avec tes

M'rfs, grandement consoles de sa guerison. Mais vers te

soir, comme on récitait complies, i! se jette tout à coup sur

)c t'rieur Henri, comme pour se saisir de lui. On le porte

dans le dortoir et le t'rieur re~tc auprès de lui pour le

~fitter. Vers minuit, il poussa un cri si terrible que tous

les moines Mutfnnt de tours tits, et !c portèrent au tombeau
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de saint Donstnn. Lit il ~c mH a bt'~phemer le Christ et M

serviteurs pen<t))t)t tout le reste de lu nuit.On le tintti~

pendant plusieurs jours, et il était ctueUcnMnttourtttmM

par le démon. On nperent alors !o démon errer ça et là

ditos son corps, tantnt en haut, tantôt ('n bns. Onctaucs-

uns d?<! assistants s'étant dit fn français que te dëmoa M

remuait comme un chat, te diacre ae mit a rire, quoiqu'ilif

n entendit point cette tangac, et il répondit en francaM
att~i: Xnn comme un chat, m.'is comme Ut( petit chat.'

Il fut dc)i~T('ph)8 tard. (~ mai.)
Une posspdcc ~int nu cotncnt de Saint-Rupcrt, pr~ de

!tingfn, p<~tr <Mrc fm~tic par sainte HUdcgardc. Le prêtre

Henri Horich raconte que le dcmnn paraissait dans h'n mcm-

hres de cette t'ennnc sous la fxrmc d une grosse souris, qui

fuyait d'un mt'mhrc à l'autre, et qui titait noire comme du

charbon. (.4. (7 sfpt. ) St'Her rHcnntc de !a jeune fille

de L<'wenhu<~ï que te démon se posait tantôt ttur ~a !an~,

tantôt dans i:t's oreiHcs, tantut dans ~p~ ~('u<; tantôt i! la

ptunpfait dans le snmmeii, tantôt il la renversait parterre.

t.t' dimanche de ~!fM!t)tM<'rc, pendant que le peupip pruut,

le dcmon se mit à dan<fT sur sa langue pendant un quart

d'heure, comme une souris noire ou une pftitc grctMsiik,

parais<-ant qne!quetuis jusque sur les K'vrc:' puis Msec~-

cha de nouveau dans le corps et tout cela arriva en pré-

sence d hommes et de femmes tres-rccotnmaudab!cs. Il est

rcmarquabte que pendant que le démon était sur sa tangm

et dans ses oreilles, et qu ette voûtait mettre les doigt),

il tes tui mordait de manière à lui faire poaMcr des cris Jh-

mentnhics. L n ~rand nombre de témoins virent les morsnFM

qu't'ttc avait reeuet. t.c t n~rit, il lui tint la bouche ou-

verte pendant un quart d'heure. î.ps yeux lui sortaient de

la tête d'une manière effrayante, et it se forma à son coa

un utt'en* gros comme une pomme qui remuait fans cc~c.

On lui demanda ce qui se passait en etk' t'~r-que te (h'moa

la tourmentait uin&i elle répondit que d'at<ord il lui en-

fonçait ses priffes dans les deux cotes, et qu it ta déchirait
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j~qn'au Mng, pnix qu'eue !e sentait lui monte)' comme

M('(<t'enouiUc nu cou, h !a tang'tc, aux ycu\, aux orcities,

et qu'ators i! !a faisait souffrir horf'ihtetnt'nt. t! en était de

même d'une autre possède' qui fut. amenée a saint Aubin,

c~nc d Angers. Le dunon a~ait form~ un utct-rc hur ~n

ffit, f'* saint y fit )p ftcnc de la crmx fn disant au d<!)non

<Ne prends pas ccqnc tu n'as ~aiid~nné. 1/utt't'rc s'ou-

Trit &t'iustant, le sanp; coula, et la jeune (U!c fut guëric.

Ces choses pftraixscnt au premier nhord des fabtps puë-

n)f~; mai: cnnsidëréps de près, et!<*8sont pnticrcmcnt cnn-

formes a ~ërit~. Dans ln pnssfMion, en cfh't, l'homme a le

Matimcnt de l'esprit mauvais qui habite en h)i; il te !-fnt

p~rccanrincessammt'ntsnn corpf! comme une pcrsonua!itë

distindc de la sienne. Par suite de cette mohiUté, te pt'etrc

pfut dans te~ exorcistncs produire et arrêter à son ~re ce~

mnmcfuents. f.e f<)<n*n)i)!<n)ent qui M* fait sentir son8 la

pcan provient de la même <\utse. Il arrive alors dans !c

ti'succUulaire !<"<mêmes phénomènes que ta boute !)YAte-

riqacpt'cdtutdans la por~e, oit ettc fentbte monter e,t des-

cendre. D'autres fois il s'ctevc sur le corps, sur la langue,

par nonpie. on onr tes eux des pnstutes st'mh!ahtes à de

petites graines de coriandre, qui se montrent tout a coup,

~(H-paraissent avec ta même rapidité. La couleur noire de

Ms pnstute« indique nu reste que te systcme vcineui est

pMticn)it'Mmcnt at~ct~.

Les orpaucs pcnitaux n'échappent point aux attaquer

du donon dans la pf~fomion <'t là aussi t'a présence se

manih stc, on par une dépression qui ~'a quelquefois jusqu'à
)impuiss;tn{'< ou par Mtx* sHrpxcitation qui approche de

la fureur. Aussi des rapports intimes avec tes possèdes

d'un sexe différent nf sont pas toujours sans danger,

Mmme )e prouve )e fait suivant. On amen~ « ~attomhreuse

UMJt'nne ti)h' notnmee t.isc qui e~tit p<tssedee. On entpto~a

!«'<nreisine!'i. m:ii~cn vain. t'e froid étant sunenn, il

t~nuM beaucoup de nci~c, de s(*rtc qu'un ne put la ra-

mcnfretiezeOc. t/at)b~ la reçut dans le coment avec ceux



396 EFFETS M H M~EM. HAttS M SYSTKHR t)K LA CtMn..

qui t'avaient amenée, et charma un prêtre de t'cxorcstr

chaque jour. Le démon cependant ne se reposait point, et

essayait de porter au pêche tantôt les fn'res, tantôt les

domestiques, Il reusxit enfin a persuader a l'un des Mrn

d'aïïer visiter Lise pendant la nuit. Cctui-ci trouva à mi-

nuit ta porte ouverte, quoique !c prieur en eût ctnport~b

clef avec lui après l'avoir fermée, H fut saisi d'une telle

épouvante qu'il retourna en lutte a t'egUse âpre:! avoir fait

h' sipne de la croix. Le démon, trompé dans ses esperaB<f!

s'adressa a run des domestiques; mais cetui~i, âpre!! avoir

cédé à ses perfides sn~cstions, fut aussi retenH par la

crainte avant d'avoir accompU son crime. Le beau temp3

étant venu, on procéda avec plus de vigueur encore Mï

exorpismes, et le démon se retira enfin. La jenneCuc~cn

retourna chez elle; mais trois mois aprfs pHe fut de noo-

veau possédée par te même démon. Ce!ui-ei, étant eMrci~.

reprop!)a aux parents de la jeune fille des fautes secrets,

qu'i!s avouèrent eux-mêmes, et eUe fut d('s lors pmMf

pour toujours. (HieronyMus Madiotensis. p. i~7.) La gros-

sesseae garantit pas de !a possei-sion. Saint Anxence, ?

rendant au palais a Constantinop!e. rencontra une fcmnn'

enceinte, tes cheveux en désordre. Le df~nton se mit à

crier au saint Oh! quel pouvoir Auxeneeexeree sur moi'

Voici vin~t ans qn<' je vis cach~ dans cette créature, c)

maintenant il m'en arrache avec violence. Le saint donne

de l'éperon à son chevah maif )e démon le suit en criant:

Pourquoi me ehasses-tu? je sortirai, x Le peuple f'at.

trnupa en foute, et le saint ayant prié avec larmes pourla

Ruerison de cette femme, elle fut délivrée, et t'cn~nt

qu'elle portait resta intact. (.4. S. < febr.) Si dans ?

dernier cas !'enfant échappa ait pouvoir du démon, il n'en

est pas toujours ainsi. Saint Hcnoit, ayant été appela pît's

d'un homme tres-considerattte, trouva fa fentme et l'enfant

qu'ette venait de mettre ait monde possèdes tous tes deux,

et tourmentes de !a manière la p)as affrensf. T! )e'! pt('n<

l'un et !'autre. (~. 2! mart.) On apporta une foig à
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saint Auxence un enfant de trois an'' qui était possède du

démon et dont le visage était tourne sens devant derrière.

Le saint lui souftia sur la figure, après avoir dit aux assis-

tant Ce n'(Mt pas pour ses poches, mais pour notre con-

version que cet enfant a été livre au démon. o

stigmatisation. dans les extatiqueh, est l'effet d'une t

plus grande plasticité du système circulatoire, qui devient

ainsi, par le moyen de l'imagination, accessible à des im-

pressions d'un ordre pius élevé. Ces conditions peuvent se

trouver aussi dans la possession, avec cette dificrcncc toute-

fois qu'ici tes impressions "nnt d'un ordre inférieur. Or,
il ne peut ~tre dans l'intention du démon de produire sé-

rieusement ces phénomènes, qui doivent lui être odieu\. tl

ne peut donc être question que d'une contrefaçon trom-

peuse et burlesque, dans le but de décrier la chose en t')[c-

m~mc. Le fait le pins remarquable en ce trenre est cctui

dEustochie, raconté par Sati~ario. Il commencf par <te-

peindre ln tendre dévotion que, dans ses moments lucide~

elle avait pour la passion du Sauveur et la pieté avec la-

quelle elle méditait dès sa jeunesse ce sujet si touchant de

sort'' que l'on pouvait croire que ces phénomènes étaient

produits par l'Esprit ~int. Puis il continue en ces termes

Htc commença, dès sa plus tendre jeunesse, à méditer !a

pa~ion du Christ. ~!)e allait souvent pour cela a l'élise de

Samt-Jcan-ltaptiste, où ct<nt peinte sur le mur nnc image

représentant le Christ couronne d'épines avec la robe de

pourpre, le manteau de dérision sur les épaules et le ro-
seau à la main. M!c ne pouvait se lasser de considérer cette

ima~e, et chaque foi-! qu'elle la regardait sa dévotion

enflammait, et elle pensait combien c est un grand mys-

tère que te maitre du monde et le rrai Dieu ait bien voulu

s'abaisser ainsi pour nous devant sou peuple. Elle se fami-

tMrisa ainsi de bonne heure avec le mystère des humiiia-

tions et des outrages de ~otrc-ipneur Jesns-Christ, et

elle s exerça toute su vie dans ces saintes méditations. Sa

dévotion en ce ~fnre ne lit qu'augmenter dans le ciottrc.
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Chaque jour elle pensait aux abaissements du Sauveur, on

à sa grande pauvreté, ou a son immense amour et à Fa mi.

scricorde elle s tmmitiait profondément, surtout pn ?

voyant visitée de Dieu d'une manière ~i penibte, puisque

son corps était livré au démon et qu'elle avait perdu sur

lui tout empire. Dant ses an~i~M, elle se Mppelsit M

paroles du Seigneur Mon urne est triste jusqu'à h mort..

Eue M rappelait qu'il avait été poursuivi, tourmente, ?

et tivr(! entre tes mains de ses bourreaux. !hns le i-enti-

mentde safaibtcssf, elle pensait toujours à Jésus. Dam

tes douteurs qu'elle souffrait continueitement à la t<'te, dk

se rappelait le couronnement d'epinea: de sorte qu'fUf

portait toujours, d'une tnaniere ou de i antre, !e m~teft

de !a rë k'mption dans son co'ur. et t'amourqu'ene pai.

sait pour Jesus-Cht'ist dans ces méditations lui faisait por-

ter avec plus de patience ses propres souffrances. Quaad

elle était brisée par la douleur, cite avait coutume dccmr

en soupirant Uh Seianeur Jésus patience et force. {)11

me serait impossible de raconter ses grande') Sf'nffrance-

et en mente temps son courage adtniral)!e, qu'elle (!e~it à

la méditation des douteurs de Jésus et particutieremfnt

de sa prière au Jardin des <Hivcs. Je me souviens que Dieu

permit qu'elle eut la ptaie du <'ôt(!, d'ou sort ta nomme de

i'amou)'. (.~mor)0 (M« t'Mt<! C., 1.1, p. ~3.)

Mustoehie était donc dans des voies sures c'était nnc

de ces fentmes citez qui la stigmatisation, ftistant df~

dans l'esprit, n'a pins besoin que d'eue ocea~i"n faton-

ble pour «e produire aussi dans te corps. Mttis chez elle

le propres intérieur était modine par un autre esprit qui h

possédait, t~hex tes extatiques ordinairpB, ta nature eUc

même, attendrie et dissoute, en quelque sorte, par b pMt

qu'die pr~'ud aux souffraue's de Jésus, ouv re t<urk'ur eor~
les ptaies pcr oit teurStU)~ s'échappe, ou fait de ieur~'or~

tout entier une seute ptaie, eomtne 9')t eût souffert t~ don-

teurs de la nagtHation. Mais ce qae la Mature fait cheziM

auhTS, le démon le faisait chez Eustorhie, et il se MrMt
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des mains de cette sainte vierge pour la flageller récite-

méat. Voici en effet ce que raconte Sati~ario. a Elleavait

un morceau de la colonne à !aqueHe Jt~us-Christ fut atta-

cM, et son amour s'enflammait dans la considération des

supplices qu'il y souffrit pour nous. C'est pour recomp~n-

Kr, je pensp, la faraude derotion qn'elte av~it pnMr !:t f)a-

grllation du Sauveur que Dipa pcrmtt qu cUp !a ressentit

d'anc certaine manière en son corp", comme elle !a portait

dans son âme. C'est pour cda que le drn)nn l'enferntait

qudqtK'foM dans une chnmhrp, la d~pt'uiH)ti(. df tous ses

~cmfttts, et la na~cHait horrihtpmcnl pendant qut'tqtx's

heures; de sorte qu'on entendait tM coups de dehors. Les

M'nr'<, matprc la compassion qu'rUcs avaient pour elle, ne

pouvaient lui porter sccour* HUp t'tait si crufttctnpnt

fooftt~ qn'ct!(' saignait ht'auroup, et ressentait dp prandpx

douk'urs. Mais elle rendait j:raeps à Hicu avec un Ctrur

joyeux, et remettait le fouet M son pcrc spintttd. (;<*fouet

était compow de sept cordes~ A ehaenne (lesquelles étaient

qndques na'nds de t)ois, tt l'on T pomait voir tes traces

de son sang, quoiqu'il fat peu entorc ù eaHse des pertes

Mquentesqu'eHe eprou\ait. t.a itonte di\inc permit qne

le d~-iiion lui ciifoiiç~it qti~itt,e aigttil~e. l'une ditti~, cliatlue)? dffnon lui cnfoneAt quatre ai(:ui):es, i'um; dans eitatp~c

min et dans chaque pied. Ce supplice se renoua cepen-

dant h'n~iemps tous tes \en(h't'di~. Mais lorsque le soir ve-

Mit, le démon ôtait tes aipuittes, à l'exception d une seule

qui paraissait ne pouvoir sortir, t'a jour donc que le con-

ff!<cur se trouvait dans te etnitre. te démon lui dit qu it ne

!'op)M'ait pas à ce qu'il otitt cette aiguille. Lf prêtre t'cs-

saya mats il ne put y réussir car ettf '-<?mh!ait ne faire

qnune seule chose a~cc la chair. Il prit donc le voile noir

d Kostochie. qu'ette avait reca dans sa profehsion et à peine

mfùt.it tonehë te pied ou était t aiguitte qu'il put roter

sans difiieuite. à la (!t"ire <ie Dieu et de notre sainte. ° (3~-

MorM, t. H p. 4.) t~ division qui s'était introduite dans

X'n'e d't~ustochie «c manifeste pteitH-ment dans ces phfuo

menei'. Dans ses heures lucides, la cuutemplation des sctuf
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franccs de Jésus Christ exaltait tellement son esprit qu'elle

ressentait, selon l'opinion de son confesseur, les douleurs

de la plaie du côté et probablement aussi celles des

autres plaies. Mais bientôt arrivèrent les heures maa-

vaises pour elle, et particulicremeut les vendredis, où !s

extatiques ressentent ordinairement les plus grandes dou-

leurs. C'est dans MM paroxysmes que le démon, qui s'était

emparé d'elle, cherchait & produire xur son corps comme

une horrible contrefaçon de la passion du Sauveur, en la

poussant au suicide. I)e la ces coups de poignard dans la

poitrine, pour ouvrir la plaie du côte, et amener ainsi h

mort de là ces Ha~cUations et ces pertes de sang qui apaa-

v t'ixsaient tellement celui-ci qu'il était a peine colore de

là ces ai~uittes enfoncées dans la chair, pour produire arti-

6e tellement les plaies des mains et des pieds. C est elle-

memc qui, poussée par son mauvais esprit, enfonçait, dans

ses accC", ces aiguilles dans sa chair: mais l'imposture du

démon était à la fin contrainte de rendre témoignage à la

vérité.

CHAPITRE XXUL

De la pos!C!<ionttan!!le eystt'me ncrreuï supcrifur. L'orjUifit CM'c))<
lit po!t!C!<ion.Du muttHM ou (!i!~voit dtQcrfnte! 'te! pe?! DetMt

insensibilité.

La pnascssion. apr~s avoir attaqua !p système npncot.

dan'! ses n~ons moycnnM et inférieures, p<!nftrc sonTcnt

jasqn'an ccrvcan et s'empare de cet orpane t<mt entier. n

peut mcrne arriver qu'elle attaque ces trois régions a ia foB,

ou même qu'elle attaque d aburd tes gan~Hoas ecrcbraM<

pour pénétrer de là dans les systèmes inférieurs. MenMMt-

vcnt, dans ces cas, la possession a pour cause le péché d or'

~neit. De même, pn effet que t'or~neit, par t'actinn qu i!

excrec sur tes organes, produit bien souvent la manie ce
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la folie, ainsi, quand il se porte vers les régions spirituel-

les etquil dépasse certaines limites, il rencontre là une

force supérieure dont il devient l'esclave et cette force

produit alors dans le côté psychique de l'homme les mêmes

dbts que la manie ou la folie produit dans la partie orga-

nique de notre ctrc. L'orgueil do la science est bien sou-

vent la cause des possessions de ce genre. On raconte qu'un
homme trcs-savant, s'étant enorgueilli de sa science, fut

possédé du démon. Tout ce qu'on fit ponr le délivrer fut

inutile, et il ne fut guéri qu'âpres avoir oublié tout ce

qu'il savait. BrognoH raconte qu'étant à Rome, en t647, e
it y connut un enfant de huit ans qui était accompagne
d'un religieux, son précepteur. L'enfant avait propose des

thèses sur toute la philosophie et la théologie de saint Tho-

mas, et it les avait dédiées au pape Innocent X, qui régnait

alors, Il tes soutint dans l'aise de la Minerve, en présence

d'an grand nombre de cardinaux, dévcques, de prélats

de religieux, de théologiens et d'auditeurs de toutes les

conditions. Tous regardaient cet enfant comme une mer-

veille, et après la séance il reçut de riches présents de

plusieurs cardinaux, et quitta la ville de Rome avec son

précepteur, après avoir été f~të partout. Tous deux par-

tirent pour Lorette; et, comme plusieurs prélats voulaient

les conduire dans la grande église pour leur faire hon-

neur, on remarqua que l'enfant ne prit point d'eau bénite

en entrant. On avança néanmoins dans l'église mais au

moment où l'enfant allait entrer dans la sainte maison de

la bienheureuse Vierge Marie, le démon poussa de grands

fris, et laissa reconnaitre ainsi le pouvoir qu'il avait sur

toi. Son précepteur prit la fuite; et, comme les officiers de

Inquisition étaient h sa recherche, il se précipita du haut

d'une tour. Pour l'enfant, it renonça au démon. et perdit

en fUt'mc temps toute sa science. Revenu a son ancienne

ignorance, il amenda sa vif dans un cloitre sous la dircc-

tion d'un précepteur catholique et pi<'u\. Cette tragique

histoire est une tcçon tcn ihte contre cette éducation factice
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et précoce dont s'est engoué notre siècle. Pour produire

un tel prodige de science il avait fallu nëcesMiremcut met.

tre en jeu la vanité, t'or~acit et t'atnbition qui dormaient

dana t'amc de cet enfant. Toutes ces passions, imprudem.

ment ëveitt<'es, avaient atteint, dans leur surexcitation, c~

limites mystérieuses qui séparent Hxnnmc du m'utde des

esprita, et là elles avaient rencontré une puissance supé-

rieure qui s'en était cmparpe.

lorsque la possession attaque d'abord les systentet su-

p~rifurs. on !c rcconnait bien t;oo\cnt des te commence-

ment par la manit'rp dont elle se produit. On raconte

dans la ~ic de tahbf Vatarich qu'un oiscaa noir ayant

frappé de ses aitcs la tôtc de quelqu'un. cetui-ci de~mt

possédé. C était lit t'exprMsion symbotiqnp de la pt)«:e~-

Mon et le signe que le dcmou était entr~ dan!-) cet hommf

par le cerveau. On raconte dans les chroniques qa'[) <

a~aitcn )54 4, àCassel, dans la Messe, uncicmmc quiarait

prédit ta guerre terrible dont i'Attetna~nceut tactàMuf-

frir, pt enga~ le ~upte à fah'p pénitence. Lor:({uc t'~prit

N'emparait d'ctte, ai on lui mettait la tnain sur la tète, on

sentait la ccrveUe se remuer et tourner dans le cerveau.

Quctque!bM le isagc prend un aspect effrayant te poN~c

ecutnc de !a houche; h tangue noircie et ennce fort dela

bouche comme cette d'un chien, ce qui annonce une alté-

ration plus ou moûts profonde des urganes de !a Tn!ï.

Ainsi (la amena en tt3tautombcnu de sainte Agathe, à

SyracuM, une possédée no)nmce t~mnc, qui cria teUemfnt

pendant la niei!sc que sa voix l'emportait sur celle de

l'orgue et fur le chant des assistants: de sorte que~r-

sonnc ne pouvait prier en repos.

Utcu souvent au~t les pos~des sont prives, soit pour

quelque temps, hoit. d'Hué tnanure cuntittuc, de t asage

de lu parotc. et <!aus t'es cas on a <utunu' df ttmmfr an

d<!mon le nom d'esprit muet. Les possède partent ordi-

Main'ment d'tun' ~oix sourde et comme t~ouffoc, qui rf-

~cmbtc bcaut'oup a witf des ventritouucs. Ou exorcisa u
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LMn, en t566, âne femme de Bemtn, dont la langue était

rentrée jusqu'au fond de la bouche, quoique te démon

paditt par ettc avec une grande éloquence. Souvent la voix,

dans la possession, cet comme divisée en deux espèces de

Mns, dont l'un resscmbte à la voix de l'homme, et l'autre

à fdïc de ta femme. Lor-qu'on ptaea à Sdigcmtadt tes

reliques des saints Prothée et Hyacinthe, il survint une

femme qui était possédée.
Le démon, ayant éM conjuré,

parla longtemps et en dotait avec le prêtre sur soi-môme

et tur sa chute, sur tes dcnx martyrs et sur leur mort,

& bqnctte it disait avoir été présent, et sur plusieurs

autres objets. EnSn, force par tes cxorcismes, il dit à la

femme « Avant que je sorte de toi, misérable, je te hri-

ferai tes os, afin que tu aies un souvenir de mon union

aw toi. Comme cette femme, dans le sentiment de son

impuissance, demandait humblement le secours des saints

martyrs, le démon lui imposa silence, en xortont avec

fureur par sa bouche. C'était merveille, disent les témoins

de cette sceae, de voir comment le démon partait en elle

M des manières si diverses qu'on croyait entendre une

voix d'homme et une voix de femme se disputant ensemble

daM te~ termes les plus injurieux. C est qu'en effet il y

aTait lutte entre deux volontés différentes.

Plus souvent encore, cette diversité de voix n'est que

l'expression d'une division rcti~ieuse plus ou moins pro-

fnnde. A t'epoque où écrivait del Rio, il y avait une rdi-

gieusc que l'on regardait comme possédée, et que ton

amena au supérieur de l'ordre pour qu'il t'exorcisât. La

chose trainant en tonpucur, cette femme commença à faire

entendre des voix différentes, dont l'une, ptnt douce, se

donnait pour ce!te de ~otrc-Scigneur, et l'autre, ptus forte,

poar celle du démon. Cette dernière proférait des impiétés

et des abominations, tandis que la première disait des

choses édiuantes; de telle sorte que ceux-là même à qui
ce spectacle était désapréaMe croyaient que Dieu et le

démon parlaient en elle tour à tour. La chose alla si loin
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qne cette femme entreprit de dire solennellement la m~sc

et de consacrer une hostie; et il se trouva des gens aMQ!

ignorants~ quoique pieux, pour recevoir comme le vrai

corps du Seigneur le pain qu'elle prétendait avoir con-

sacré, et pour le porter en cérémonie sur l'autel, afin de

l'y adorer. Et cependant il y avait là deux signes évidents

d'imposture, puisque d'un côté cette femme était possède

et que d'ailleurs, comme femme, elle ne pouvait remplir

tes fonctions de prêtre. (Disquis. magic., lib. IV, c. t.)

I~s voix quelquefois parlent diverses langues. Saint Ber.

nard étant à Milan, on lui amena uue possédée qui parlait

tantôt italien et tantôt espagnol. On entendait sortir d'elle

deux voix, sans qu'on put distinguer si c'était vraiment

deux voix qui parlaient, ou si la m~mc voix parlait succès*

sivement dans les deux tangues. La malade, qui souffrait

en même temps de crampes aux pieds, sauta, des qu'elle

vit le saint, avec une grande agilité sur le banc ou il était

assis. Après qu'on t'en eut fait descendre, on lui demanda

ce que cela voulait dire. Eite répondit que c'était le démon

dont elle était possédée qui lui faisait faire ces choses, et

qu'elle pourrait gagner de vitesse un cheval au galop sans

le secours de personne. Elle fat tourmentée dans l'église

d'une manière affreuse devant tout le peuple; mais saint

Bernard la guéht enfin.

Les sens, dans la possession, de même que dans l'extase,

sont bien souvent fermés aux choses extérieure! Ba'-

thc ~fatona de Gênes qui fut possédée l'an t2t7, avait

beaucoup a souffrir des démons. Bien souvent elle perdait

l'usage de ses sens et restait sans mouvement comme une

morte. On lui faisait alors ce qu'on a coutume de faire aax

extatiques en ces circonstances on lui enfonçait des aiguitiM

entre les doigts et les ongles; on lui versait sur la itgure

de t'ean bouillante et de la cire fondue, et malgré cela

elle ne donnait aucun signe de vie. Plusieurs personnes

instruitet, étant venues la voir, lui fhnntt'rent des vfr!

attribués à saint Maurice, et qui, dans l'opinion du temp!.
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chassaient les démons. Elle les chanta exactement avec

elles, mais sans aucun succès. On l'amena près dea reliques

des saints sans pouvoir obtenir sa guérison. Elle vint enfin

au tombeau de saint Raimond à Pavie; et à peine se fat-

elle agpnoniHée devant lui que les démons la quittèrent

m criant Maodit Raimond noos retournons à l'enfer.'

(~$., 28 jul.) Quelquefois plusieurs sens seulement sont

!?, comme il arriva pour la jeune nl!e de Hciiigenstadt,

qui dans ses paroxysmes perdait l'usage de la parole, de

la vue et des membres, écumant avec cela de la bouche

et grinçant des dents. (~4. S., 5jun.) Mn jeune homme de

Sienne qui était possédé du démon fut amené à Vallom-

breuse il était a la fois boiteux, sourd et muet. Mais dès

qu'on l'amena dans la chapelle sa langue déliée s'emporta

en injures contre tes saints. Il en est ainsi dans beaucoup

d'autres cas.

CHAPITREXXtV.

Influence do la pOMCMton sar la parole. Les poM~s entendent et parlent

des )MgaM_<MfMj~)'M. Ils perdent la MUTeatr des ehoi.M qu'ils ont

Eute< ou di tea~ESTcuM a<'(t'<. Histoire de &tadttnc RanSn. Du chant

diM les posséda. Histoire du Frère Ferdinand.

Les posséda semblent quelquefois avoir le don des

langues, soit parce qu'ils auvent en parler plusieurs qu'ils

n'ont jamais apprises, soit, ce qui est plus fréquent, parce

qu'ils peuvent comprendre les langues étrangères dans

lesquelles on leur parle. Un ecclésiastique raconte qu'ayant

adressé la parole en grec, en hébreu et en latin au démon

qui possédait une jeune fille, il repondit à tontes ses ques-

tions, mais toujours en allemand. Le prêtre lui ayant re-

proche de ne pouvoir, malgré toute sa science, dire un

seul mot dans une langue étrangère, le démon lui répondit

) l'ou que tu es, les esprits entendent toutes les tangues,

t mab ne les parlent pas toutes. JEa effet, lorsque le prêtre
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di~eutniteo latin avec les savants qui étaient présents, !e

dcmon comprenait tout ce que t on disait. et répondait en

allemand aux choses qui le concernaient. Dieu souvent

néanmoins les démons, par la bouche de ceux qn'i!s pos.

scdent, peuvent parler des tangues étrangères. Le docteur

Th. BarthoUni raconte, âpres Hannemana médecin, qu'en

t'anncc 167~ un jeune soldat de dix-huit ans se trouva p~-

sëde. Deux ans auparavant, il s'était donné au démon pour

quatre ans. Son langage était inintelligible; mais par in-

tprYatics il savait s'exprimer d'une manière claire et pré-

cise, et. alors il pouvait repondre à chacun dans sa langue,

soit en ft'aneais, soit en latin, soit autrement. Dans ses pa-

roxysmes, quatre hommes des plus fort~ pouvaient il pciae

le tenir. Cameratius raconta qu'un dOnon qui pOi-!i<Mait

une femme, lorsqu'il voulait parlcr grec, faisait rire les

qui étaient présents à cause de sa mauvaise pro-

nonciaticn. M s'excusa en disant qu'it savait bien qaii

avait un mauvais accent, mais que la faute en était a la

femme, dont la tangue ne pouvait se prêter à prononcer

les mots étrangers. Kn supposant qu'il n'y ait eu ici au-

cune imposture, on trouve en ce fait exactement exprimée

la distinction entre !a science interne et la faculté de ma-

nifester ce qu'on sait.

<juc!qucfois rependant la parole est arrêtée par une a~

fectioM nmtadive de Forganc lui-même. Lorsque tes reli-

gicusfs de Kcntorp furent posscdccs, pHcs ne pouvaient

dmt« tcuM part)\\smca })ru!iouccr aucun mot, quoiqudtea

c'MHprissfnt parfattom'Mt tuut ce que l'ou disait autour

d c!k's; mai!; elles ue pouvaicut parier, parce qu'ulles éprou-

vaicnt des con~uistous dans la langue et dan. tes piU'tiM

intérieures. Aune di' Lcmgo, l'une d't't'!<, quand elle pariait

dans ses accès, comprt'nait partaik'mcnt ce qudtc disait, 1

et il lui senditait alors qut' les mots étaient donner par un

autre mais des qu'eUe avait iiui de parler tout ee quitte

avait dit eehaupait à sa mémoire. Cependant ) si qu~qu'un

lui répétait ce qu'elle avait dit, tUe t.e le rappe!.)it de Mu-
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TNB mais elle aurait mieux aimé, par une sorte de honte,

qa'on
le lui eût caché. Les paroles lit! avaient étë données

intérieurement par nn. aatre, et elles s'imprimaient dans

son souvenir comme lui venant d'ailleurs que d'eUe~mc.

C'~t pour cela que Ra mémoire avait Iwsoin d'être rafra!-

chie du dehors pour se rappeler ce qu'elle avait dit. D au-

tres possëdcs ont assuré dans teura momputa lucides qu'ils

entendaient bien la voix du dfmon dans !curs organea,

maisqu'its ne pouvaient comprendre ce qu'il disait en eux,

comme ceux dnnt l'esprit est lié. D'autres, quand on leur

demandait ce qn'i)s avaient fait ou dit, répondaient qu'its

araient perdu tout souvenir aussi longtemps que l'esprit

avait été dans tcur tête. D'après ces témoignages, on peut

croire que la langue en ces circonstances exprime les idées

non de la personne malade, mais du démon qui la possède

ct qui~e sert souvent d'une langue inconnue à celle-ci.

!Mja, dès les temps anciens, on a reconnu cette faculté

des pMsede!). Saint Jérôme, dans !a vie de saint Hilarion,

ermite, parte d'un candidat de 1 empereur Constance, natif

de Franconie, qui fut possède du démon des ses plus jeuno

années. On le conduitit it Hitxrion dans la ville de (taxa, et

il expliqua ait saint les canses de la possession en langue

grecque et syriaque, quoiqu'it n'eut jamain appris ni l'une

ni l'autre. Le saint lui répondit Peu importe comment

tucsu'nu; maisje t'ordonne de sortir an nom do~otre-

Seigneur Jésus-Christ. =. l'scHus raconte le fait suivant.

)1011fri'rt') dit-il, pins i'~c que moi, était marie ù une

ft'mmc dont les couohes etaieut extrêmement pcnihtes et

i-ui~tts toujours de maladies compliquées. Dans l'une de

ces mahdics, e)a)tt cntret' en délire, elle déchira ses vête-

ments. <'tmurmura des mots étrangers que ue comprenaient

point les assistants. On ne savait quel moyen employer

pour la guérir. Quelques femmes cependant amcnt'rcnt

un homme déjà n~c, dont la } eau noire sentirait brùlee

par le hokil. Cet homme, se tenant près de son lit, l'epee

itiamniu, lui ndn'tM'apn arménien, qui était sa langue
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maternelle, des paroles de menaces et d'injures. ï~ femme

lui répondit dans la même langue avec hardiesse au com-

mencement. Mais le barbare ayant répété ses
conjuratioM,

et menaçant de la frapper, elle s'adoucit par peur de lui, et

se mit à lui parler humblement et en tremblant. Bicntut

elle s'endormit. Noua étions tous dans l'étonnemcnt, moiM

à cause de l'accès de foreur où nous l'avions vue, que parce

que nous l'avions entendue parler arménien, elle qui n'avait

jamais vu un seul Arménien dans sa vie. Lorsqu'elle futre-

venue à elle, nous lui demandâmes si elle s'était apercoedc

ce qui s'était passe et si elle en avait gardé le souvenir.

Elle répondit qu'elle avait vu un démon, nu fantôme, une

ombre semblable a une femme, les cheveux éparset flot-

tants, qui s'était précipitée sur elle. Dans son effroi, elle

s'était remise dans son lit, et n'avait plus aucun souvenir

de ce qui s'était passé depuis. (De OpenUtone da~NMMHH,

p. tOt à )06.)

On amena prcs des reliques dca saints Pierre et Bhr-

cellin, a Moitthcun, dans l'Odenwald, une jeune fillede seize

ans. Le démon, qui s'appelait Wi~o, parlait latin avec le

prêtre. C'était au temps de Louis, tils de Charlemagnc,

lorsque le monde était agité par les querelles de ses fils. Le

démon raconta comment, lui douzième, aidait à ravager le

royaume des Francs, à cause des vices qui régnaient dan~

toutes les conditions et qu'il se mit à raconter. La jeune
fille fut guérie, mais elle perdit en même temps la faculté

de parler latin. (~tc<. ~aMct., 2 jun.J Au temps de saint

Thomas de Villeneuve vivait une jeune fille qui depuis long-

temps était dans un état extraordinaire, sans que les prêtres

du pays pussent savoir t-i l'esprit qui la pouvait était de

Dieu ou du démon. On la conduisit à la messe de J. de

Salaye, recteur de l'université de Valence, homme pieux

et savant, qui, après avoir reçu sa confession et l'avoir

éprouvée, ne put s'assurer non pins de sou état. L'esprit

qui la possédait se tint ainsi longtemps caché: mais ù la tin.

comme on vit qu'elle répondait en Iitin aux questions théo-
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biques qu'on lui adressait, on conçut des soupçons se-

rifux a son sujet; car c'était une fille simple et grossière

et qui ne savait pas un mot de latin. On l'exorcisa; le dé-

mon se mit alors a plaisanter les assistants et à tourmenter

horriblement la jeune fille. Saint Thomas dit la messe de-

vant elle, et la délivra pour toajours.(~c<. SotMt., 18 sept.)

Sainte Catherine de Sienne guérit aussi une petite fille de

huit an: qui partait latin, quoiqu cite n'eût jamais appris

Mttp tangue. On connait le témoignage de Melanchthon sur

la possédée qui prédit en grec la guerre qui allait éclater

en Saxe.

Quelquefois tes possèdes parlent une tangue que les as-

sistants ne comprennent point, mais dont la construction

intérieure fait cependant conclure qu'elle appartient à une

langue parfaitement formée. Vers l'an i t&2, dans le cou-

ient d'Ksron, un moine fut tout à coup possède du démon

au milieu de la communauté, ï! poussait des cris terribles,

et quatre hommes pouvaient a pemc le tenir. On parvint

fondant avec de grands efforts te lier dana son lit. Hà

il cherchait & déchirer avec ses dents ses membres et tou-

tes tes personnes qui approchaient de lui. tt partait une

tangue nouvelle, inconnue de tous ceux qui étaient pré-

tcnts; mais ta facilite avec laquelle il parlait prouvait que

la langue dans laquelle il s'exprimait était une langue vc-

ritaMp. Pendant quelques heures, les frères ne savaient trop

? qu t!s devaient faire, lut sque enfin t'utt d'entre eux eut la

pensée d'essayer l'efficacité de quelques retiqucs de saint

Bernard que possédait le couvent. A peine les eut-on ap-

portées que le démon cria en allemand d'une voix épou-
vantable: Va-t'cn! va-t'eu, Bernard, ta présence m'est

insupportable! La-dc~us il se lit un graud sitence de

qadques minutes, âpres quoi le possède ouvrit les yeux,

et, comme un hommf' qui s'e~cittc d'un profond sommeil

s ctouna de voir h's frères autour de lui et ptus cuc<~rp de

M voir lié comme il t était. Et comme il ne se rappelait rien

de ce qui lui était arrive, il demanda, honteux, ce que tout
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eeta voûtait dire. A partir de ce moment, il recourra la

santé. (Manriquex, ~HH. C<< t. H.) A Tours, un notice

nontmëCneumeUa ayant été po<.sede, on appe)a près délai

MintPrancoi" de Faute, ~euti-ci vint accompagne du père

Lionnet, générât de l'ord re. Qnoiqnp ce novice n'eut aucune

science. il parla pendant une heure avec le Mini en latin

et en ptusienrs antres langues inconnues et le saint. quoi.

qu'il ignorât ces langues, répondait a M'a questions. Ceci a)

passa devant un ~rand nombre de témoins, et !e novice fut

puiri. (~t. 2 april. ) On peut supposer qu'en ptusicon

ea< dcec ~cnre il Y a tUu-ion on imposture; mais il est

impossih!c de nier l'évidence d'un crnnd nombre de faits

que nous pourrions encore rapporter ici.

t n drsptus décisifs en cette matière est celui qui o'Mt

passé it ~ancy, en t620, chez une dame nommée RanSa.

< .était une femme de grande vertu, fondatrice de l'ordre du

Hefnge, où l'on referait les femmes qui avaient mené aupa-

t'ayant une~ic s<'anda!enae. L'histuire de cette posseMiona a

été écrite en t<!22 par un médecin de Lorraine nomn~

Pichard, après qu'on eut amené :< ~ancy la possédée. L'~

\eque de Ton!, Ilorcelet nomma pour exorciste Viardio, t

conseiller d't'tat et docteur en théologie, puis un Jésuite et

un Capucin. ï.e« exorcisoics se ûrenten présence de preiMpM

tous tes ecctc~iastiques de Xane~ et particuHercnt<'nt do

t'c\cquc de Tau!, de i'cveqne suffragant de Stra~Mourg, de

Sancy, autrefois ambassadeur de France à Cottstantinoptc;

de Chades de i.orraine, évoque de Verdun, et de deux dot*

tours de Soriionnf, envoyés par la facu!~ de theotopie de

raris. Les deux derniers l'exorcisèrent souvent en hébreu,

fn ~trc et (n tatin et quoiqu'une put lire a peine le latin,

elle !p(U)dait exactement a toutes leurs questions. M. de

S)nr!y. qui passait alors pour un des honum's tes ptu~di!-

tingUt-'sdans la ccnnais''ance de t'hehreu, atift-ta par écrit

que lorsqu'il remuait seulement tes tcv< es, sans m~mc pro-

noncer )''s muts hébreux ii) rt'pf'nxe ne se faisait pas at-

tendre. Beaucoup d<'n<rc!- fait" encore prouvèrent qnctte
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était vraiment possédée. M. Garnier, docteur de Sortionne,

lui a)ant adresse ptu~icurs questions en hchreu, elle y ré-

pondit parfaitement, mais houh'mcnt en h'uncais, car le

démon lui dit qu'il avait pris la re-K~ution de ne parler que

dans la langue du pays. M. damier ayant insiste, le démon

lui répondit « X'Mt-cc pax asi-ez que je te prouve que je

comprends tout ce que tu me dis? M. Carnicr lui parta

tlors en grec; et comme il fit par inaUt'ntinn une faute dans

t'icQction d'un mot, l'csprtt matin lui dit aussitôt Tu

t'M trompe. M. Garnier lui a~ant ()cn)andt' en grec de

lui ittdiqucr la faute qu'i! avait <ait< l'esprit lui ropondit

Contente-toi que je t'aie nttintrc que tu as fait une hutf,

et ne demande pas davantage. M. Garnier lui ayant or-

dmue en prec de fc taire, il repondit Tu veut que je

me taise, mais je ne le ferai pas.
»

L'ceoMtre de Tout. Midnt, lui ayant f0)n!nand<; en grec

de~a~eoir, il répondit Je ne m'assicrai pas.
» Midot

lui répéta en grec Obéis, et assieds-toi par terre.

Mais ayant remarque que le démon allait renverser cette

femme par terre avec viotcncc il lui commanda de te faire

doucement, et !e démon ohcit. Mido< !ui dit ensuite Al-

longe !e pied droit. ° Apres qu'it t'eut fait, il lui ordonna

de produire la sensatiott du froid dans le genou de la pos-

K!dt-e, ce qui arriva comme il t'avait dit. Le P. Athcrt,

Capucin lui commanda pu grec de faire sept foisa\cc sa

[itngttc une croix sur la to'ro, <'n )'h"nueur des sept joies

de 'Mane; il te lit trois foi:; avec la ian~ue ut deux fois avec

le ne: ~tais le P. At!)t'rt ayant répète son eonunattdt'-

mfnt, il obéit, comme lorsqu'on lui ordonna de baiser les

pM~ de l'évoque de Ton!. Le P. A)bcrt, remarquant en

lui )e désir de renverser )e bénitier, lui ordonna de prendre

de l'eau bénite, et it )< fit. Puis il lui m'donna de porter le

ht'niticr au eutnmand.'nt de la vi)k'. !.c denx'n ayant fait la

rnuarquf qu'i! n'est p<~ d'usage de hure )es e\orcisnK'x en

!:rcc, )e P. Atbcrt lui dit Tu n'as point df toi:' anous

prfsfnre à m' hujet t'~gtisc. au contraire, a le droit de te



EFFETS DE LA POSSESSION SUR LA PAROLE.4<2

DuehMt
chM

)e<tx<<<

i

commander dans toutes les langues. ï~ poss~e prit

alors le bénitier, et le porta d'abord au Père gardien <hs

Capucins, puis au prince de Lorraine aux comtes de

Brionne et dp RemonvUtc et a d'antres encore. M. Pi.

chard lui ayant commandé moitié en grec et moitié en h~.

hrcn de guérir !a tête et tes yenr de la pn«<:édéc, it répondit

promptement
< Ce n'est pas nous qui sommes cause de

cet état; mais sa t~te est pleine d'humeurs, et le mahicat

de sa constitution. 9!. Viardin lui ayant dit par inadver.

tance Ppr f«tK qui adt'ffSM~ te pr<ip?<a<<, le démon lui !<-

pondit, sans lui donner le temps de corriger sa faute 'AM

que tu es il faHaitdire PfŒftafHS est. tl répondit aiMiità

tout ce qu'on lui disait, soit en italien, soit en aHem<md.!)il

découvrait avec cela les pensées les plus secrètes, et tut<~

dait tes mots que tes assistante se disaient bas a ForeHk

et qu'il était naturellement tmpossibtc d'entendre. 11 dé.

dara qu'i! connaissait tr~s-bien le contenu de la méditation

qu'un prêtre pieux avait faite devant le Saint Sacrement.

Un simple mouvement des lèvres de h part des exorcistes,

sans qu'ils eussent besoin de parler, sufHsait pour le (aire

obéir, même lorsqu'ils tenaient la main ou un livre devant

leur bouche. Les témoignages de tous tes assistants sont an.

nex6< au compte-rendu du docteur Piphard.

Au don de parler les tangues étrangères se joint quel-

quefois celui du chant. t ne vieille femme du mont MiUtMO

vint à Vattombreuse pour y etrcdethree d'un démon fh~h

tant. Il fhantatt t'~4)'e .Marxt, le Kyrie et quelquefois les

psaumMt, comme si âme d'un prêtre avait passé dans le

corps de cette femme, ce qui faisait rire tous les assistant).

Lorsque te prêtre routait lui imposer sitencc ou lui ordon-

ner de sortir, il disait en riant Je m'en irai, si vous me

laissez encore chanter un peu cette antienne tel ou tel

psaume: et i! se mettait aussitôt à chanter d'une manière

fort a~rea!)!e ."an~ attendre ta repon<e. t~ chose dpYint a

la longue fatigante ~oor !f8 cectë~iasttques; le dovfN re'

commanda donc au prêtre de mettre un terme & to)MM
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chants. Celui-ci employa d'une manière plus vigoureuse les

exorcismes, et le démon sortit en chantant et eu plaisan-

tant, sans faire aucun mat à la pauvre femme. ( Hieronym.

Rediolens., p. 388.) Un jour que saint Vincent Ferricr prt-

ctait, un de ses auditeurs fut possède du démon. Il poussa

d'abord un ~rand cri, puis se mit à chanter et a danser, à

rire et à pleurer tour à tour, à hurler à la manière des

loups, et enfin il tomba par terre comme mort, écuma de

bbouche et du nez, se reteva, faisant beaucoup d'autres

mouvements extraordinaires. A cette vue, Vincent ordonne

au peuple de se tenir tranquille; put", se tournant ver«te

démon, il lui dit Tais-toi, maudit, et ne bou~e pas jus-

qa'àce que j'aie fini mon sermon. » Aussitôt le possède

devint calme, regardant le prédicateur pendant tout le temps

qa'it prêcha, et dévorant toutes ses paroles. lorsque le

Mmon fut fini, le d<~ordrc recommença. Vincent s'avance

Tcn!!p po&sedé, et ordonne au démon de dire d'ou il vient.

Cet homme, rcpondit-U. entretenait chez lui une fcmmp,

qui, touchée de tes exhortations salutaires, l'a quitté. C'~t

poarce!a qaH te hait, toi et tous ceux qui te suivent, qu'il

parte mal de toi, et qu'il vient ici pour trouver quelque

chose a reprendre dans tes paroles. Laisse-moi donc en re-

pos jusqu'à ce que je t'aie vengé. Mais le saint guérit cet

homme, qui resta pendant une heure étendu par terre

comme un mort. (~. 5 aphl.) Au chant se joignent
quelquefois, outre la danse, des mouvements et des gestes

citraordinaircs. Pendant que saint Lexin prèchait en An-

jou, une femme qui était possédée traversa la foule en

poussant des cris furieux, et faisant tous les gestes d'une

fotte.Sa pantomime théâtrale, ses paroles, qui ressemblaient

à celles d'une femme ivre, faisaient rire le pcup!e. Sept dé-

mons furent chasses de son corps par te saint. (~. S.,

!3 fcbr.

Le fait suivant nous offre nn des pxcntptcs les plus rc-

Btarqaabtes de cette faculté <!e chantpr. d'autaMt p!us que

h possession et t'cxtasc se sunt sMCCcdc d'une )n:um'rc
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critique dans le sujet dont il va être question. Pierre Ho.

Bocle, abbé de Clairvaux avait en < t80 choisi Humbert,

abbédcSuperad, homme pieux et savant, pour visiter i

sa place les couvents de son ordre en Espagne. Cetui-fi.

étant arrive a Morerola, fut témoin du fait suivant. Il r

avait dans cc lieu un jeune Itonnnc d'une f:nniHc noMc.

mais simple d'esprit et très-ignorant. AprCs la mort de ma

père, la pensée lui vint de quitter les armes et de rcuuncH

ait monde, et c'est pour cela qu'il s'était retiré dans le cou.

vent de ce lieu. Mais tes siens t'en avaient arracha et !t-

vaient tenu pendant un an renfermé. Cependant à pcim

lui avaient-ils rendu ta tihprtc qu'il retourna dtns le caa.

vent d'où on Favait tiré. On t'y reçut volontiers comM

postulant, et il y avait vécu trois ntcis dans ta simpUeited

l'innocence, lorsqu'il lui arriva ce qui suit. l'ne nuit, pen-

dant qu'il assistait a matines, se trouvant saisi par )c froid,

il quitta le chtrur pour aller chcrcit~rson n)anteaa. Xp!(;le

trouvant pas, il al!a ailleurs pour s'occuper d'autres cho~

et trouva sur son chemin un manteau par terre. n le prend.

et, le regardant à la lumière, il reconnatt que c'est le sim.

Pendant qu'il va le porter sur son lit, il entend une ~nn

lai dire par derrière Pcnscs-tu pouvoir rci'tCTiciPSadif

donc que je te poursuivrai sans relâche jusqu'à ce quc~

t'aie chassé. Le novice, effrayé et tremblant, rentre M

chœur. Le lendemain, il raconte ce qui s'était paM~ a Ma

abheet au maurcdes novices. Ceux-ci !ecpn«o!ent d<t mipa!

qu'ils peuvent, et ne pensent plus a ce qui venait d'arri~r.

Trois semaines après, le novice fut assailli par des tenta-

tions qui devinrent toujours plus fortes, parce qui!

avait cacher d~ le commencement.

l'ttn jour entin que les frères dormaient âpres le rcpa!i) il

sortit du dortoir et se retira dans nue maison qui était à

quelque distance de l'abbaye, l.a il fut possède du dcmcn.

et perdit connaissance. Mais quoique" instants après, !eà'-

mon l'ayant quitte, il retint a ~oi. t! n'Hecint alor? q«ti

avait mai fait de sortir ainsi da couvent, 11 retourna donc,
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ftvittt au choeur an moment où l'on chantait tes vêpres.

Quelques religieux qui <Staient allés pour le voir et qui le

croyaient parti se réjouirent grandement en le voyant rc-

praitre, et gardèrent te gitcnce. La nuit suivante, pendant

que tous les frères étaient endormis, la tentation de s'en-

fuir lui r~ !nt cncojrc maif, aprct s'être )<*vf, il ne put

trouver ni lu porte de f-a chambre Mi son lit. Jt passa donc

toute la nuit debout, jusqu'à 00 qn on so!t))!)t tnatiapa. Le

d~uon s'empara de nou\Tan de lui de la tnanicre ln plus

tioicntp; de sorte que les (rfres le \aut en cet état le

<TH)'<'tttfou, et le portèrent a t'm!!rm('nc. f.à nn moine,

qaictattmortjcunp, et qui pendant sa vie avait été d'une

humeur joyeuse et s'était fait aimer de tout, lui apparut.

t! s'appetait Hodri~uc. !t dit au novice t Frère rerdi-

mnd, tu as mal fait en voulant retourner au monde,

comme !c chien aux choses qu'i! a vomies c'est pour cela

que tu as été tourmente par le démon, et que tu le seras

bien da~a~e cueore par tf) quite. Lorsque, attire par tes

démon- tu voulais sortir du dortoir, ton ange s'est pré-

<cn!t'il toi, et, te fermant la porte, t'a onp~chf! d'exécuter

ton dessein. Fais-toi donc porter devant t'autel de saint

Bernard, et demande qu'on te donne le scapulaire de

rabtK' Pierre, que le frcrc Ocrius, par respect pour la sain-

teté de cet homme, a renferme dans une boite il te garan-

tira contre tes attaques du démon.

!~rsqtte Ferdinand fut revenu a lui, il raconta il l'abbé

Mqn'i) avait vu, et demanda le seaputaire de l'abbé lierre.

Lpfrère Oerius, à qui l'on s'adressa, dit qu'il ne l'avait pas

mais tes frères, visitant son meubte en sou absence, le trou-

~Tent tel que te frère Rodrigue t avait dit. Pierre avait été

jWMd.mtsa vie un homme d une grande saiutetë: il avait

po~M; te dou des mh'aetes, et avait prédit un Mts à la

tcinp d't~papne, deMh'c de n'avoir point d'enfants. Tous

tMrt'timeux <*onnais!'aicnt ce fuit. !.e novice, re«''tn du

Mputairedt' ce saint homme, fut donc porte devant t'au-

tel de saint Bernard. Pendant qu it était là prosterne en
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présence de Humbert et des frères, nous entendîmes sortir

de lui, raconte le premier, trois voix différentes, d'après

lesquelles noua pûmes facilement reconnaitre s il avait l'es-

prit présent, ou s'il était transporté par une extase divine

dans ta société des anges, on s'il était an pouvoir du dé.

mon. Tt resta ainsi pendant quatre jours, et voyait tex dé-

mons quand ils venaient lui. H criait alors en tremblant:

n Les voici qui viennent ils ventent ouvrir cette fenêtre on

cette porte, afin de me tourmenter. Il serrait alors le aa.

pulaire autour de sa poitrine et de son cou, poussant des

cris affreux dans une indicible angoisse. Pendant tout ce

temps, il écumait et grinçait des dents; et au miticudps

crampes violentes qui agitaient son corps il vomissait te

plus horribles blasphèmes,

Nous lui fimes apporter le manteau de saint Bernard.

qui était gardé dans le cloître. n le saisit avccvivaciM, et

chercha à s'en envelopper le cou et la poitrine. Puis nous

fimes apporter une croix qui contenait un morceau du bois

de la vraie croix, et nous la plongeâmes plusieurs fois <hn<

ta bouche du patient jusqu'à ta gorge, afin de cha'M-cr le

démon. Mais lui, la bouche ouverte, refusait de la rece-

voir, comme si c'eût été un fer enflammé, et criait da<Msa

fureur Pourquoi voulez-vou8 me chasser de ma maison?

Cet homme m'appartient; il s'est donné à moi? Pourquoi

votre Bernard me veut-il du mat ? Il ne me fera tertaiMmmt

pa" sortir d ici. Mais nous, conformément ù récriture,

qui dit que tout est possible à celui qui croit, nous res-

tâmes fermes dans notre resolution de chasser le maa~s

esprit. Vaincu enfin, il s'écria Voûtez-vous que je sorte?

Pourquoi me chassez-vous de ma demeure ? Par où voulez-

vous que je sorte? Il cessa de tourmenter le novice inté-

rieurement mais, s'adjoignant d'autres damons, il luifit

souffrir à l'extérieur des doutears intolérables; de sorte

que le pauvre patient ne cessait de gémir et de se plaindre.

Enfin tes démons t ayant quitte, ilfut comme ravi eneitase.

et vit venir à lui frère Rodrigue et l'abbé Pierre, ft il lui
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sembla, comme il le confessa plus tard, qu'ils le condui-

Micntdana une cellule éclatante de lumière. La il vint un

grand nombre de moines et d'autres défunts, pour célé-

brer le service divin. Le novice était dans leur société,

c'était da moins ce que nous pouvions juger par «es chants;

d'autant plus qu'il était sans aucune science, et qu'il savait

à peine epeicr tes lettres.

Ils chantèrent tous la messe solennellement d'après le

rite cistercien, et en ot)ser~ant tous les intcrvattcs; et !e

novice chantait avec eux. Au Kyrie, le cho'ur chantait tour

à tour, et le novice ne manquait jamais de chanter lors-

qne son tour était venu. Personne dans le couvent ne pou-

dit chanter cette messe, si ce n'est le sacristain du lieu,

qui, lorsqu'il n'avait rien autre chose à faire, aidait ordi-

mircmcnt à chanter la messe de la sainte Vierge. Après le

Kyrie, le novice dit le Gloria; et comme la faiMessc 1 em-

pêchait de chanter, il dit dans sa langue < Frère Rodrigue,

et Mus, monsieur Pierre, chantez. Mais se sentant ensuite

plus libre, il se remit à chanter, et la chose se répéta plu-

sieurs fois. Après le Gloria, il chanta Et ct(H! spiritu (uo.

Tout cela dura autant de temps qu'on aurait pu en mettre

à chanter sept psaumes. Lorsque c'était le tour de t'ofnciant

ou du servant de chanter, il se taisait il était d'ailleurs toa-

jonrs d'accord avec les autres, et son extase continua pen-

dmt tout ce temps. La messe étant finie, ils chantèrent les

~prcs de la sainte Vierge en deux choeurs, observant les

longues pauses en usage chez les Cisterciens. Au ~/o~Mt-

)!<;a<,il chanta une antienne que nous n'avions encore ja-
mais entendue, et il la répéta jusqu'à ce que nous en eus-

sions appris tes paroles et la mélodie. Ltte était conçue en

ces termes ~<)Mc<a .Mano, tt«H est tibi <!w<h's orta in «Mt-

WM MMndo, ~M<cr MiM~'M ~orfns «t roM, ~ranj! «<

Htum;orapr<t Mo~M. Mt)f<a P~~tttn.r. Alleluia. Dans

cech<rnr, Pierre faisait les fonctions d Abbé, et saint Ber-

nard celles de Prieur, lorsqu'il était présent. l'armi les

autres étaient Etienne, ëvéque de Zamora, qui donna la

tV. 87
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Mnediction, comiue noust'apprimo! du novice iui-n~me.

Cet Étienne était un homme d'une grande piëtt~ qui aimait

beaucoup l'ordre des Cisterciens, et particulièrement Clair.

vaux. Il distrihaa a chacun les mefSM qu'il avait di~.

disant aux uns Vous chantcrex la messe pour tes fr~

qui vivent encore dans la chair; aux autres Voasb

chanterez pour les défunts; donnant à ceux-ci des ma.

ses du Saint-Esprit, et disant à Pierre n Vous chanterMh b

messe de la bienheureuse Vierge.

Apres la fin du chant, le frère Rodrigue et l'abbc Pierre

~avancèrent \crx !c novice, lui repr~hereut sa faute, et M

dirent que tout c< qui était arme avait etc un chA!inM)t

de Dieu. Ils lui rappelèrent comment il avait parlé sans

permission avec un des frères nomm~ Jean Xahata, et t avilit

consulte Louchant sa fuite; comment it h'ctait entretcnQ

sur !<' mcmc sujet avec un autre clerc et lui avait porté â

matt~er des provisions de rinfirmeric comment il avait

cueilli tui-mOnc des pommes en se promenant dans )e jar.

din. le novice avoua tout avec une voi\ douée et humble.

et i'abbc Pierre te condamna à recevoir la discipHne. C?<

bien. répondit-it. je la recevrai. Il se dépouilla aussitôt de

ses vêtements jusqu'à la ceinture avec une {:rande medcs-

tie, se mit à genoux, et se frappant !a poitrine, il dit daM

sa tangue
n l'arma faute, par ma faute je veux me com-

per. Ce qu'it ~peta jusqu'à vinpt~inq fois. ~ous cou

dûmes de là qu il avait reçu autant de coups qu'il s~tat

frappé de fois la poitrine, ~ious ne pouvions eu croire m~

yeux et nos oreilles en voyant comment ce novice, (pi

n'avait jamais reçu et qui n avait jamais vu donner ladis-

cipline, s'était dcpouitte avec autant de modestie, et com-

ment lui, qui ne savait pas chanter, pouvait citauter «i par.

{alternent des p-:aamc~ qu'il n'avait jamais appris.

Lot squ'it fut revenu à lui, nous lui demandâmes commfBt

saint !!ernard''t tabbc Pierre lui avaient apparu. Il répon-

dit i~e visage df BerMard est '-i tran~pareot que ppr-

sof'uc ne peut le regarder. Le~ autres aussi sont briUacb
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de lumière, et portent des couronnes d'or sur la terre.

Mnoua dit que parmi eux était aussi un novice qui était

mort dans l'année de son noviciat. L'abbé de Superad, dans

une visite qu'il faisait au couvent, avait voulu !e r~'HVoycr

à cause de sa jeunesse et de sa petite taille; mais l'abbc et

ft~vs avaient obtenu de lai qu'il le gardât à eanse de

sa grande piété; et il était mort peu de temps après de la

mort des justes. Nous lui demandâmes si le frère Rodrigue

portait aussi une couronne d'or, et il nous repondit que

oui.

Tout ceci dura quatre jours, pendant lesquels il resta

sans boire ni mander, tantôt tourmenté par tes démons,

et tantôt dans la société des saints tantôt célébrant le scr-

Yicc divin dansune maison tout illuminée. <*t tantôt reve-

nant a lui. et racontant ce qu'il avait vu. Sept fois de suite,

il reçut h discipline. A !a septième fois, les démons te

taiMt'rent presque sans vie. Alors la respiration s'arrêta,

il perdit la parole; et, persuades qu'il était près de sa fi)).

nous lui finies donner t'extremc~uction, et préparâmes son

cercaei). Toute la communauté f.e réunit, et, attendant .a

mort, cimnta par trois fois différentes les litanies et tes sept

psaumes; après quoi tes frère" atterent se reposer. Cepen-

dant te fferc Bodri~ue, ra!)tM' Pierre et saint Bernard s<

présentèrent &t)ti, et l'avertirent d un air scvcre de se cor-

riger et de prendre garde de retomber dans son pèche. !t

répondit Si je sors jamais de ce couvent, que le démon

me possède; que je tombe en enfer, et que je sois maudit,

<oit que je mange, que je boive, que je sois c\ei)te ou en-

dormi. debout ou assis. Il dit ces paroles en notre pré-

sence. Là-dessM l'abbé Pierre lui dit Saint !!ernard

t'ordonue de prendre la discipline. Le novice repondit

Comment! vous voyez que je suis là étendu par terre,

brise et respirnnt à peine, et ~ous exigez encore cela de

moi. Ht bien! puisque vous le voutt'x, je le forai. H

se leva comme il put, t't, se dépouillant, il dit vis:

cinq fois: t'ar ma faute; je nie corrigerai. Sur lor-

27.
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drc de saint Bernard, '~it cessa de se frapper. L'aNië

Pierre lui dit Prépare-toi Maintenant à servir à la

messe comme scas-diacre. p Il répondit Je ne pai)

lire t'ëpitre. "Je t'apprendrai à la tire, répondit

l'abbe. Il se lava donc, s'essuya, M couvrit la tête, prit

l'aube et tit toutes les fonctions d'un sous-diacre. Lor~M

la collecte fut Mnie, il dit à l'abbé <-Lisex-moi t'ëp~tre,

et après l'avoir écoutée avec attention, it la lut tui-m~cM,

comme 8'it avait été parfaitement instruit. Ayant reçu en

notre présence le corps du Seigneur, il avala l'hostie. EnËa

à l'fte MtMa est, il repondit ~co gratias, s'endormit doo-

cement et se trouva à son réveil parfaitement guéri ~h

gloire du nom de Jésus-Christ, Dieu de toute éternité

(Manriqucz, Annal. <'M«rc., ann. t (80.)

CHAPITREXXV.

Inguento de la sur les seas. Des formes sous lesquelles le di-

mon de ta pt~M'.ionHermann. Le moine Achard. t~qoeOM!e<!t-tnon appaMit. L'abM Henn~na. Le moine Achard. PMquatino! <

Tondellis. Antoinette de Saiat-GauJence. Humiliana de CcrcttM.

Daus la possession, le sens de la vue et les autres MM

qui nous mettent en rapport avec les objets cxtcnpnn

acqtHercttt bien souvent une nouvelle éacrgie. Seavent le

démon apparait sous une forntp ~tsib!p ceux dont il s cm-

pare, et ce phénomène dure ordinairement alors tout le

temps de la possession. La forme sons laquelle il apparait

est, comme dans toutes les perceptions humaines, un ccm*

posé de deux éléments, l'un objectif et l'autre subjectif.

Le premier n'est pas toujours le m~mc car le mat, quoi-

que appartenant une scutc racine, peut néanmoins par*

l'ourir le corde entier de la création. Lctenient isubjectif

doit varier !U)8si d'âpres les différents cas, prfciscmctit

parce que cet état n'tst pas un état. naturel oit l'on puisM

prévoir un rapport permanent entre les sens et leur o~ci
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C'est bien plutôt un état maladif et contre nature, qui trou.

ble tous les domaines de l'être, et par conséquent celui

de la perception.
Cette variété de formes s'est manifesta

bien souvent dans les tontutions des saints, et elles offrent

tMJonrs quelque chose de symbolique.

Karcîe, dans i:on livre JW<v«~ <'ftM<<'M?<!n<<tK,t. VH,

p. 406, dit à ce propos Le démon, quand il veut

approcher de 1 bonuue, prend beaucoup de formes, a l'eMcp-

tion de celles de l'apneau et de la colombe, que Dieu sem-

ble lui avoir interdites. U prend souvent dans les tenta-

tions la forme du bouc ou de la chèvre, qui sont des

Mimam lascifs et capricieux. Lorsqu'il veut se rendre fami-

lier. il prend celle dan cliat ou d un chien. S'il veut em-

porter quelqu'un, il apparait sous la forme d'un cheval.

S'il faut passer par un lieu étroit, celle d'une souris, d'une

fouine ou d'une chauve-souris. S'il veut empêcher de par-

ler, il bourdonne comme une moucbe à l'oreille. S'il veut

exercer sa fureur contre les animaux ou les hommes, il

apparait comme un loup. S'il veut effrayer, il se montre à

Nint Paeômp comme un coq en fureur, à saint Romualdc

comme un vautour, à saint Hilarion comme un renard,

à Mint Dunstau comme un chien, à Léonard de Corbie

comme un serpent; comme un dragon à sainte Marguerite,

a Ferdinand Hontalve, comte de Castille, et a sa veuve

Thëodora. Ëniin il apparait à Julienne sous la forme d'un

an~e. U prend quelquefois aussi lit forme humaine. C'est

ainsi qu'il apparait à saint Robert comme un paysan avec

de longues jambes nues, un panier sur le dos et un mor-

ceau de bois et des cordes sur la poitrine. Il apparait à

Maxime de Reggio comme un batelier dans sa barque, à

t~agre comme un clerc haletant, à Macairc une fois comme

nn moissonneur, une autre fois comme un apothicaire, a

~iathanact comme un anicr, ù ApeUc comme une femme

belle et séduisante. Cependant ou peut le rcconnaitrc sous

toutes ces formes; car la créature ayant ctc faite à l'image

<!<*J)icu, la contrefaçon de cette ima~e, m~me a son ph~
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L'a)~ Hfr-

mana.

hautde~r~. ne peut jamais revêtir un corps parfait. te

démon est donc toujours noir, sale, puant, effrayant,

laid, avec un nez plat ou recourbé comme un bec
d'oiseao,

avec des yeux enfonces et flamboyants, des mains et do

pieds armt~s de grifïes, tes jambes veines, et souvent M.

tant d'une jambe ou des deux. Ha stature tuut cnt!tK

manque de proportion, et trahit en soi quelque chose d'in.

accoutume et une laideur interne. Sa parole manque d'ot.

drc et de rhythme; ce n'e~t qu'une imitation factice de h

voix humaine, qui semble sortir d'un instrument ou d'une

pit'rrc creuse. C'est un sif(!ement ou un murmure, ou un

son !<ourd, faible et impuissant qui semble venir d'un

tonneau. »

Lorsque la ~ie reH~ieuse Hérissait dans t'~Hsc, un grand

nombre d'ahh~ct de moine" devenant etairvoyants, MMt

en ce genre de nombreuses expériences qu'ils se commun).

quaient eu<!uitc dans leurs entrevues. Cesaire a écrit daM

son !hre une partie de ces visions. Ainsi ï'ahbé Hermam

de Sainte-Marie, homme ~rave et pieux, ayant demande &

Dieu ta faculté de voir tes démons. sa prière fut exaucée.

Il les voyait donc ait milieu de~ moines, tantôt sous la

forme d an payMn avec une tarpe poitrine, les epaa!~

pointues. te cou court, tes cheveux rafes sur le front on

pendants. D'autres fois !e diable apparaissait sous la forme

d'un fnrf<td<'t qui cherchait à troubler et a distraire un

môme. TnnhM il voyait plusieurs démons ensemble sortir

des mur~. enveloppes de toujïs voites comme des femme",

et s'attacher aux moines violents ou paresseux. Tantôt il

voyait des troupes de diables posant d'un cttn'ur a l'autre,

torsttue les moines se trompaient en chantant, mettant le

trouhlf et le désordre parmi ceux-ci, puis s'échappant smH

ta forme de dragons. Leur corps était obscur, et leur Tt-

M!?<' rc'.s('!n))!nit a un fer rougi au feu. Souvent iHef' voyait

courir dans !e ch'rur, petits comme des nttins jeter cà et

tftdps ~nct'i!c<<. < snrte qu''t en ~doutait quetqnc dM-

~et' pour tui-)U( .uc. rcodaut une messe du Saint-Esprit, il
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pria le Seigneur de lui Ater le don qu'il lui avait accorde

? alors il vit le dt'mon sous la forme d'un a'it brillant et

plein de vie, gros comme le poing, comme si le diable eût

voulu lui dire Regarde-moi bien cette fois, car tu ne me

wrras plus. A partir de ce moment, tes opparitiona dis-

p~rn''<'nt pett a pfa. (M~~MM tMt'rac., 1. Y, c. a et 48.)

Les rapports de l'abbe avec ses religieux et la manière

dont ceux-ci accomplissaient les devoirs de leur vocation,

fn un mot la vie intérieure de la communauté tout entière

? représentait à l'imagination d'ttermann dans ces formes

plastiques et hiMrrcs. Ces images sont, comme il est fa-

cile de le comprendre, des symboles qui varient selon les

temps oit elles se produisent. Ainsi, dans les premiers

sectes du christianisme, lorsque le souvenir du paga-

nisme était encore vivant, le démon prenait souvent la

forme des dieux qu'adoraient les païens. C est sous ces

formes qu'au rapport de Sulpice Sévère il apparaissait

souvent a saint Martin, et saint Rainald, qui est mort en

t22;i, le voyait cnt'orc sous la figure de Jupiter, de Ve-

nus, de Mercure, de Bacehus et d'liébé, déesse de lajeo*.
n~st. (~1. 9 fcbr., c. 2.)

La langue du démon varie avec les individus qu'il pos-

~Mc. Elle est plus profonde, plus grande et plus large

chez ceux dont l'esprit est plus c!eve; phts incisive et plus

j!rMierc chez ceux dont l'esprit est plus lourd. L histoire

d'.4pei!e, un des anciens pères du désert, est tout a fait po-

pulaire en ce genre. 11 exerçait le meMt'r de turgeron et

comme un jour il forgeait quelque chose pour un de ses

confrerea, le démon lui apparut sous !a forme d'une femme,
et chercha ù le séduire. Mais lui, tirant du feu le ft'r qu'il

travaillait, se jeta sur le démon de telle sorte que tous les

M'ivs entendirent dans leurs cellules les cris qu'il jeta.

~M~'ara, c. (;0.) Les idccs grossières que l'on se fait or-

dinairement du démon appartiennent donc à cette sphère,

dès les temps les plus anciens. Il se tieut au lit des mou-

rants avec une fourche de feu, dont il leur frappe le cu:ur.
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Le matae
Achard.

ït tourmente horriblement le moribond jusqu'à ce qu'il lui

arrache ennn du corps son Ame maudite. Celle des saints,

au contraire, au moment de quitter le corps qu'elle anime,

se sent attirée par des voix célestes, et est conduite au pied

du trône de Dieu par l'ange saint Michel. D'autres fois, la

démons arrivent devant la maison de celui qui meurt, mon-

tés sur des chevaux de feu, tenant une epée cnftammee àh

main, et descendent pour accomplir leur terrible mission.

(~M <ÏM Pères.) Quelquefois la nature ette-memefoomit

au démon la langue dont il se sert, et met en quelque sorte

à sa disposition les déments qu'elle renferme, et qui de.

viennent ainsi des symboles diaboliques.

C'est dans ce sens que l'on peut expliquer le fait mervei!.

leux qui nous est raconté dans les ~HHafM dM C~f<re«!n.

Vers l'an H2<, nous disent-elles, un jeune homme nomm<

Achard entra comme novice dans le couvent de Clainaoï,

dirigé par saint Bernard. Il fut tellement tourmente parte

démon pendant sa vie qu'on peut le comparer au grand

saint Antoine. Il eut un jour une véritable lutte à soutenir

contre lui il y eut de part et d'autre, eu ce combat, du

coups donnés et reçus, jusqu'à ce que le novice vainqueur

renversa son adversaire en lui brisant la Mte; et pendant

qu'il le tramait par les cheveux, il lui resta dans la main

une partie du crâne brisé avec les chairs qui le recouvraient,

et il en sortit une odeur insupportable. Il jeta t'es loin de

tui avec horreur. Mais le démon disparut, laissant apr~hi

des traces de sou passage car pendant une année entière

ta maiu avec laquelle le novice l'avait saisi exhalait une

telle odeur qu'il ne pouvait la porter ù la bouche ou au

nez sans avoir mal au cœur. (Manriquez, ~MnaL, tom. t,

p. t55.) Le combat entre le novice et le démon, dont it e~t

ici question, est le symbole de la lutte du bien contre le an).1.

Le novice seul a vu le démon lui seul aussi a vu les tro'

phées de sa victoire sur lui, et aucun des frères n'a été M-

moin de cette lutte.

Dans toutes ces v isions, t'cd! de ceux qui tes ont eues eti)it
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Pasqoaliol1S
PttqMtiMM<te Tonde).

tX.

bonou pur; mais qnelqaefois l'œil de l'hommedevient impur

ou mauvais, et dans ce cas il voit les choses telles qu H est

tni-mptne. En effet, pour que je voie un objet, il faut que

j'aie en moi quelque chose de lui, qui établisse entre lui et

moi une certaine afunite. lors donc que l'ceil, de pur qu'il

était, devient impur <*tmauvais, il s'opère en l'homme une

relation complète, et ce qui était pour lui un objet d'hor-

Kor lui devient au contraire un objet de complaisance et

d'amour. Aussi la transition qui s'opère au commencement

de la possession est souvent accompagnée d'un changement

complet dans la manière de voir et de sentir. Ce change-

ment, au reste, se manifeste quelquefois dans un peuple

tout entier, ou dans une époque, surtout aux temps de tran*

sition. Brognoli nous raconte à ce sujet un fait tres-remar-

qcaNe. Pasqualinus de Tandellis, âge de quarante ans, j

nous dit-il, vint me trouver à Trévise le t" décembre 1649.
t

H voyait beaucoup de choses extraordinaires, et en faisait

d'autres contre son gré. Souvent il prenait la nuit pour le

jour, et, sortant de chez lui vers minuit, il courait dans les

mes de la ville. Il cultivait la terre, et lorsqu'il semait du

blé dans ses champs il lui semblait avoir la main pleine de

serpents, qu'il jetait ç& et là. S'il voulait aller & la cathé-

drale, elle lui semblait pleine de poussière et de plumes tel-

lement épaisses que ses yeux s'en remplissaient, et qu'il uc

pouvait entrer dans l'église. Comme il reconnaissait que

tout cela n'était qu'une illusion, il se faisait viotence, et

faisait le signe de la croix, après quoi le charme disparais-

sait, et il pouvait entrer dans l'église. Lorsqu il passait de-

vant une grande croix qui était devant de Saint-

François il lui semblait que l'essieu de sa charrette allait

tomber, et alors il le consolidait en le frappant avec un

marteau ou une pierre. Il prenait toujours une chose pour

une autre, ce qui lui avait donné uuc telle timidité et une

telle dëuance de soi-même qu'il fuyait la société des hom-

mes et passait pour fou. Sa femme me confirma tous ces

faits, ajoutant que son mari était dans cet état depuis seize
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ans sans interruption. Voulant savoir si tous cea tours du
démon ~tau-nt purcmeut extérieurs, 'ta s'il y avait !<mM

véritable po~cssion, j'ordonnai au diable de faite connahK

s'il habitait réellement dans le corps de cet homme. Il se

révéla aussitôt en le tourmentant et CMl'effrayant. Je lai

ordonnai dr ce<:sfr, puis j'instruisis cet homme d(~ vérité

de la foi,et lui appris a mettre sa confiance en Dieu et dans

la puissance qu'il m'avait conHec. Je rengageai a se prépa-

rer par ta prière, et ù revenir me trouver dans quelques

heures. Lorsqu'il revint, j'avais avec moi Ici) RR. PÈrc'; An*

toine de Cadoro, pardicn du couvent, Bernard Ymetas.

vicaire, et (!i!te de Melo, professeur de théologie et coMn!-

teor du Saint-Office a Trévise. H leur raconta tout ce qui

s'était passe. Apres l'avoir excité de nouveau a se couBertn

Dieu et a dftcxtcr le démon j'adressai à celui-ci de dan

reproches, de sorte qu'il me menaça, par la bouche du pos.

séde~ de me donner des coups de poinp. Il ne put cependant

exécuter sa menace mais après avoir tourmente pendant

quelque temps ce pauvre homme et l'avoir jeté par terre,

il fut contraint par le nom de Jésus de sortir de lai. EUa

malade retourna t'hex lui plein de joie et rendant pr&ccs~

Dieu de sa délivrance. (~CMMa~ <uwcM<arMM; Venecis.

t7!4,p. 37.)

Lorsque œil de 1 homme est devenu mauvais, il sent h

mal, même lorsque celui-ci cherche à se soustraire à tous

les regards et des qu'il l'a reconnu, il l'accueille avec une

joie infernale. !'n dca faits les plue remarquables fa ce

genre est celui qui nous est raconté par Jérôme de Rado*

ehio. Antoinette de Saint-~audeuce. nièce d'un abbé de t'b-

rence nomme l!arHtetemy, ~U)it posst'dec d'un donott qui

nt* "ouffrait pas qu'on la mcnnt ta oit il y avait du dnt~af

pour lui. Des (tuon partuit scuknu'nt d uu saint, il de-

venait furieux, frappant tout ce qui était autour de lui,

de sorte qu'on était force d interrompre 1 entretien. Elle re-

çut un jour la vwte de fon fft'rr Sirotas, qui était abbede

Sainte-Marie de Dontaua. Celui-ci, l'ayant trouvée en lar-
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m~, t'pn~ea « mettre xa eonnanec dans la fainte Vierge.

Le démon "c mit anssitot a la déchirer et à la jeter par

terre. ]\ieo!as< t'ayant exorcisa et ayant reusf-i ta calmer,

fit avec cite !c ~!erinagc dp VaUotnbreusc. Pendant !a route

~demon ne cessa df tourmenter cette pauvre nue, mena-

tant de la tuer ~i dto fanait un p~ d<' p)u< h!asphemant

Dieu et !(s saints, et t)<' lui laissant aucun repos. Ccuv qui

racfompagnaicnt furent recours à la pricrc, et sa poR're

? fahn~ aassitôt. Le démon rcdoubta d CHorts rt de Tio-

)cnc('. ~if('h)!! !f combattit par ta pm'rc plus !p démon

criait, plus le bon moine pt les aMtr~ a~issai~nt fortement

contrf lui. !t-< csMvcrpMt dt~ tirer Antoincttp malgré eue,

ou de la porter s'il <'tait possiUf nm{s ils ne purent y

~OMir car fUc échappait toujours, Pt se cat'hait parmi

la fonte dM frcrc~ et dos autres pcrsfnnt's qui ~tai~nt ac-

Mornfs pour <trc tt'ntfMHs de ce xpt'ctactc. L'abhc en-

voya un moine awc ht croix de gaint Jean (~ut)hert. Des

que le moine fut arrh~ le dcmon perdant toute son

t'ncrpit' rp'-ta muet, et ton put entercr h jcnnc fille pt

la porter au tombeau du saint. Les cxorcixnK~ commen-

ccrent; mais h' démon ainsi que la possédée rpstcrent

mncts. On la reporta donc H t'h't~pirt'; et comme la c!o-

chp du courent sonnatt r~!t</fh«, <'t que tes hommes qui

!.i }xi)'taient d(~)OM)cnt icu!' fardeau pour pouvoir prier,

!p dcmon la quitta, t'n fr'-rc qui rp~'enait de la fort~t crut

entendre :)u mu~t'!s<'ntpnt epoMvantahip. tons rendirent

prAfcs il !)icu, et s'<'u n't('ur)!t rcnt a\('c cHc.

Mais qno!qu~ temps aj'rt's te m<mc dOnon oa un au-

tre revint en elle plus furieux qu'auparavant. Toute la fa-

n)i)!c~tait dans !e dt'ui). l't s)n'(<'ut !a nK'n', qui rent-

p!i!"<ait la maison jour et ouit de ses ptaintes. !'n jour
<}u'c))t' tenait sa nt!c <')n!!ra«'cc en vcriiant des larmes,

n'ftc-ci lit jeta par terre. A cette \uo. !fs a~istanti! sont

~u"is d'épouvanté: Zieutas conduit U' !fndem!un matin

la p~s'dt-c a !'<'N;H<c de Saint-i'hi". '.itof~ f't mille pas

de t'turcnce, c;'r lit nci~e cnip~'îii'it d'aHcr a ~aHom-
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hrpase. Une grande foule de peuple se rassemble dans

cette église, où l'on conserve la tête de saint Jean Gnath'rt.

Le démon s'en réjouit, espérant causer quelque scandale.

Le lendemain de leur arrivée, on commence les exorcis.

mes le démon s'attaque à chacun des moines, reprochant

à t'nn d'être un ivrogne, a l'autre dctrc hypocrite; i!oa.

trage tous les saints, vomit toutes les injures qui se pn.

veut una~iner, de sorte que l'abbé jugea plus prudent

de continuer tes exorcismes en secret. On amena la ?<?-

sédée dans le sanctuaire fermé. A!ors le démon se mit à

rire et à plaisanter, faisant aux moines des caresses et teur

adressant des paroles doucereuses, leur prenant la main,

leur donnant les noms les plus natteurs, faisant en un met

tout son possible pour exciter de mauvais désirs dans le

Meur des jeunes prêtres et pour souiller lenr imagination.

Voyant qn it ue pouvait y réussir, il ôta à la jeune ntte sa

vêtements, et n'omit rien de ce qui pouvait tM porter ao

péché. L'abbc commença a craindre pour t'ame de "es nM'i-

nes, et commanda de faire les exorcismes au fïrand autel.

la foule accourut pour être témoin de ce spectacle: mais

ceux qui par curiosité approchèrent de trop près s'en trou-

vèrent mat car le démon ne ménagea personne, appdant

l'un voleur, l'antre adultère, l'autre titwrtin, découvrant à

chacun, devant tout le peuple, ses pechea et ses vices. Ausd

plusieurs se retirèrent sans rien dire, couverts de honte et

bien décides a ne plus revenir. Bientôt toute la contrée Mt

ce qui se passait, et t'en accourait de toutes parts pour as-

sister & ce spectacle. Les principaux de la ville donncKnt

l'exempte, ce qui rendit le concours plus nombreux encore.

Mais plusieurs d'entre eux eurent a se repentir au~i de

leur curiosité; car. avant tn~me qu'ils fui:scMt entres dam

l'église, le démon les appelant par leur nom, reprochait à

celui-ci ses usures, à cctni-la !<on incrédulité, etc.; et lors-

qu'ils étaient tout prcs de lui, il tes attaquait de la manin?

la plus violente, et les pour.-Hhait de '-M injures, nUme

après qu'ils étaient sortis (!r l't~t~c.
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L'onele de la possédée, l'abbé Barthélémy, voulut s'as-

surer par tui-meme de !a vérité des faits. H pria donc

François Attesta, abbé de VattomhrcuM', de lui prêter sa

coule et s'en étant vêtu, il vint a l'église d'un pas lent et

les yeuTLbaissa. A peine était-il entré que le démon cria

d'une voix perçante Place, place, voici un brave homme

dont le visage, le maintien et !c8 gestes annoncent un prê-

tre mais ses moeurs en font tout autre chose. Le voyez-

vons qui vient pour nous tenter et se moquer de nous ?

Comme il unissait de parler, l'abbé traversa lentement t'e-

g]ise. Le démon le rfconnut aussitôt, et lui dit en se mo-

quant de lui n Quittez, mon père, ce vêtement cette

coule n'est pas à ~ous. Hypocrite pourquoi au lieu de

changer votre coeur, avez-vous changé seulement votre ex-

térieur ? Ce n'est pas à moi, mais à cette fille que voua aviez

affaire. 1/abbe, touche par ces paroles, fondit en larmes,

ft après avoir recommande :-a nièce à t'abbc du monastère

et à ses religieux, il s'en retourna triste et honteux à son

couvent. tu dimanche ou l'on célébrait une grande fête,

l'affluence ayant été plus considérable encore dans t'cgtise, t

te démon redouMa cejonr- de malice et de fureur, et, ap-

pelant chacun par son nom, il revêtait publiquement les

vices au~quek il était sujet. Aus~i ta plupart des assistant!

se défiant d'eux-mt'me<<, s'ëtaient enfuis, et il n'était resté

que peu de personnes dans l'église. Les principaux habi-

tants de la vU!c, qui, comme les grands i-eignenrs, ont cou.

tume de prendre la vérité pour des mensonges et af~ctent

pour elle un profond dédain, voyant que l'égli,e était à peu

près vide, crurent que le moment <'tait favorabte pour con-

tenter leur curiosité. Ils se rendirent donc à t'egtise. Mais

le démon, les voyant, se mit à cher plus haut qu'à l'ordi-

naire ft Moines, levez-vous, allez a ta rencontre de ceux

qui entrent, et ttonorez-tes bien, car ils observent ponc-

tuellement nos règles. !t ajouta encore d'autres paroles,

bi bien que ces bourgeois, craignant quelque chose de pis,

n obèrent avancer, mais, sortant par une autre porte, s'en
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retournèrent furieux «ta ville. Quelques-ans d'eux cppfft.

dant étant retenus plus tard, aprea avoir purine tcur eoc~-

cicncc par la confession, !c démon tes regarda d'un si!

courroucé, mais ne tes reconnut pas, quoiqu'on lui eût fait

remarquer qu'ils étaient au nombre dp ceux qu'il avait tant

injurié! aaparavant. On avait ainsi pa<!<p pttttifHrs jtKfft A

Saint-Satviosans obtenir aucun résultat. t~ demoapro.

mettant toujours de sortir et devenant toujours ptu;! fa*

rieux au contrain', on résolut de conduire la pn~pd~ à

Sainte-Marie des itervites, dans l'espoir que la sainte Vierge
!a st'eourrait. On fut ob!ip:e pour la porter d cmptoycr b

for<'< le démon s'oppt~ant <!e tout son pouvoir à te qn'dte

y attat. t-'oc multitude incrûyahte de peupte, de tout état

et de toute condition, était asscutbtëe autour d'ette. priant

Hieu et la sainte Vierge pour la puerison de c<'ttc matttcu-

reusc. Ce-! prières nf furent pas inutiles; car a\ant m~m'

qu'elle fut entrée dans t'e~isc le démon la quitta pour nn

temps, Mns donner aucun «ipne de son départ. Pcndmt

qu'cUe était possédée, tor~juc ta puissance du démon m? h

surexcitait pas. elle était ordittairenient triste, bteme, pt

baissait tes yeux. Au moment oit cite entrait dant t (~tkf.

elle dc\iutjnteuse, regardant tous tes assistants d'un <n)

brittant. et tes priant de s'étonner. Puis dte atta a t'anh']

de la sainte Yierc'e, et lui rendit grâces du fond de Mnc<rar.

Aprfs avoir bais<* tautet, ette atta trouver !e<<siens, qm

joitfnircnt Icurs actions de praceK aux cienucs et & edh'sdt

tout le peuple. La inuh' s'écouta, et la maiades'eurctoann

joyeu~ment avec xt fnnntte.

Mais à peine av aient-its fait deux e~nt-~ pas que tedt-

mon. contre toute attente, revint en elle, et, anime dtHK

nouvelle fureur, ta jeta par terre en lui disant Com-

ment peux-tu, mauditt', me trainer dans tes !ien\ saints d

me faire souffrir ainsi d'it!tnterai)!es supplices Le!) autïM

t'iniiteront !.i je ne faispnsde toi un exempte terrible pour

tous tes hommes. Kn partant ainsi, il la roulait par tent

et la déchirait de la manière ta ptu~ cruettc. Un gcmisc-
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ment universel éclata parmi les s;~s. Les muletiers, les

petits
marchands qui aUaient à la viHc s'attroupèrent au-

tour d'elle. !.e frcre Picotas joignait tes maint, tantôt re-

gardant
)f ciel, tantôt errant ça et lit sans savoir que faire.

EnCn la pensée lui vint fie retourner avec c't!e a ~aint-Sid-

tio. î.ps moine fnr<*nt grandement étonnes de les voir re-

venir. On remit les exorcismcs au jour suivant. oit t'Ott

célébrait ta f~te (le saint Thomas. Le tpadctn~h) matin donc,

kMpcricttrdM cfprcs.~ccompa~ncd'tn) grand nombre

de prêtre", se dirigea vers la possédée avec beaucoup de

re)iques. Comme il s'avançait vers i'antet avec le tx~nitier,

!f d<'mon ~c mit .t le regarder arec des yeux ternbtes, puis

il tui dit en se mnqHant Cc!t!t-!à a CHcorc plus !p snin de

M considération que de son Ame. Que ~cu\-tu faire de

toutes ces n.'tiques? Crois-tu par là me fatre peur et me

chasser? Tu te trompes prandement. Ce n'est pas moi,

répondit le prêtre, mais la puis'-ance de Dieu, par les mé-

rites des Mint! qui délivrera st senautc. Fuis il M ftt

apporter d'autres reHques pncore mais s'apercevant que

tous ses efforts étaient inutiltsa, et qnc ce spectacle devenatt

pour te peuple et pour les moines pintut un objet de curio-

Htcetdc' p!aisantericquc d'admiration, il voulut mettre

tcdcmon a t'epreuve et lui dit < Jet'adjare aa nom de

Jésus et de la Vierge Marie, si tu e< vraiment le diah!e,

di~mot de qui sont ces rctiques? Puis i! lui en montra

une, et le démon dit <(u'e!!<' était de Mint t~urent. !) re-

connut ainsi tontes ceUes qu'on tni prt~t'utn,et !cs nomma

par leurs n'tms; et t'iuspection des auHtentiquc~ connrma

son témoigna~. Les a~i-tants, étonnés de ce fait, le fé-

pandirent !)ipntôt dans toute la ville.

t'n ~rand nombre des principauTt ltahitunts accoururent

alors h Saint-Sahio, et parmi eux se trouvait te duc de Ce-

balia. Ils furent bientôt suivis d'une foute immense, qui

rcmp!issait uon-seutement t'enlise, mais encore !cs passades

qui y conduisaient. Ccpendunt !e dëmo)) ne cessait pas d'ou-

trager ceux qui venaient, on de se moquer d'eux, ce qui
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excitait davantage encore la curiosité et le d~sir d'appro-

cher de plus près. La foule devint extrêmement compactt,

car il y avait plus de monde alors a Saint-Salvio qu'a Flo-

rence même. Comme tous voûtaient entrer et voir, il se fit

un grand tumulte dans l'église. Le démon joyeux de ce

qui se passait, exhortait les bourgeois et les moinea à M

pas céder à la foule; puis il cherchait à effrayer ccUe-tif!

& mettre le trouble partout par ses cris et ses mouvements.

Hientôt le peuple, ne respectant plus ni l'effroi ni les me-

naces des bourgeois, se précipita en masse pour approcha

et bientôt il s'établit une lutte entre ceux qui avançaient

et ceux qui résistaient. Déjà deux domestiques avaient tiré

l'cpce, et l'on eut beaucoup de peine a les séparer. Le dé.

mon, pendant tout ce temps, ne se sentait pas de joie; mai!

malgré ses efforts et sa résistance, on parvint a l'entrainer

dans la sacristie. On en ferma les portes, et la foule ne poa'

vant plus satisfaire sa curiosité, s'écoula peu à peu. La

bourgeois et les nobtcs s'en retournèrent en tremblant et

en s'entretenant de ce qui venait de se passer.

L'abbc de VaUombreusc et celui de Saint-Salvio se

consultèrent sur ce qu'il y avait à faire pour prévenir les

dangers d'un tel concours, et ils convinrent qu'on devait

envoyer la jeune fille à VaHombrcuse. ou, si l'hiver ne k

permettait pas, la ramener chez elle. On se mit en route !e

lendemain; on voulut ta monter sur un mulet, mais bien-

tôt elle fatjctcc à terre et déchirée d une manière affreuse.

JL'ahbë étant parvenu à briser la puissance du dcmon par

les exorcismes, on put la replacer sur la b~te, et elle se mit

en route avec deux ecclésiastiques et son frère Kicolas. MM

on ne peut exprimer toutes les difficultés qu'ils curent à

souffrir pendant le voyage. Elle ne pouvait rien prendM

sans qu'on t'exorcisât et lorsqu'ils approchèrent du ME'

vent, ils mirent plus de temps à faire mille pas qu'il ne lear

en fallait auparavant pour en faire dix mille. Lorsqu'il'

reut arrivés, le démon dev int tout à coup docile et soumis,

et laissa la jeune fille faire le signe de la croix, réciter <M-
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vêtement te jPa~r et d'autres prières de sorte que tous

étaient dans l'étonnement. Mais les hommes expérimentés

jugèrent qu'on ne devait pas se fier si facilement à lui, et

qu'il fallait auparavant éprouver la chose avec la croix et

les reliques. On suivit ce conseil, et bientôt l'esprit malin

manifesta toute sa violence. La jeune fille s'étant enfuie, on

parvint
à s'en emparer de nouveau, et on lui apporta le

bras de saint Jean. À cette vue, le démon poussa des cris et

des gémissements comme il n'avait jamais fait auparavant.

Les prêtres se mirent à l'œuvre avec plus de vigueur, sans

se laister arrêter ni par l'intensité du froid ni par la lon-

~oMrdn travail; et le démon, vaincu et brisé, cria plu-

sieurs fois qu'il voulait céder la place, puis devint muet de

co~re. On interrompit les exorcismet, et l'on retourna à

l'hôtellerie.
La nuit suivante, qui était la nuit de Koë!, la jeune

fille eut une vision ou saint Jean lui apparut avec la croix

et la chape, tel qu'il est représenté dans tes peintures et

la malade lui ayant demandé sa guérison, il lui dit que

citait précisément pour cela que Mieu l'avait envoyé vers

elle; puis il nt sur elle le sip~e de la croix, et disparut.

EUese trouva délivrée au grand contentement des siens.

Mais leur joie ne fut pas de tondue du~c; car il peine la

jeune fille avait-elle lini de raconter ppttc vision que ses

Ytax s'obscurcirent tout il coup; ottc tomba a terre,

perdant a la fois et la chaleur et la respiration de sorte

que plusieurs déclarèrent qu'elle était mortf. ~on frère se

mit à fondre en larmes en la voyant ainsi; mais ceux qui

avaient plus d'expérience le consotcrcnt cil lui racontant

que pareille chose était arrivée il un enfant que le d~mon

avait jeté dans le feu. Tranquillisa un peu par ces pa-

rnlcs, les parents de la jeune ntte passeront la nuit près

d'elle sans la perdre un sent instant de vue. Or, au mo-

ment où la cloche sonnait te matin pour lit messe, elle ou-

vrit tes yeux, comme M elle se fut evpittec d'un profond

sommeil, et commença a se mouvoir. Les assistants furent

IV. 28
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d ahord effrayas mais bientôt iis se mirent a toner Mcfr,

!a Vierge et tes saints. La jeune fille se teva, et pronunf)

une prière d'action de grâces comme je n'en avais jataai<

entendu sortir de in houehe d une femme. repayant tuM

tes bienfaits qu'ette avait tecus d'en ))ant son mal.

hpor. pt qu'ette promit a toux tes biens de f<' ntondc. pt)~'

qu'Us l'avaient fortiik'c dans la fbit't dans rMp('rnncc,tt

qu'elle ava)tact;ni8 un anxmr pios tpndrc pour Utt'n, um

connaia-'nnpc ph<s intime de soi-m~mo, plus de patience

et d humitit~ et une plus grande puissnnrt' sur xps {?!

sions. H!e nous remercia tous (usuitc d<' <*<'qHf no~

avions fait pour pUc, et s en rftnurna joycuxc avec M

famille.

Si les poaxt'dcs peuvent voir !p mnl sous t pn~ctopp~

corperelie dont tt se cotnrc, its peuvent le cnntcmpkf

aussi dans sa pctsottnidit~ concrotc, et te dcmon no peut

pt'a pius <!Cpapitcr à h'nrs yc~rds (;u n ne petit sf MtM-

traire à ceux des saints qui wnt doue!; du dnn de clair-

voyanpe. t~ n't'st plus sous la forme d un anima! qn'i! ?<'

prétcntc alors. Le Hon, tout x, tf serpent, tt' drapou, le

taureau, tcdncn, le loup, le chat, le coq, le t'orbcau, le

vautour, la mouf'he, t'arai~net', tt* crapaud, t t'<*urcui),

tous cei' typM d'une tangue symbotique, qui pxprhncnt

d'une manière ngur~e la nature du tnat, disparaissent id.

Quelquefois te démon se manifeste comme quetqu<' t'hosc

qui n a point de fonne. Une icmtne de ttenevent pa~it

pour être pos"edee. t'n pntre lui ayant donand~ eeqn'pttf

voyait, elle répondit qu'elle voyait quelque chose de uoir.

qui semblait d une main ta prendre par tes cheveux et df

t'autrechereher a se saisir dette et a i'enta<'er; ma)!!

qu ensuite elle voyait venir quelque chose de Itlanc, qui

faisnit fuir la chose noire qui lui avait apparu. (A.

20 Mart.~ (cependant, eet.t d ordinaire sous ta forme m)

p!ut"t sous la eamature de t homme que te matin esprit

se montre. Lorsqu on demaudait à ta jeuuc fille de Lr-

wenhurij. dans se:! moments d<' re;)o- comment ette ?
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trouvait, elle ne oc souvenait p!u« de ce qui s'était passé,

et répondait quelquefois qu'il lui semblait voir devant elle

des bourreaux tout noirs qui voûtaient la pendre, et qu'elle

les mettait en faite en. priant. le t2 avril, vera le soir,

elle vit devant son lit un grand homme noir. qui lui pré-

~tait un enntMO, en i'enaraMantase couper le cou. Le

[cndpmain, un autre vint avec une ëpee, et lui dit qu'il

notait pas le même que celui qu'elle avait vu la YfUtc,

mais un de ses "ervitcurs. (Scih'r ~moMOMOM~a.) Pauie

de Canthiaua était possédée d'un ~'and nombre de démons,

dont elle fut detivrec, à l'cxreption d'un scu!, qni était le

chef de tous les autres. Cetui-fi. ayant été cnnjnre, lui ap-

parat sous une forme visible pendant toute la nuit, cher-

chant à tui persuader qu'elle ne pouvait jamais espérer

a'Mre guérie. H encourageait en même temps à persévérer

t~ demona qui lui étaient soumis, leur disant qu'on ne

parviendrait jamais a tes chasser. (/t. S., tR mai.)

Au reste, la forme humaine est M tnhoHque, aussi bien

que la forme purement unimnlc. et elle n'épuise pas plus

qoeeeHe-ci toute la nature du mal. Cësairp d Heisterbach

rMontc à ce sujet le fait suivant. U a douze an<, pendant

que (;uillaume, abbé de teinte-Agathe, de l'ordre de Ci-

<MM. allait à Kberbaeh, se trouvant à (Io!op:nc, il dit h un

moine qui raccompagnait et & un h'erc de son ordre,

nommé Adoiphe
« Je voudrais bien exert'er une oeuvre de

auscricorde. et visiter la s<rur de notre frère lai d Ebcrbach,

qui est po~.fdec. afin de donner cciui-ci de se~ nou-

ïtttcs. Us acceptèrent ce que l'abbé leur proposait, et

MMnt avec la poMCdee un entretien sur tequct nous re-

~ifttttrons pMa tard. Connue i!s étaient sur le point de

partir, le moine et le frfre lai prièrent l'ahhr de commander

au dfmon de M' montrer à eux Mus Fa forme naturelle.

Labbe répondit Ceta ne me parait pas bien. » Mais

eux persistant dans leur demande, il se ta~a enfin persua-
der, et dit au démon « Au nom de i)h'u, je t ordonne

de parattre devant nous dans ta forme naturettc. t.f de-

2S.
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Altération

des MtfM

settX.

anmitiaM

decerchis.

mon répondit Êtes'vous vraiment décidés à ne pa

partir d'ici jusqu'à ce que vous m'ayez vu dans ma forme

nataMUe? L'abbëtui répondit Oui et tout anssiMt la

femme commença & enner sons leurs yeux, et & grandit

comme une tour. 8cs yeux lançaient des étincelles, etr~

pandaient une fumée pomme celle dnne~onmaiff.t.t

moine, à cette vue, tomba d'épouvanté; le frère lai s'éva-

nouit, et il en aurait été de même de l'abbé s'il n'avait

eu plus de courage, et s'il n'avait vite ordonne an démoa

de reprendre sa première forme. ApW's avoir raconté ce

fait, Ct'sairc ajoute « Si tu ne crois pas il mes paroles 1

interroge tes témoins cux-m~mcs ils vivent encore, je

pense ce sont des hommes recommandables et reMgicM,

i!s te diront ta pure vérité.

Ce n'est pas t<*sens de la vue seulement qui est affecM

de cette manière dans la possession tes autres sens subis-

sent aussi des altérations semblables. !j oreilte est fatiguée

par des voix effrayantes du dedans ou du dehors, de pH"i

ou de loin, par des bruits étranger, par des pas, par d~

rires ou par des soupirs, tandis qu'une odeur insuppor.

table infecte l'odorat. Le sens commua est également trm-

blé dans ses fonctions. Les malades s'imaginent quetqupfcN

qu'on les tire de leur lit, ou qu'un autre vient se placer

près d'eux, qo on les brute, qu'on leur rase les cheveu

qnon les fouette, quon les jette de haut en bas, qu'on
les serre dans des coins; et souvent en effet il leur arriK

quelque chose de semblable. Ainsi, bien souvent le dé-

mon prenait a la gorge Humitiana de Cerchis, comme ait

eùt voulu l'ëtnmgter. Mais comme il ne pouvait atteindre

son but, il lui liait les pieds et les mains, de sorte qo d!f

ne pouvait ni se courber ni ~e remuer. Lorsqu'elle pou-

vait faire le signe de la croix, elle chassait par là l'ennemi, ¡

sinon etlcd<~ait s'abandonnera la Providence. Le démon

lui apparut un jour sous la forme d'un grand dragon qai

la regardait avec des ~cux terribles; elle fut tettemait

cffraycc qu'ctte se sauva dans sa cellule. Elle parvint en6a
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Les d~moa

& Pr~nton-
tn'.

à s'en débarrasser en le conjurant; mais il laissa dans

sa cellule une puanteur insupportable. 11 revint quelques

jours âpres, et apporta on vrai serpent, qui se tenait près

d'elle dans ses prières, la queue ù ses pieds, et la gueule

près de sa t~te de sorte que la peur l'empêchait de prier

<tde dormir. Aaxsi quand elle se couchait, eUe roulait

toojoars ses draps autour de ses pieds, et les attachait

avec des liens, aun que le serpent ne pût s'y glisser et

toucher son corps. Elle supporta longtemps avec patience

cette incommodité, t~n jour enfin il lui échappa de dire

an dragon Je t'ordonne au nom de mon bien-aimé Jésus

de rouler tes anneaux. tt le fit a 1 instant, réunissant sa

tête et sa queue. Elle, le prenant alors avec ics deux

mains, le porta à la fenêtre de sa tour, et le jeta en disant:

Va-t'en et laisse-moi tranquille, car tu ne m'es d aucun

pront. Le serpent disparut en effet. (A. S., 19 mai.~

CHAPITRE XX Vt.

Maence de la peMMtton sur tes hcntt~'s apirittielles. Les démons à

P~mon<n:. Les pMsed~otcnt à distance.

t~rsquc la possession affecte ainsi le sens intime, la

mémoire est de toutes les facultés de l'âme la première qui

subit 1 influence du démon et les possèdes alors ne se

ressouviennent presque plus dans leurs moments lucides

de ce qu'ils ont fait dans leurft accès. D'un autre côté,

l'imagination est plus ou moins troublée et déréglée. Saint

Xorbert a~ait établi son petit troupeau a t'remontrë il lui

avait donné une rc~e et des supérieurs, bâti une cpHse

et âpres a~oir recommande & ses moines de garder la paix

entre eux, il était parti, selon sa coutume, pour annoncer

ailleurs la parole de Dieu. Le démon proiita dp son absence

pour jeter le trouble dans la nouvelle communauté, ttes
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fantômes terriblei trouMcrent t'imapfination d'un grand

nombre do frères il leur ~emhta que tes ennemis qn'ib

avaient eus dans !c monde venaient à eun en armes, & pM

ou & chova), pour tes attaquer. Dans leur effroi, Us se pré.

parèrent ce défendre, et, armes de hâtons et de picrn*-), ils

frappaient autour d'eux MtM pitié. 11 lear ftcmhtait qtt'it!

donnaient et recevaient des htessnrca, qu'ils assommaient

leurs ennemis nu qn itt) en étaient asMinmes. D'autm

freret! accoarurent, leur demandant la eausc de leur fu<

reur; et faisant le si~nc de la croix, ils mirent en fuite

fantômes. Mais les autres les poursuivirent eu les provo-
quant. et ue rc\itHent a eux que peu à peu. ~uetqnes-OM,

frappés plutôt par le e<tM ridicule (;ue présentait ce~

affaire, abandnuuet'cnt la communauté.

Mais le démon ne taisM pat! pour cela tranquilles «'ai

qui etaicHt rc~tftt. !t y avait parmi eux des bctttmts de

mus tes pavs, de tontes )ps e<mditions et de t~us tes âgM.

Partui tes ptun simp)e<. il y en a~ait un qui prétendait

('xp)'qut'r tt's {tropiM-tit'M de Daniel ~-ur tes quatre et les

!'fpt cornt's. et (~)i ~)ar)a~t beaucoup de t'Antecttrist.ttfut

tout à coup attaque <! Ht)t' !nn)adic tn's-dan~creuse, pt M

mit a dire de ~raudts eh()MMdo iui")Meme et des frercoqai

«'étaient rassemble:; autour de lui pendant qu'on lui doa-

uait. !'c\trHnt'-«ncti(*n. n disait de lui que le soir même

il serait ou avec tes an~ dans le ciel, ou avec les religion

au chœur. Il disait des autres qu'il a\<ut ~u dans son

cxtafic celui-ci appctë à tetemitë,cetui-tà dans teciet;

que celui-ci serait pape uu jour, que cet autre gouverne-

rait uu grand nombre de trcres puis it sembla f<*diopo

scr à rendre te dernier soupir; et étant reste ainsi une

heure couche par terre, il se tcva tout it coup au sondes

vêpres, et se rendit avec les autres au eha'nr. BicuMt on

autre prit sa place, et entreprit comnio lui d'expliquer

i'A('ocatypse. tt parvint mcmc & se faire passer pour pro-

phète. Lu d~non su-~ctta une ttainc profonde entre lui ut

''elui qui t avait prt'c~de dans cet et<)t, de sorte qa i! sea



EFFEM M LA t'O.~f-'S. StJtt t.H3 FA<:LLTËS at'ttttT. 4:h)

\ttuhimta)~Mt'rt.Lapasith)ndp\t'))<tit f{~!i~fc,c.tr

~~rbortt'taittonjmfrs absent. Ccpt'ndfUtt on roftcrmftitc

p.t'
et Ic Prit'Hf ~tant vcntt ic h'otncr pendant ta nuit,

['( Jut ('fia de la chambt'o <~ i! ctai! )'CH<<'rn)f, (j;t)fM<!n')i

ne (tt'tt !o voir Voiht fp ma{tn' qiti vient, qu'it soit

taattdit. ~cnn~ prompt.tituent ta pm'tc. Le Prieur pntm,

ft liti tinnantia Que (Ut-tu:' ~f me demande pM ce

';))t' ~c dis, ni f{uijf suis: je xc t'pond)'M) aucune quM-

tinn. Va-t'cn vite cnmmc tu <'s Yt'tXt, «tttrcmput tt) t'en

tronvfras mal. Le t'ricnf t'adjm'it !Ut notn <h) Scif~nenr

<]cdirf qui i! otait. dc:non s~nut alors à crier Ma!-

htur, malheur à moi <~m)n<'nl (t<M8-j)' fomuM'ncpr? ~c

~nis!<' tn~mcd<')))Mt <}))! ~tHtt dans la jpxno fille drKhfHe

!)<i<n<ton maitrc Norbert, le chf'n blanc. ?!<t«dftc Mit

rhf'urc ou il ~t m'.

Lp priMtr, sûr maintenant <)<*'-on at't.ttn', t'onvoqua tout

ifcouycot. <)H ordonoa des jen~M et d<'s priera, et on

-tih CMpt'occ~inn ;<« lieu M< f't~it h' dcntan. ('!<')fti-i t'ntt)-

n)M]f'a de son côte ii ottrt'r en <nrctu' et à crier )~s

nutn'i! ~')tt\cnir UM« aider, n:m~ s<nn)nct< en ~rand notn-

bn': «"us tctt t)roi<'rons pomm)' t~ )n''t')o du nt'tutin br"if

iebtc, <') nous t<~ attt'anttr~ns. Le Pricitr n'j)nndit. ~tis-

i' Ri «ipH t'en dt'nnc tf pntnoif. Il LcdctHcn~ «t'tournant t

alors vers tui, comme s'it cùt~utu d~'hirer ses vt'tcn)t'ttts,

lui dit <'Cro~-tu ~uc tu os )<' <nait)\' de pco~i.' o )'tns

m'~ti'itttt du doipt la cn'ix (pu' portai! H)t enfant Voi<'i

iemat'.rc,dit-tt, et tUMt pa') t"<! T't tM<Mf- )('ra" p.~h~u-

p'r, toi; maM c'e-t <'t'tui-t:t qui n'e fourntt'titp. Un d~
tarha te pnsst'dc maM comme on avait bt'mtf'mp de pt'ine

il tcttir, Un dfi< p!us jcntx's c)crcs, plus ttdMe <~«' tes

autres Mprati~afr i'obf~sancc, dit que. si nn h' lui nrdn~-

nait, il ticndratt le {MMxedcct tp ~x'd<'rait sc<t). <))) te <

''< tf autn*)! «u'ines a~'n ctant a)t''s. ce fh'r<' r~ta M'u)

au~-sdupn~tt'pHc condttii'it auprès du bcnit'cr. <.<'

d~itou. u !ia ~MC, trpmhta cnm)ne un pnt'ant d'-vant ia

wr~e, et t'oa prononça sur lui les c\tU\'i<)BL's. T')tb s~ttt



440 EFFETS DE LA POSSBSS. SUR LES FACULTÉS SPttttT.

naient des paroles infâmes qu'il proférait. Après avoir

beaucoup fatigué le possède, te démon se posa alors sur sa

langue, qu'il tenait allongée hors de la bouche, et, prenant

la forme d'un grain noir, il se mit à crier « Regarder je

suis ici, mais vous ne me ferez pas encore sortir aujour.

d'hui. On toi répondit Tu M un menteur et dès tp

commencement tu n'es pas resté dans la mérite, a ïl partit

quelques instants âpres, laissant après lui une odeur in.

fccte, et le malade guérit peu à peu. (F<M S. Norberti,

c.!t.)

On sent dans ce récit ta vérité des faits, mais en même

temps la source du mal. Saint Norbert avait réuni en ce

lieu des hommes de tout âge, de toute condition, des dis-

positions et des caractères les plus opposes, des hommes

grossiers, mais énergiques, ayant des passions violentes

et des instincts sauvages, et s'appuyant surtout sur h

force, des hommes enfin tels qu'ils existaient ù cette épo-

que. Le saint leur avait communiqué son enthousiasme,

et leur avait donné tout à coup une autre direction. Hab

à ces hommes, accoutumés depuis longtemps à porter les

choses à l'extrême, il n'avait pu inspirer cette mesure qui

est nécessaire mème dan& le bien. Aussi à peine fut-il

parti que le désordre conuncuça. Chez les plus violents,

la nature, sortie de ses limites~ devint en quelque sorte

une magicienne, et suscita dans leur esprit des fant~

mes qu'ils prirent pour des réalités De là ces luttes

et ces combats contre des ennemis imaginaires. ChM

d'autres, le mal s'était produit dans les régions spin*

tueltcs ceux-ci devinrent clairvoyants, et comme ils

manquaient de discrétion, il s'c!eva parmi eux de faux

prophUcs. Les prophéties de Daniel et de l'Apocalypse

fournirent des fantômes à leur imagination et un aliment

à leur orgueil. Mais lorsque l'orgueil et la violence s'éta.

blissent dans le cœur de l'homme, bientôt s'ouvrent pour

lui !cs !ombrt't4 abîmes qui conduisent au royaume du

mal, et Icdcmon trouve un facile accès dans une nature
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LMpMS<.
d~ votent &

dbtmce.

exaltée, et qui s'enivre de ses propres illusions. C'est

ainsi que le démon s'empara de ces religieux, et la pos-

session suivit son cours ordinaire.

Les possèdes ont ordinairement h faculté de voir de

{M-loin les objets. Lorsque la jeune fille de Lcwenbnrg

ftait au plua mal, Seiler venait pre&que tous les jours chez

cite. A chaque fois, des qu'il sortait de chex lai, !a pos-

scdee le sentait venir. Un jour qu'elle était dans l'église e

un filou marchand de poisson ayant voie une bourse qui

renfermait neuf thalers, elle cria Au voleur, au voleur

Elle le nomma plus tard, et le démon dit que c'était lui

qui avait inspiré à cet homme son coupable dessein. (Seiler,

Da'RK'nontanta, c. 3.) Saint Germain étant arrivé sur le

bord d'an fteuvc, et n'ayant point trouve de barque pour

passer, un possède s'écria a Germain n a point de barque

pour passer la rivière. Sur la parole de ce possède, on

envoya une barque au saint. On peut ranger dans la même

classe de faits ce qui arriva une autre fois au même saint.

Un homme nomme Janvier, qui était employé dans le trë-

Mr public, vint un jour pour le visiter. En s'en retournant,

il perdit un sac d'argent, qui fut trouvé par un possède.

Janvier vint prier le saint de lui rendre l'objet qu'il avait

perdu. Germain, accoutume à voir et à traiter des pos-

s<?dës, s'en fit amener un, après avoir inutilement cher-

che pendant quelque temps à retrouver le sac d'argent.

Le possède qu'on lui amena était précisément celui qui

avait trouvé le sac. L'évoque lui dit qu'il devait counaitre

le fait. Le possédé répondit que non. Germain le fait con-

daire à l'église, et se prosterne en prière devant tout le

peuple. Le malheureux se sent ému aussitôt, et remplit

1 cglise de ses cris. Il demande un prêtre, et avoue sa faute.

On rapporta l'argent qui avait été volé, et le voleur fut

délivré. (A. S. 3t jul.) A Sienne, une jeune fille de huit

ans, possédée, parlait latin, répondait aux questions les

plus profondes, découvrait les pèches et les secrets les plus

cachés. Elle fut délivrée par les prierez de sainte Cathc-
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fine do Sienne. Mais cetic-ci s'étant ~tnipt~e, ]e démon

revint et lutta contre eUcjnsqu la quatrième heure dp la

nuit, mpnacant tojjours de rentrer en elle. Htte s'abatt.

donna à la votent~ de t)icu. Le d~tnon, vaincu par son

humilité, perttit ses forces, <*t se borna a produire dans ta

~or~K' de la jeune <ittf d<~ r~tr'i~spmpntt pt df t~nnO~-

tncnts. La faintc <U sur cttc le si~np de ia croix, et elle fut

gMéric. (F<M ra~«nt! p. n, c. <3.)

De m~me ()uc tout pe qui tient à l'esprit dp mcnsun~c,

cette \UR des pn'-s~d~s t'st souvent trompfusp. Il y a~ait

prt'<' de Lucqu~s unejeunr fille ttounnuf Judith. Sc-i pareob

l'avaient uancdc Mn jeune homme. Cdui-ci ayant ~ou!c

un jour exiger d pHc qu'ctte s'abandonnât a lui, elle n'y

~ou!ut point conscutir. La-dcssua c)!o sortit [Mur ta\er du

linge. Le jeune homme lui dit encoure Que nica te maa.

disse, et que le diable soit a\t'c tui. LajcunenUe tt'enatb

M la rivicre, trc~-cffrayce dM parotc~ qti'cUe vpnait d'en-

tendre. Le dcmuu en prit occasion de Futtaquer: car il

s'empara d'elle <ious ta fortne d'un'' curm'iUc qui poussait

des cris affreux. H n'sta cafitc en t'!ic tM'ndaMt quelque
temps. Aprf's tc~ noces, son mari la crut fo)[c, parce qu'dic

niait tuut ce qu'il attirmait, et qut'ttc affirtuait tout ce

qu'il niait. Il la ff'tnoya doue a ses parents pomme une

fpntmc qui lui était tout à fait inutile. Cci't ators qne le

démon coumenca de se montrer, et de la tournKUtcr de la

manitrc la plus erncHc. On fut d a~ is de la conduire a

saint Potht'c. Mais le dcmon s'écria < Jantuis cctui-ci ne

pontranx.'chasser; c'~t a saint Just quelclout-t'uissaat

a r~ervc cet ttonneur. interroge sur sou nom et se-) fonc-

tiottN, il se nonuna ~«nhfH dM ~f<tOt«~M. Lajfuuc ictume,

u~ant été conduite a t't'~tisc d<~ saints Juste <'t (~cn)cnt)

se tenait jour et nuit devant t'imtct, et ton royait pmdant

ta nuit sortir de sabom'hc nnpufant ettHamme, <{ui,aprt~

avoir fait le tour df t'autct, rentrait eu elle. Ettpfutguërie

trcntL' jours itprcs. !.t. .tjtm.;
t~ m'~aHot) du ~raici i'afunnutiot) du tauxnpp~rtit'unfut



ME r.A OÉUVRANCE Ma POMËB~S. 443

MSCBttettement au démon, qui est un esprit dp mensonge

ft d'erreur, et c'est pour cela qu'il est infensé de chercher

h vérité de ce cote, !or9 même que par les exorcismes on

croit ravoir contraint & la dire. Le même abM Guillaume

de Sainte-Agathe qui avait somme le donon de Re mon-

h'~r (tani! sn forme natttrcttc ~mttnt anxM, après l'avoir

conjor~, le questionner sur l'état des âmes des frères qui

étaient morts, soit à Éb<?rbach,Mtit à Sainte-Agathe. Le

démon lui donna de~ renseigm'ments très-exacts et des

détails qui nf gavaient etrf connus de la {tossédee, soit

sur ceux (lui étaient dans lit gloire, soit sur ceux qui

étaient encore dans le purgatoire, de sorte que !'abbé était
dans l'étonnement. t'n frert' a~aot dt'mandc au démon s'il

n'avait rien de particulier a lui dire, il lui rë{)onditqu'tt
tYMt cache la veille douze deniers a FinM de l'altbé, et

qnedéjà antérieurement, dans un temps de cherté, il avait

dmnë aux pauvres sans permission du blé du couvent, et

que par conséquent il était un voleur. Ici le enntr(''le était

poMMp; et dans les choses de ce genre t on peut quelque-

tci!' s'en rapporter aux. parotfh des posi-ed~ mais nous

«'trons dans le cours de cet ouvrage combien H est dan-

gcrem de chercher la vérité auprès de l'esprit de men-

M)ge.

CHAt'rTHH XXV!t.

t)t' la délivrance des po~cd~. L'Ëg)i!f et'ni'iJ~Me dan, tM Mpport' aY<'c

les po~<)~< Comment ceux-ci ont hcrrcur ')f tout c'' qui ticnt & )'Ë-

g!M. tti~tnife 't'une t'e)))!t<'U!!['. Le dithic p:'r)<' par la huu''hc ))c< <'n-

&n<s. Histoire touchante d'un enfant. La vérité arrachce KM démon

dans les possédés.

Dans la post~ssion, tes deux nattu'ps dont ~-c compose la

personnalité humaine sont a~ujptttcs au démon, tt y a

Mtre celui-ci ft l'âme de Miut qu'ii po~ede tmc tiauMn
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mystérieuse et horrible, et comme une affreuse commu.

naaté qui cherche une expression matérieUc dans les or-

ganes. Cette expression, c'est la maladie physique qui a~

compagne le mal psychique, aussi nécessairement que le

corps est uni ù l'Ame. Pour que le mal physique dMpa.

raisse, il faut d'abord que lM liens «piritnels qni unissent

ces deux puissances soient brise* La communauté KM.

proque qui existe dans ta possession entre le démon et

l'homme peut être détruite, ou du côté de l'homme, oc <h

côté du démon. L'homme se soustrait à la poissance da

démon en développant le bien et en corrigeant le mal qui

est dans sa nature. Cette entreprise, il est vrai, rencontre

de grandes dinicuttés dans la poitsesMon, à cause des in-

fluences mauvaises que l'àmc reçoit continuellement do

démon. Quoiqu'il puisse être chasse de l'homme qu'il pos-

sede, lorsque celui-ci a'cMorcc, avec le secours de lag~ce,

d'acquérir la perfection chrétienne, cependant, comme h

possession est le résultat d'une permission diurne, il <!mt

que Dieu intervienne pour forcer le démon à faire ce qu'it

ne ferait jamais de lui-mème. Or, cette intervention doit

être produite par une antre communauté, liée à Dienpî

des liens intimes, et essentiellement ennemie de celle dont

le démon est le principe. Cette commuaauté, c'est l'ËgiMc,

qui a reçu de Dieu le pouvoir de chasser les démoM en

invoquant son nom et <?n faisant usage des moyens qo'i!

lui adonnés.

Cependant la Mteiétéqui s'établit entre l'homme et le <!<

mon dans la possession a pour but, dans les desseins de

Dieu, de punir et d'amender le premicr; de sorte que le

démon acquiert par là une sorte de droit sur celui qae

Dieu lui a livré pour ainsi dire. Le rit extérieur que

l'ËgrItsc emploie pour chasser les démnHs ne suturait donc

pas si son action n'était préparée et fortifiée par un re-

noncement siHCt'rc au péché. Sans cela la séparation entre

l'homme et le diable ne saurait <'tre complète. Dans la

possession. le démon s'est établi et c~mmc incarné dans le
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corps de l'homme, et, par suite de cette union, la vie est

sortie, poar ainsi dire, de ses limites naturelles. Privée de

cette mesure salutaire qui en règle tes mouvements, eHc

passe désormais d'un extrême à l'autre. Une action et une

traction continuelle et violente se manifestent an dehors

par des symptômes extraordinaires, et la vie flotte dans

une sorte de mauvais milieu entre un état régulier et un

état sous-naturel et déréglé. Pour que l'ordre soit rétabli,

il faut que la racine du mal soit détruite; et c'est là égale-

ment l'affaire de 1 Église. Le procédé qu'elle emploie doit

avoir un double côté et un double but. il doit, d'une part,

s'opposer il la contagion qui s'est introduite dans l'homme,

et de l'autre favoriser et développer en lui les bons élé-

ments que Dieu y a déposes. Bien souvent l'Église a

téûMi par l'emploi de ces seuls moyens ù chasser les dé-

nions.

Mais la maladie diabolique qui constitue la possession a

ta racine dans les organes du corps humain, et, sous ce

rapport, elle a, comme toutes les maladies corporelles, ses

causes, ses prédispositions, son cours, ses périodes, ses

symptômes intermittents ou continus et sa terminaison

enfin dans la mort ou dans la guérison. La possession peut

donc, comme maladie physique, Mrc étudiée aussi et traitée

par le médecin. S'il voulait, il est vrai, en entreprendre

seul la guérison, il montrerait par là qu'il s'attache pluMt

aux symptômes qu'au principe même du mal; mais il peut

très-bien aider l'oeuvre de l'Église, et joindre aux remèdes

spirituels qu'elle emploie les remèdes corporels de son art,

en observant toujours néanmoins un parallélisme exact

entre la science et la théologie. L'Église, qui connaitsi

bien la double nature de 1 homme, loin de rejeter le minis-

tère du médecin, le respecte, au contraire, et est souvent

la première à le provoquer. Ainsi, quoique jamais aucun

médecin n'ait guéri seul une véritable possession, son as-

sistance est précieuse néanmoins et l'emploi simultané du

triple secours de la médecine, de l'Église et de la volonté
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de celui qui est possédé arrête ordinairement d'une tM*

nicrc bien plus énergique et bien plus prompte la
triple

complication de cette maladie horrible et myatdrieuM'.

J'établirai une inimitié entre ta semence et cetle do la

femme: tu lui mordras le talon; mais eUe t'écrasera h

Mte. C'est sur ces paroles que repoMnt ù la Ma et !a pa~

sance de l'Église et M'a rapports avec cette société satanique

qui existe entre le diable et ses parttMna. Quelque acharne

que soit le combat entre rÉgnse de Dieu et fcHe du démon,

la première ne peut être Measee que dans sa partie la p!o<

extrême, dans son ta!on, pomme parlent !<ft livres sainta,

tandis qu'elle ccrasc de son pied la tête du serpent in<erM!,

c'eat-à-dire le lieu même où est comme concentra son

wnin. Partout et toujours rËpîisp de Dieu a le d~sua, b

droite et te devant sur la cité du diable. Le talon de la pre-

mière, c'est-à-dire ce qu'elle a de plus taCme, est en coBteft

et en lutte avec la t~te de la seconde, c'est-à-dire avec cf

qu'elle a de plus fort t't de plus etevc. (k'Ue-ià, retratt-

chée pour ainsi dire dans sa vie intime comme dans une fer*

teresse, manifeste à tous les regards sa force et M puissance,

pendant que ceUc-ei trahit intotontairf ment !espcret de sa

faiblesse. Les esprits déchus étaient à l'origine au-deaaasdc

t'homme, dont la nature eat tnixte; les degrëa dont se com-

posait leur hicrarchie étaient détermine'! par leur proximité

plus ou moins grande avec Dieu mois, députa qu't!a 6M<

tombes, Dieu ïcs a rqctes loin <!c lui, et leur aa<'si~

pour M'jour un lieu f~itue bien au-dessous du lieu de t É-

~tise. Ceue-ci doue, en tant qu ciic mi!ite sur la terre, lutte

i-ans cesse contre 8atan et Ica Mena, parmi tesqueta doivent

être comptes les possèdes, torstn~me que la possession n~t

point le resHKat du pèche. Les deux armées sont en pré-

sence, t'une recevaut icj' iNnucnci's de l'enfer, l'autre forte

de la protection de Dieu il n'est donc pas étonnant que

celle-ci finisse toujourit par triompher au nom du droit, de

la vcritc (t du hic!). L issue du combat parait inccrtaioe

d'abord; mais, malgré tons <csef<brts du démon, il ne peut
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cacher le signe de la malédiction qu'it porte au front. Le

Mnti'nent de fa faihtcssc lie le quitte jamaia, et le rend ti-

mide et incertain. Toujours, quoi qu'it fasse, il eat forcé

de rcconnaitre a h fin la supériorité de l'Église et d inetiner

<enfront devant ette. Une inimitié profonde et en même

tnnpt nne crainte seeW'tp à t e~ard de l'É~tise et de tout

cequi tient il cite, forme !c caractère de la possession & tous

[N dc~n'es.

Un des signes :n)xnt)('< on a contmne de rcconnattre tfs

pc<-<(~es,
c'est qu'Us out peine a regarder nn prêtre, ou

a Mutenir son K'Mrd et lorsque cehH*ci teur impose !e<!

main<. on a remarque bien ''oment que les parties cou-

Tfrtes {Mr cette imposition ruiMchucut f!e snenr. )L< pis-

~fi racontent que tes jours de dimanche et de t't'tes,

partinuierement pendant !c service dhin, ils sont plus

tourmenta que d-ini) tes autres temps; car ce qui ~torine

)~ saints doit che pour <u\ uu supplice. (.i< ~anr<

april., )<. 7<8.) Le service diïi)) c-.t pour eux un objet

d'hnm'ur. et ils n'y at-sistent que mâture eux. Catherine

~mnnata, qui :~ait sept démons, était agitée d'une telle

peur que mente dans tes nuits les p!us froides ette se sau-

mitdeson lit, m!)!nrc la neipe ou la tempête. Toutes tes

partie de foa corps saitrnai<*nta)ors fn abondance. On lui

arrachait ~on nts d<'s bras, et on h- jetait contre terre

qMtqa(ft)is aussi on la prenait il la ~orp:e pour t'etran~ter.

Mais eue ctait pt~rticuHcrt'ment tourmentée par les démons

pédant le service diun ils hn rendaient ators odiense et

msupportatttc la sainte tto~tic. ~3/t'rafMfa ~OM~

<«.!

rue )p)i{!ieuse qui fut possédée du temps de Mintc (~n-

!ftte ctait quelquefois étendue snr son lit pendant trois d

jours sans rien dire. tes membres routes de sorte qu'on

[? attt'ait hhsM ptutot que de te'< ptoycr. ~a bu'h'he avet'

(ch était ouverte d une manière i-i affreuse qu'on aurait

pa mpttn' nn pain. ~s teu\ aussi étaient ouverts; et

dtf restait ninsi sans parote ni sentiment, sans boire ni
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manger, et sans donner aucun autre signe de vie qu'une

plainte sourde et lamentable, où l'on distinguait deux voix.

D'autres fois, agitée d'une fureur indicible, cite faisait ployer

le fer comme une branche verte, poussant en même temps

des cris affreux et qui n'avaient rien d'humain. Cette fa-

n'nr montait parfois nn td degré qu'elle twemMait à

une bête féroce, et répandait du saug par les yeux, par les

joues, par les oreilles, par la tête et par tous tes membre!:

de son corps. Ni l'eau bénite, ni le signe de la croix, ni

aucune prière ne pouvaient l'apaiser. C'était pour tes autres

MRurs une grande incommodité, car il fallait bien souvent

plus de six d'entre cites pour la tenir. Ce n'était même pas

trop parfois de toutes les t-œurs du couvent; car autrement

elle se serait fait beaucoup de mal et aurait pu en faire

beaucoup aux autres, Il est remarquable que pendant une

année que dura cet état de fureur il se produisait toujours

au moment du service divin et de la messe. Après s'être

reposée depuis complies jusqu'à matines, elle retombait

aussitôt dans ses accès, et l'on devait laisser plusieurs ~ceurs

auprès d'elle pour la tenir, quoiqu'elle fut attachée, ce qui

empêchait ceiles-ei d'aller à l'église, à leur grand dëptaMr.

Il en était ainsi depuis te sou de prime jusqu'à la fin de la

messe, et, en générât, Ii toutes les heures canoniales. Dieu

permit enfin que tes sa'ut's se souvinssent de la bienheu-

reuse Colette, qui était éloignée alors. Elles lui écrivirent

tout ce qui tétait passé, et lui demandèrent le secours de

ses prières. Elle le leur accorda, et la maladie disparut peu

à peu. (Act. ~<M<'f., G tnart.)

Les possédés ne peuvent souffrir qu'on leur parle des

choses saintes; ils blasphèment à !a vue des objets saints,

ou quand on leur dit à t'o) citte ces mots Tu as aban-

donné le Dieu qui t'a donné l'être, et tu as oublié le Sei-

gneur ton Créateur. Korthottcn, parlant d un enfant pos-

sédé qu'il avait observé, et fte l'horreur qu'il témoignait de

Dieu et des choses divines, continue en ces termes ït ne

nommait jamais par leur vrai nom l'Eglise, la chaire et
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t!es autres choses appartenant au culte divin; mais il se

<servait de périphrases; souvent même il donnait à Dieu

<et au Christ des noms abominables. Il ne pouvait souffrir

ni les prières ni les chants pieux, qui lui étaient surtout

<insupportables lorsque les petits enfants chantaient en-

semble. Le démon qui le possédait entrait en fureur lors-

qu'on lui rappelait que cet enfant dont il s'était emparé
<avait renonce à lui et à ses oeuvres dans le baptême. Il ne

pouvait même entendre parler du baptême. Il en était de

m~me lorsqu'on louait devant lui la toute-puissance de

'Dieu, t't qu'on le méprisait au contraire, lui Satan,

'comme un esprit impuissant, qui ne pouvait rien sans

ta permission dhinc. Si les choses saintes et spirituelles

étaient pour lui un objet d'horreur, il prenait, au cou-

traire, un grand plaisir aux chansons mondaines, aux

<
paroles impiM, indécentes ou à double sens. Tel était

aussi ce possédé qu'on amena A saint Hcrihert, archevêque

deMogne, pendant qu'il prêchait sur la chute du premier

homme et sur les défaites du démon. Le possédé, entendant

ces choses, devint furieux, et poussa un grand cri. Le

~iat, touche de compassion, se recueille, fond en larmes, et

raconte de nouveau les défaites du matin esprit. I,e possédé

se calme, puis demande qu'on lui ote ses chaines, et se

trouve parfaitement guéri. (Act. ~aMC< 16 mart.)

Plusieurs ne peuvent voir une image de saint sans éprou-

ver des convulsions; d'autres ont des crampes quand on

leur met la Uibic sur la Mte. la simple vue d'une église leur

Mt quelquefois insupportable, et leur horreur augmente a

mesure qu'ils en approchent. Une fois qu'ils y sont entrés,

il semble qu'une force mystérieuse les repousse de l'autel

a mesure qu'ils avancent vers lui, tandis qu'au contraire

les saints semblent attirés par une puissance douce et forte

à )a fois vers le sanctuaire. Le point central de ce mouve-

ment d'attraction et de répulsion, c'est l'auguste sacrement

qui repose sur l'autel. C'est lui aussi qui excite daus les

pns-:éd~sla plus grande rextstnm'c: <*tt40Hveut< dis qu'il

t\.
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parait, itamnt saisis d'un violent accca de fureur. Une

petite fille de neuf ans, qui était possédée par suite d'une

malédiction~ montrait cette horreur intérieure. Lorsque

le Saint Sacrement passait près de M maison, e!!c reh.

Mit de l'adorer; il fallait la forcer pour qu'cHc le rc~rdM

sottement passer. Et aussi longtemps qu'elle te voyait, ettc

plaisantait de la manière la pins indécente, et tirait la b)t-

gue contre lui. On lui donna du pain bénit au nom do Mint

Nicolas de Totentino, mais elle le cracha. On lui ouvrit la

bouche de force, et on lui donna de nouveau de ce pain;

mais comme cite le cracha encore, on le trempa dans t'eao,

et on le lui mit de force dans ta bouche. KHe se calma ats-

eitot et fut gucrie. (~t. S., 10 scpt.~

Les possèdes se plaignent souvent qu'ita entendent inM-

heurcment une \oix qui leur conseille de dire ou de faire

des chosM impies on inconvenantes. Us disent que <?

choses leur viennent malgré eux, et leur sont imposa

par quelqu'un qui leur parte intérieurement. Quelques-uns

mcmc ont assure qu'ils sentaient dans teur bouche comme

quelqu'un qui contredisait toutes tes paroles que le prëtrf

leur adressait. Ainsi il y avait dans un eloitre de ordre de

Citeaux une religieuse que le démon entreprit de pousser

au désespoir, sachant qu'elle a~ait de bonnes intention!,

mais qu'elle était pusillanime, Il lui impira donc des pen-

sées de M~pheme et d'impureté, de sorte qu'eue eroyait

atoir perdu la foi. Elle résista pendant quelque temps;

mais comme cite ne s ouvrait a personne, ctte finit par

succomber à la tentation. Elle ne pouvait plus ni prier ci

se confesser; et quand elle se décidait a te faire, persuadée

ou forcée par les menaces des soeurK, elle ne pouvait de-

mander pardon a Dieu, do sorte qu'elle était privée des sa-

crements, et ne pouvait pas m~mo assister aux ofiiccsde

i'Ë~tiM. l'lus d'une fois elle avait voulu se tuet' le bien lui

était odieux, et h' démon vomissait par sa boucuc d hom-

bte~ blasphèmes. On la conduisit a sainte Marie d Oignis;

et fdh'-cL ayant pitK' d'cMe, lui donna asile tton-scaiemfn)
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dans sa cellule, mais encore dans le fond de son coeur. Mais,

malgré ses prières, !e démon ne voûtait pas partir. Elle

s'imposa alors un jeune de quarante jours, ne prenant rien

pendant tout ce temps qua deux ou trois fois la semaine.

Après
ces quarante jours, le démon quitta la jeune Site, et

itapparut ù Marie d'Oignies, comme s'il eût tiré ses propres

Mtrailteii et qu'il les eut chargect sur lui. C'était une

ima~c et un symbole de son état invisible. It demanda mi-

séricorde, et avoua qu il était contraint do faire tout ce

qu'elle lui ordonnait. Elle consulta ses amis pour savoir ce

qn ctte ferait. L'un lui conseilla de chasser le diable dans

un désert un autre de le renvoyer en enfer. Elle choisit

ce dernier parti. Le démon descendit aux enfers en pous-

sant des hurlements affreux, et elle aperçut parmi tes es-

prits infernaux un grand mouvement, comme si un de

leurs chefs était descendu ven) eux. ( ~<<t S. ~arMB 0<-

~MccMX,p. 644.)

On amena au tombeau de saint t'rsmar une possédée qui

rnnpli!<"ait l'église de ses mupsscment!! et de ses aboie-

ments. On récita sur elle les Litanies, et le prêtre, troublé

par ses cris, s'étant trompé dans un endroit, elle lui dit

Tu mens et tu lis mal. u
(~i. 18 april.) Les chants

de l'Elue exercent une action puissante hur la pos!M!dée qui

est à Home en ce moment. Mais parmi tous ces chants le

Jfa~H<~M<est le plus puissant; des qu'on commence a le

chanter, elle entre aussitôt en fureur; iies gestes prennent

une expression plus ou moins terrible, selon les différents

versets de ce cantique. Au~i, pour la calmer dans xes pa-

roxv:mfs, il suffit bien souvent de la menacer de le chanter.

Il en e''t de m~mc du premier chapitre de 1 évangik' selon

saint Jean. Ordinairement son exorciste ie lui récite ça la-

tin, et des le premier mot eUc devient furieuse. Une fois,

an lieu de la Vulgatc, il prit le texte grec, et les marnes

phenomcucs se manifestèrent. Une autre fois il omit u des-

sein un vcr''pt cttc se mit a rire en lui disant C'c~t bien,
tu ax tMssé le cinqnx'mt- v<'r--ct. (Ce fait a été <'<mtnu)Ut-

2~.
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qué à l'auteur par t'évoque d'Eichstadt. ) Le dénton se phit

aussi quelquefois à faire parade de sa science des Écntons.

En < <26, pendant que saint Norbert était à Khiget!a,cohu

amena une jeune Mte de vingt ans qui était possédée da

démon, pour qu'il put du moins la voir et la toucher. L;

Mint, rpTpta dp t'aube et de !'éto!e, commença !< Mer

cismes, et lut plusieurs évangiles sur la tête de la jeune Mte.

Mais le démon lui dit en se moquant
ft Tu as beau faire.

ni toi ni aucun de ceux qui sont ici ne me fera quitta

cette femme. Pourquoi le ferai-je? Les colonnes de t't!gtis

ne sont-elles pas tombées ? Et comme Norbert continuait.

il cria Tu ne réussiras pas; tu ne m'as pas encore con-

juré par te sang des martyrs. Il se mit alors pour Mft

parade de sa science, à chanter par la bouche de la }mn<
fille tout te Cantique des cantiques puis le repreomt

~cr-'et par verset, il le traduisit tout dit !on{:, d'abord M

tangue romane, puis en allemand, quoique la possède.

dans son état de santé, ne connût rien antre chose que k

Psautier. (~. S., H jun.)

La personne des possèdes n'étant, & l'égard du démon.

qu'an organe par la voix duquel il s'exprime, il n'est {?

nécessaire qu'elle ait atteint sa maturité. Les enfants Mi-

mêmes peuvent servir d'instrument au démon sous ce rap.

port. d'autant ptus (pt'H est moins à craindre qn'its altèrent

par leurs propres conceptions ceUcs du mattrc qui les M)

parler. Le fait suivant nous fournit en ce genre un eicmp!<

remarquable, et nous pntptoifrons les paroles de t'eee!~M<

tique tui-meme en prcMncf de qui it s'est passe. î~~

tnai )M6, !a femme de François, cordonnier à Lohr,m

pria de préparer son fils Jacques, âgé de douze ans et mi-

tade, a faire sa première communion. Voyant sa mère se-

eabiee de douienr. je lui adressai plusieurs questions. J'~
pris que cet enfaut souffrait des scroftttes depuis t'ape d(

deux ou trois ans, et que ce ma! s'était compiique p!us tard

d'une maladie des of. tt ne fonnatfsait que tes pk~ucots c"-

<entiets de )~ rétinien: du reste, il ne sinait ni !ir' ai
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écrire, ni compter, tl n'était jamais allé a l'école, n'avait

jamais eu de rapports avec aucun autre enfant, et la petite

chambre de ses parents, on veillait l'œil de sa mère, était

pour lui le monde entier. Je le vis pour la premicrc fois

dans la matinée du 2« mai. Sa iipure avait quelque chose

dpsingntieremmt attrayant, et respirait la randeur et l'in-

nocence. Sa peau blanche était légèrement colorée; son re-

gard était animé; une mélancolie profonde respirait dans

tout non être, et se trahissait de temps en temps par un long

i-oapir. Je eontinuai mes visites et mes leçons jusqu'au
t~juin; et ncjujîeant pas à propos d'attendre plus long-

temps, je n~sottts de lui administrer le sacrement de péni-

tence le t~juin, a midi. et de lui donner ta sainte <'nmma-

nion te lendemain matin. Je vins donc a midi le t~ juin.
Je te trouvai pâte comme un mort, tes yeux rouges à force

d'avoir pleuré, et a~ite par une émotion profonde. Sa mère,

qui semblait partager cette émotion, dit aussitôt a son n!s

Jacques, dis bien à M. le chapelain tout ce qui t'a fait

pleurer si longtemps et si souvent. Je la priai de se re-

tirer.

Des que je fus seul avec tentant, il se mit a trcmbtt'r

de tout i~on corps ses traits se contractèrent, ses membres
et sa tête devinrent froids comme de la glace. Apres un

(juart d'heure, pendant tequct Forcitte de l'enfant semblait

fermée à toutes mes paroles, il se mit a fondre en larmes

des tors la chaleur reunt. et la iievn' se déclara. Je voulus

lui parier de Dieu mais a peine avais-je commence qu'il

me (lit en sanglotant Hetas! je ne puis penser à Dieu.

–Pourquoi? lui demandai-je. U se tut. Je le suppliai

de me confier le sujet de ses inquiétudes. H me dit enfin

<Je sais que Dieu est un esprit: mais, hctas! sous quelles

formes hideuses suis-je contraint de te voir Et lorsque je

te vois, je sens près de moi quetqu un qui me crie Ar-

rache la queue de ton petit chien ( il y eu avait un en effet

d~ns la chambre ) et jette-la à la figure de ton bon Dieu.

Quand je regarde mon pcre, je vois à sa place un cechnn
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noir qui f~o~ne; et bien ftouvent je ne puis regarder im

mère, tant elle m'épouvante, par elle m'ftpparait comme ta

ënoDne crapaud. Vous-même vous me faites trembler quand

vous venez, car Il nie semble voir un chien qui veut me

mordre. < Puis cet enfant, par;us''ant tout A coup change

et iortifh', se mit it parier <! une voi\ presque auhsi fodc

qm' <'<<' d'un homme et it vonur contre l'incarnation de

Jé~us-Chnst pt la Tir~initc de Motif !fs obsc~nit~f et les

b)a'<ph~m<'s !fs plus r~voitants, appelant le missct romain

nn livre plein d'impostures, et plaisantant sur le mystère

adorable de t'eucharistie.

Hpoovant~, je me mioa pripr. L'CHtant, me ftaMMant

con\u)sivpment, s'wria a~w sa voix ordinaire "Oh!

tMeu, "i tu re~ardM mes pensées ptnt"t que mon Ctpur, }e
suis damm\ En prononçant ces mots H <!tait dans une

agitation impossible à décrire. J'en profitai pour lui rap-

peler que les saints aussi avaient endu~ des tentation:

xembtaNe' et que le Sauveur tui-memp avait été tente.

lui t'itai des c\f)Hph's tir<~ de la vie d(~ Minta, et t'en~ed

a 8ftvcommand<'r a leur intercession, n devint uuppuptm

calme: et comme je lui racontai !hMtair<'dc Ja tentation

de ~us-Christ, il dit Apref !a tentation de Jésus les

antfes vinrent et le f-ervirent; mais pour moi, j'ai beau dire

au démon Va-t'en, il reste et )? moque de moi. Je remit

la confci'xion au dimanche 4 juin, et jo!e laissai ptuacatmf.

aprt'<!ni avoir promis d'offrir pour lui !a mainte me~e!H

jours suivants, et de le venir voir tous tes jour);. Le 2 et

le je te trouvai assez tranquitte il pria avec une dém-

tinu extraordinaire, reçut le 4 juin le sacrement de p~ni*

tence, et )e tcndcmain matin, qui était te dimanche dam

t'<trtave de la feto du Saint Sacretneut, je lui donnai la (MBtc

communion, Je vis dans cette circonstance d~ pleurs bai*

~ncr iet joues d ttommes peu faciles a émouvoir. Et tor~a?

t'imattc de cet enfant SM pn~ente a mon esprit, je regrette

do nf pai! être poutre. J'aUai le voir encoM' à midi. (?'

<)uejp suis hicu, «te dit'it; tout fc qui m'effrayait et m~
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tourmentait disparait comme un nua~e. Cependant ta

maladie faiMtit tous les jours de nouveaux progrès. Je por-

tai de temps en temps ta communion au jeune malade. !<c

0 septembre, je m'absentai pour quinze jours. A mon re-

tour, je reçus un tëmoijtnagc de reconnaisMnce que mon

p'tnvre pfM~ m'avait te~roe <t nne voix mourante. Puisse le

di~iu ami des enfanta, au jour des rétributions, adresser

au petit martyr ces paroles « Viens, mon enfant; te

royaume du ciel est a toi.

Quelquefois la vérité arrache an démon, par la bouche

des possèdes, (les tcmotpna~cs remarquahtt's. tendant

(m'une femme possédée était cructtement tourmentée du

démon, dans t'cgttsp de Saint-Pierre de Coto~ne, une autre

possédée survint. Ëltc" se min'ut au"sitot a B it'jurier mu-

tndtement. Un des démons criait a l'autre ~)i"erahte,

pourquoi es-tu tombé du ciel en snhant Lucifer? Pour-

quoi ss-tu fait de même? répondait t autre. Puis, comme

il t'emblait témoigner quelque repentir, le premier lui criait

Tai«-toi, c'est trop tard; il n'v a plus mo~'n de rc\( nir

sur tes pas. On demanda a un démon ce qu'il ferait pour

recouvrer la ~racedans laquelle il avait été a~mt sa chute.

t) répondit J aimerais mieux descendre en enfer, en y

entraînant une unie avec moi, que de remonter au ctet. Kt

comme on s'étonnait de ses paroles, il dit Mama!ice est

telle que je ne puis rien voutoir de bon. On fit la m<mc

question au démon qui était uan~ t cghsc de Saint Pierre df

Cotognc; mais il répondit bien autrement. S'itv .~ait,

dit-il, une colonne de fer brûlant, couverte de couteaux et

de pointes, qui s'élevât de la terre au ciel, et que j'eusse un

corps passible, jf consentirais à monter et à descendre cette

cotonne jusqu'au jugement dernier, &i je pouvais par la

retourner à la gloire oit j'ai été primitivement. t)e< cc-

cicstastiqucs lui ayant demandé qui l'avait en~ne, il ré-

pond)t que cotait Dieu, qu'il a~ait pouvoir de tourmcu-

ter !e corps de cette femmc~ mais qu'il ne pouvait rien sur

son an'e. i'utx il ajouta <~ homtnft doi~'ot .)pp)tud!t
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par là à éviter l'orgueil, l'usure et la gourmandise. Quoique

je n'aie pas le droit de parler ainsi, Dieu néanmoins m'a cr-

donné de !c faire, et je sais bien qu'au dernier jour j'aurai
plus d'Ames que loi. (FineeHus.) Comme en ces sortes de

choses il est difficile de distinguer ce qui est de l'homme et

ce qui c<!t dn dcmon, on ne dnit bien Mtnwnt y ajoutti

qu'une foi médiocre, à moins que des circonstances partica-

tièrcs ne nous permettent de porter un jugement prudent.

CHAPÏTREXXVÏH.

Polémique des possédés. Nicole Aubn. Une pos~d~ calviniste. Cn<

autre Morcitcc par Luther. Les possédés discernent les choses saintes.

Il en est & peu près de même des dtscusstons religieuses

qui savent qnp!qnf<bts entre des personnes posscdéM do

d~tnon. Si cette pott'miqne se produit <tdes époques où l'es-

prit de Rcete s'agite, le démon a beau jeu. CeA coMtrover'stS

excitent ta flamme, et répandent au loin t'esprit de secte et

d'erreur. Sons le re~np de Charles T\, en France, nne jrune

femme de la ville de Vervins, a~ee de quinze à seize ans et

nommée Nicole Aubry, voyait souvent un spectre qui ?

donnait pour son ~rand-pcre, et demandait des prit'n"' et

des messes pour le repos de son Ame. Bientôt Picote fut

transportée par t'eaprit qui la possédait en d'autres lieux,

et cela a plusieurs reprises et en présence de ceux qui la

gardaient. On ne douta plus qu'elle ne fut poss<'dee du d~-

mon, mais on ne put jamais l'en convaincre. L'~veque de

Laon donna les pouvoiM nécessaires pour J'exorciser, et or.

donna de faire dresser par des notaires un proccs-verbat

authentique sur les faits. Les exorcismcs durèrent pins de

trois mois, et dëmontrcrcnt d'une manière évidente la ptn*

srssion. ~ico!e était arracitec des mains de neuf nu dix hon).

tues qui faisaient tous leurs efforts pour la retenir, et h'



POLËHtQUK DES t'OMÉDÉS. 4~7

dernier par seize honnnc~ purent à
peine v réussir. Lors-

qu'elle était étendue par terre, etic se relevait droit sur ses

pieds comme une statue, sans que ses gardiens pussent l'en

fmpt'cher.
Elle parlait plusieurs langues, découvrait les

fhosfs les plus cachées annonçait les événements qui se

pasMient dans des lieux tft't-étoignét d<~i~lui où elle était.

Elle découvrit à plusieurs l'état de leur conscience. On en-

tendait sortir d'elle trois voix différentes, et elle parlait MM

difficulté, quoique sa langue sortit de ptus d'un demi pied

de sa bouche. En un mot, c'était une somnambule possédée

du démon.

Apres que tes exorcismes eurent duré quelque temps à

Venins, t'évoque fit venir Nicole à Laon, et la fit placer

sur une estrade qu'il avait fait élever dans la cathédrale.

Le encours du peuple fut si grand que l'on pouvait comp-

ter quelquefois de dix à douze mille personnes, parmi tes-

queMps il y avait beaucoup d'etran~rs. t~cs princes et au-

tre:; grands pcrsonna~ea qui ne pouvaient venir envoyaient

d<~ députés charges de leur faire un rapport sur ce qui se

passait; le nonce du Pape, plusieurs députes du parlement

ft de J'onivcrsit6 de Paris étaient également pretents. Ce-

pendant le démon, conjuré par les cxorcismes, rendit de

nombreux témoignages à !a vérité catholique, à la présence

réelle et a la fausseté du calvinisme; de sorte que les calvi.

nistcs perdirent contenance et devinrent furieux. Déjà, pen-

dant les exorcismes qui avaient eu lieu à Ver vins, et dans

un voyage que Picote avait fait it ~otre-Damf de Liesse, ils

avaient attenté à sa vie et à celle du prêtre qui l'exorcisait.

A Laon, où ils étaient le plus nombreux, ils devinrent plus

furieux encore et l'on eut a craindre plusieurs fois une sé-

dition. Ils parvinrent a intimider tellement 1 évcque et les

magistrats qu'un démolit t'extrade qui avait été élevée dans

l'élise, et qu'on onut la procession que l'on avait cou-

tume de faire avant les t'xorcismcs. Le démon. <!cr de sa

victoire, brava l'évfqop. ct se moqua de lui. Les calvinis-

tes avaient d'uu autre c<'té persuudé aux magistrats de ren-
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fermer Nicole dam une prison, sous prétexte d'examiner

de plus près les fait~. Mais les catholique ayant aceasé le

médecin Carlier, qui était calviniste, d'avoir mis une poa.

dre dans la bouche de Nicole pendant un de ses accco, il se

trouva que cette poudre ëtait un poison tres<viotent. OnM

décida donc à reprendre la procession, et à replacer

trade qu'on avait enlevée. Les calvinistes mécontenta pnbti~-

rent une prétendue ordonnanee du sei~ecr de Monter

yency, qui défendait de procéder n de nouveam exorcisme,

<'t chargeait !M officiers dn roi de veiller à son exp~utioa.

On cessa donc encore une fois tes processions. Le démon M

triompha; et cependant il découvrit à i'évéquc la superche.

rie, nomma tous ceux qui avaient pris part à !a my<.u(!<a-

tion, et avoua qn'i! avait pa~nédu temps par la ~ibiessede

t évoque, qui écoutait ptutot les hommes qne ta volonté de

Dieu. tt déclara aussi publiquement qu'il restait ma!p~ ici

dans le corps de cette femme, qu'il n'y était entré que sur

l'ordre de Bien, et afin de convertir les calvinistes ou de

les endurcir, ajoutant qu'il tni était péniMe df parler ainsi

contre tui-mémc.

Le chapitre représenta donc ù ïéveque qu it serait bon

d'entreprendre deux fois par jour les exorcismes et la pro-

cfosion qui les précédait, afin d'exciter la piété dans le peu-

pt< le prélat y consentit, et tout se fit désormais avec plus

de sotennité. Le démon prétendit ptu~ieurs fois que sm

temps avait été prolongé, tantôt parce que t évoque ne s'é-

tait pas confessé, t~nMt parce qu'il n'avait pas fait tes cMr-

cismes à jeun, une troisième fois parce que tout le chapitre

<*ttous les officiers du roi n'avaient pas été présenta, JI se

répandait en imprécations contre l'Église, t évcqup et te

clergé, maudissant l'heure où it était entré dans le corps de

cette ft'mme. Enfin la dentiëre crise arriva. Tout le peuple

étant rassemblé une après-midi dans t'égtise; t'évoque com-

mftM.'a tes derniers cxnrcismcs, {'cndant testptets tes pht'M-

«K'nps tt's plus utraordinaires se produisirent, tt voulut

approcher la Mainte Kucharifttc des tcvre~ de ia po~scd&
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Ledémon la prit alors par le braa, et arracha la femme des

mains dea seize personnes qui la tenaient, Il la quitta enfin

tpWa beaucoup de résistance, et la laissa pénétrée de re-

connaissance envers la bonté de Dieu. On chanta un Te

PtMM d'action de gr&cca au son de toutes les cloches. Ou

? pendant neufjoHM dM pntM~sienx solennelles; onfonda

«M messe qui devait ~trp c<aëbree chaque année le 8 du

moif do M~ripf. pour rappeler cet eveMment~ qui fat rct-

présenté dans un has-rclipf, autour du chœur, où on le

voyait encore avant la révolution.

Le prince do Condo, qui venait de passer au protestan-

tiMte, poussé par qoetquot-uns de xa secte, Qt amener

Mcoie et le citaMoinc d'Espinoit, qui Hc l'avait pas quittée

pendant tout le temps que les exorcismes avaient duré. Il

tM questionna ptnmenrs foia, chacun en particutier; il em-

ploya les promesses et les menaces, non pour d<'cou~rir s'il

y avait en eux quelque intpoaturo, mais pour les porter

au contraire à trahir la vérité, Il alla même jusque pro-

mettre au chanoine de grandes dignités s'il voulait passer

au ptetestantisme. Mais il ne put rien sur des pens qui

aMient senti de m près le secours de Dieu et le pouvoir de

son Église. La fennetc du chanoine et la sincérité nahc de

h jeune nUc durent le convaincre de la vérité des faits, et

il les congëdin. M fit néanmoins prendre Nicole dans un

mc~ de maMvaise volonté, et ordonna de la renfermer dans

nnede ses prisons jusqu'à ce que seu parents pussent adres-

M au roi Charles ÏX une plainte contre cette injustice. Et

te roi lui rendit alors la liberté. Cependant il se convertit à

cette occasion un grand nombre de cahinistes, dont tes fa-

milles épatent encore aujourd'hui. Horimoud do HaTmond

ctait du nombre, et il a raconte ces faits dans tton /~o<rc

de <p~M, liv. Il, c. i2. Le n'i, ~Htant plus tard la ville

de Laon, se fit rendre compte des fti~ par le doyen de la

Mthedra!e, qui en avait été témoin oculaire, et commanda

de rendre publique cette histoire. EUe fut donc publiée avec

i approbation de la S«rbotUte, en ffançais d'abord, puis eat
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latin, en espagnol, en italien et en allemand. On y ajouta

tes reschts de saint Pie V et de Grégoire XtH, et l'év~qae

de Laon en fit faire encore un abrogé. L'authenticité de la

chose nt une grande impression mais le fanatisme des

guerres civiles qui survinrent ne tarda pas à l'effacer, et

fit oublier tes faits qui l'avaient produite. Comme il M

impossible de les expliquer par l'imposture du clergé, ea

eut recours it la tactique ordinaire, et l'on chercha à les en-

sevelir dans l'oubli.

Fn antre fait de ce genre s'est passé dans le nord de la

Pologne. En iM7, vivait & Ostroy une femme noble, qui

était calviniste ainsi que tous tes siens. Eue devint possé-

dée et quûiqn'ette ne connut que sa langue maternelle, elk

répondait en latin, en allemand et en russe à toutes !e3

questions qu'on lui faisait en ces tangues elle revêtait !M

choses les plus secrètes, découvrait celles qui se passaient

au foin, et montrait une force corporettebien supérieure à

ceUe de sou sexe. les calvinistes tinrent conseil sur les

moy~n!; de la délivrer mais aucun d'eux n'osant entre*

prendre l'affaire, on résolut unanimement de la confier aux

Jésuites d Ostroy. Le recteur du collège, auquel ils s'adrfi*

seront, leur demanda d'abord s'ils regardaient cette femme

comme vraiment possédée. Tous lui répondirent affirmati-

vement. tt y avait parmi eux un calviniste plus CMtté que

les autres, qui avait dit qu'il aimerait mieux devenir chien

ou porc que papiste. t.e recteur, s'adressant à lui, lui dit

Vous traitez de superstition et de fables les pratiques de

l'Église et les exorcismes? Comment se fait-il que vous y

ayc? recours? Kst-ce par un motif de foi ou par nécesMte?

AHex trouver vos ministres qu'ils essayent d'abord; no<M

viendrons apn's eux. et nous verrons qui sera le plus pois-

sant. (tn lui répondit Quant à nos ministres, ils ne

savent point exorciser les possédés; mais si vous réussi~M

a guérir cette femme, nous rcgardertms t'Kglisc romaine

bien autrement que nous ne l'avons fait jusqu ici. Le rff-

trur aspprcca d abord deau bénite la po~-édée, et plaça fn
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Mcret sur elle quelques reliques des saints de son ordre.

Elle se mit aussitôt A trembler, en criant que les os de

saint Ignace la faisaient beaucoup souffrir. Le rectenr se

fit alors apporter les Institutions de Calvin, a~cc quelques

autres livres de la même espace, et les donna à la malade, 1

qui. Mntrf t'attente des calvinistes présents~ les prit avec

joie, et parut éprouver un grand contentement. Mais le

recteur v mit en secret l'image de saint Ignace, et les lui

présenta ensuite une seconde fois. EHc s'enfuit aussitôt en

hurlant; et forcée d'indiquer la cause de sa fureur, eU<*

s écria C'est à cause de l'image que tu as mise dans les

livres. Les assistants furent saisis d'étonnemcnt; et l'un

d'eux, incapable de se contenir plus longtemps, se mit à

dire Vous autres papistes vou~ vous entendcx merveit-

tcu~ment avec le diable, et vous faites de lui ce que vous

~oule~.

Cette manière d'interpréter la chose évcitta le zèle de

t uu des Pcrcs qui étaient présents; de sorte qu'il dit aux

calvinistes « Eh bien je vous offre cette alternative je
demanderai à Dieu que, si votre doctrine e~t la véritable,

<'e démon passe en moi, et décharge sur moi sa fureur

mais que si au contraire lu foi catholique est la vraie foi, il

passe eu vous, et vous tourmente une heure seulement.

t'n profond silence suivit cette proposition, aucun n'ayant

le courage d'accepter la condition; et tous prièrcut le

recteur de guérir la malade, s'il le pouvait. Celui-ci imposa

aux siens un jeune de trois jours, des aumône: des disci-

plines et d'autres bonuca tcuvrei!. Lorsque pendant ce temps

un des Pères approchait de la malade, le démon entrait

aussitôt en fureur, Quand un calviniste au contraire arri-

vait. il t'accueillait avec joie, t'appelait son ami, se mo-

quait des Jésuites, racontait comment il avait déjà mis une

fois le feu a leur collège et pcnétré dans leurs apparte-

nions pour leur jouer quelque mauvais tour. Au jour

indiqué, la femme e~t amcucc liée dans t'eglisc des t'cres,

et ptacce devant t autct de la sainte Vierge et de saint
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Ignace. Ses hurlements épouvantèrent le foule qui était

très-nombreuse et quun sermon do rectenr toucha JM.

qu'aux larmes. On demanda au démon comment il était

entré dans le corps de cette femme; it répondit que c'était

par la magie. On lui demanda ensuite comment on pouvait

t'eu chasser, tt répondit Par la Minto Vict~e et samt

Ignace. On commença les cxorcismM, en recommandant an

peuple d'aider le prêtre de ses prières. Le démon arracha

violemment la femme des mains de ceux qui la tenaient,

puis la jeta par terre, et la laissa enno complètement gué-

rie. On la conduisit atoK devant le Saint Sacrement, et là

elle fit son abjuration. (Gloria poa<huma ~a<:<, p. I!.)

Comme ces faits se sont passés dans an pays très éloigné,

et que les personnages qui y ont pris part ne sont point

nommés, il est permis de douter de leur parfaite authen.

ticité. Il en est de même du fait suivant, qui nons est ra.

conté par Stapbilas, dans sa réponse à Jacques Schmi-

detin, p. 404.

Je me sonviem, dit-il d'âne fille de MMsseo qui

était poss~iec du démon, et qu'on amena à Luther, 8à

Wittenberg, en ta45) pour qu'il la guér!t. Luther se sen-

tait peu diaposé d'abord à entreprendre cette oeuvre. A la

fin cependant il fit amener la jeune Cite dans le chœur de

t'cgtise paroissiale de Wtttenbcrg, et là il commença à

conjurer le démon eu présence de plusieurs docteurs et

MvantR dont je fàiMM partie. Mais dans ces exorcismes il

ne suivait point tes usages de t'Égiisc catholique, mais agis-

sait à sa manière. Le démon, toinde céder, embarrassa telle-

mcnt Luther, quecctui-ci voulut s'échapper du chœur; mais

le démon tint tes portes si bien fermées qu on ne pouvait

les ouvrir ni du dedans ni du dehors. Luther voulut dans

son embarras sortir par la fenêtre. Mais les grilles de fer
dont cllM étaient munies ne le lui permirent pas, et il M

vit ainsi force de rester renfermé avec nous jusqu àc<*que

tp Mcnstain nous eût donné par la grille une hache avec

laquelle j'ouvris moi.m~me la porte, tt était curieux de
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t~po'sA)<'s
dtM~rocnt

les cho~<

saintes.

voir comment pendant tout ce temps Luther se promenait

daMtc choeur, pensif et inquiet.

1~8 images des saints produisent bien souvent les mentes

effets qui sout attribues a celte de saint Ignace dans l'his-

toire racontée plus haut. La po~~cssion M cachait chez la

comtesse Marie de CastcUi MM la forme de maux nerveux

imh~inissaMe! Une image de saint Joseph de Copertino

qu'elle avait achetée découvrit enfin son véritable état.

Tontes les fois, en effet, qu'elle regardait cette image,

ses accès revenaient, et ils duraient toute la nuit lors-

qu'elle la gardait près d'eitc. Un jour, pendant qu'elle

jouait, on approcha d'elle cette image à son insu, et elle

sentit aussitôt dans le cœur des douleurs affreuses. Le

d~mun lu renvcMa par terre. Mais elle, de son côte, lui

ordonna de la laisser honorer en repos son saint, et elle

fat obéie. Elle fut en<in guérie par le secours de cette

image, (A. <8 sept.) Queiquefois HU8M les possédés,

de même que les extatiques, ont un sens particulier pour

1

les choses saintes, qui leur fait connaitre les reliques,

avec cette différence toutefois qu'ils éprouvent a leur égard

un sentiment de répulsion et d'horreur, tandis que les

extatiques au contraire sont attiras par ciies. La possédée

de Gangalendi, qui fut amenée à Rainier de Pise, nommait

toutes les reliques qu'on lui mettait sur la tête. On a re-

marque que, torique les possédés entrent dans une église

où il y a beaucoup de reliques, le dcmon M manifeste

aussitôt. Aussi dit-il un jour par la houche d'un po;i-

sédé que !a sainteté de ceux qui reposent dans révise ne

lui laisse aucun repos. Et l'on emploie bien souvent ce

moyt!) pour le forcer à se montrer quand il se cache.

Au rt~te, les saints pendant leur vie ont un coup d'o-it

sûr, qui leur fait reconnaître facilement l'état des possè-

dés jusque dans ses moindres détails, longtemps même

qadqupfuis avant qu'il se soit manifeste au dehors. Hild-

ner, préfet du roi Cyfricd, était un homme pieux et ami

de saint (jUthbert, qui fut plus tard évoque de Lindisfarn.
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Sa femme, pieuse comme lui, étant devenue possédée, il

pria le saint de lui envoyer un prêtre. Le saint, connais-

sant en esprit l'état de cette femme et sachant que la

honte seule avait empêche son mari de le prier de venir,

résolut d'aller lui-même en compagnie avec lui. Pendant la

route, remarquant son trouble. il !f consola dn mieux

qu'il pût, en lui disant qu'il savait bien que sa femme

était possédée, mais que cette épreuve atteignait quelque-

fois les hommes les plus pieux, par un secret jugement de

Dieu; que sa femme viendrait a leur rencontre parfaite-

ment guérie. En effet, le démon ne put supporter la pré.

sence du Saint-Esprit, dont Cuthbert était plein, et se retira.

La femme de Hildner vint à leur rencontre, les salua, et

conduisit elle-même par la bride le cheval du saint dans sa

maison. (A. 20 mart.) Pendant que Xicet, évoque de

Lyon, assistait au chœur dans son église, un diacre com-

mence un répons
« fais-toi, lui dit l'évoque, tais-toi sur-

le-champ le démon ne doit pas entreprendre df chanter.

Le diacre se tait aussitôt: mais le saint l'appelle et lui dit:

« Ne t'ai-je pas dit de ne jamais entrer dans l'église de

Dieu? Pourquoi ne m'as-tu pas obéi?" Tous les assistant::

s étonnaient de ces paroles, car le diacre passait pour un

homme pieux. Mais voici que tout a coup le démon hurle

par sa bouche, se plaignant que le saint le tourmente; car

e était lui qui avait chanté, et le saint l'avait bien reconna.

~icet imposa les mains au possédé, et le guérit de son

mal. (.4. 2 april.)

CHAPtTKEXXIX.

De tu puitMaee qu'à reçue t'ÊgttM de délivrer les possède' Pftrthmim.

Sitint YtC! Saint N~t-bcrt. Saint Athcrt. Saint JMtt ')c Satcmc. Sainte

Catherioc de Sienne.

existe cutt'p les possèdes et t'Éghte une aDtipattm'

mutucUcqn! n'po~' sur rnpp<tsi(io)] du t'~fuxnfdc )!)
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hmucrcctdc celui des ténèbres. Cette ant![)athie est en-

tretenue sans cesse par de nouveUes inuuettces car cha-

cune de ces deux. puissances est en rapport continuel avec

son principe, et en reçoit chaque jour de nouvelles forces.

Le mal est. violent, audacieux et impudent; mais, mature

ccta, il manque au fond d'assurance; le bien an contt'airc

est modeste, modère, catmf et sur do soi. La haine des

pns~edes a regard de l'Ë{;U~ a pour principe !a peur. La

haine de l'Égtise, au contraire, contre le démon a pour

principe le sentiment intime de l'opposition irrémédiable

qui tes sépare tous tes deux. Le possède, malgré la vio-

!cnce de ses ~stes et l'impudence de son tangage, D'ap-

proche jamaii! de r~glise sans frayeur, tandis que celle-ci

M présente devant le demun avec cahue et assurance a !a

fuis, certaine qu'elle finira par ic vaincre. Au"si n'a-t-c)ic

jamais cessé de lutter contre lui; ''t la puissance que Jé-

sus-Christ lui a donnée d<' chasser les demotts a été des

n'ri~ine attachée a un ordre particutier, faisant partie de

Mhiérarchie. Déjà saint tenace, disciple des apôtres, parte

des exorcistes, comme appartenant a la hiérarchie t'ct'ic-

siastique. Saint Justin dit dans hon diato~uc Les dé-

mous craignent la vertu du nom de Jésus-Christ. Aujour-

d hui encore, conjures par lui, ils fout tout ce qu'on !cur

ordonne. Et saint Ircnee dit aitieurs Les vrais disci-

pks du Sauveur, par la ~race <ni'its ont reçue de toi,

Mcreent einers les autres hontmes des bienfaits de toute

sct'tc; car qm'tqucs-uns chasfent les démons d'une ma-
nit'rc si certaint; que t.otnent, ceux qui ont ~e dethrcs

aiusi embrassent la foi par reconnaissance et y })<-t~e\<

rcnt. TertuUien, Ori~ ne t~actauce et saint Cvpricu

témoignent la même cho~e. I.e pi'pc CormiHe écrit a t'a-

hien d'Antiochc qu'il y a dans 1 t~u~c romaine cin(;uante-

dcux e\orcistcs, lecteurs (t pot tiers. Le confite de Home

sous saint S~tvci.trc, celui de Laodn'ec, te troisième con-

ciie de Carthage font mention des exorciste. Lt celui de

Lttcdicce ordoMMc qucpcrtonnc n'exorcise !cii dunou~ dans
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les maisons ou (tans tes cotises avant d\noir été con~arrc

par l'évequc. l'our <'viter toute '-npcrstition, te Mpticmc

canon dn quatrième concile de (~rthage décrète que

l'exorciste recevra des m~ins de l'cvequc un livre ou se-

ront contenus tes c~oreismes. etqnet'evequc, en teshn

remettant, tuidira Prends ce thre, et imjn'imc-te hico

dans ta mémoire, et reçois te pouvoir d'imposer ics maioi<

sur tes possèdes ou tes catéchumènes. livre est, il n'eu

faut pas douter, dans tous tes points e<scntie!s, le nUntf

que cette partie du Rituel romain qui coutient les ducn

pxorcismes.

Dieu, pour chasser les démons, se sert hieu souvent d~

saints qu'il rc!nptit de ion esput~ et qui sont dans t'É~Use

comme une race ~~eerdotatc, recevant d'en haut t'inxtruc.

tion divine. Cest ce qu'exprime mer~ei!teusement te oia.

inguc !<uhaNt entre un po~de et t'arthemus, qui '.hait

sous Constantin et fut renomme dans f=OMtemps femme

un ~fitnd thaumaturge. Ce diatopue M trouve dons !a vie

du saint, écrite par Cr~pinns, ~n contemporain. On ampn!t

a Parthenius, ë\equc de !.amp-aquc, un homme qui était

possède depuis ton~temps du démon sans le favoi)'. n ~a-

tuaie saint des qu'H le vit; mais cetui-ci, t'ccMnunssant en

hn Icdcmon, ne lui rendit pas ~on satut. Je désirais vou!

voir, dit-il au saint, et e\8t pour <'eta (px' je vous ai sah~;

pourquoi lie me remiez-\ous pas nton sntut? Le saint !ui

répondit « Tn m'as vu; que te faut-i) dinnntu.ne? –Je

\t)us ai vn et recoinn. Si !n m'as vu et ree<m))tt, ~"t's u

l'im-tant de cette e.'eature de Die):Lai~ex'Moi eucorc,

je vous en prie, quelque temps de répit. Y a t-i! tone-

temps que tu demeures ici? Depuis ~a jeums-c, et ja-
mais personne ne m'a reconnu, pi ec n'est vous en ce mn*

ment. ~ous voûtez me chasser, je le vois; oit vontez-voas

que j'aiHc ? Je te nommerai le lieu ou tu d"is aller.

Vous me direx sans doute d aUcr dans te corp~ de (tuetqucs

pores. Pas du tout je te permet d'entrer dans )r

corps d'un homme et d v demeurer, fors donc. !'ar)e~-
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Tous sérieusement., ou heuiement pour me faire sortir?-

Je te dis, en vente, que j'ai tout pr~tun ttomme chex qui tu

peux rester sors donc sans retard. Le démon persuadé

lui dit Kh bien remplissez votre promesse. Le saint,

otnrnnt ta bouche, lui dit C'est moi qui suis cet homme;

entre et demeure en mon corps. f.e démon, pettetrc par

la pureté du ;-amt comme par une <unnn' d~vorantt', s\

cria Mathcor a moi âpres avoir demeuré longtemps

dans !(' cwps de cet homme, il faut encore que je sois

tourmente par vous Conxnpnt pnun'ni-je entrer dans la

maison de Dieu? Vous antres chrétiens, vous ne dites pas

on mot de vrai. U-dessusit quitta cet ))ommcet s'enfuit

dans des lieux déserts et inaccessih!es. (A. 7 febr.)

Snavent la deUvranec e'.t produite par t'approche ou la

prière d'un saint, thms le pmcesqui fut f.iita Tours, en

)330, par ordre du pape, ~ingt.neufans nprtS la tuort de

MintYu's, prêtée de cette église, te centième témoin,

qui avait été autrefois serviteur du saint, raconte ce qui

suit. Son maitre t'envoya une fois eht'z un pos-ëde nomme

Atain de Trexveteur, avec ordre de te lui ann'ner. C~lui-ci,

qu'on avait beaucoup de pcim' a tenir cnehainc, M'laissa

conduire sans diffieuttc; et toriiqu'i! fut en présence du

f-aiat, d<ui<! i't~tise de celui-ci lui demanda s'il

était possède du diable; il répondit que oui, que !e démon

le tourmentait souvent et parlait avec lui. Yves te confessa

et lui demanda ensuite, enpr<'sence da témoin, si )c démon

lui a\ait encore parte, Il répondit qn'tt t'avait menace et

lui dit « Pourquoi m'as-tu amené ici ? Malheur a

toi ta nuit prochaine Mathcur à toi! tu te repentiras de

m'avoir traine ici. Yves repondit « tt ment; ce n'est pas

tni,m'tis lui qui se repentira. Tu manderas avec moi et pas-

M*)'asta unit dans ma maison, t! lui fit donc préparer un lit

dunssa chambre a coucher; puis, eu prest-ncc du témoin,

il aspergea d'eau henitc la chambre et t<' lit, redta t'~um-

,;)!f de saint Jean et d'autre:, prières, puis il dit au possède

d'!i!fer .c coucucr; nMis, pour lui, il patata nuit à prier.
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Le matin il douauda au malade comment H avait passe h

nuit. Très-bien; je n'en ai pas eu une aussi bonne depuh

trois ans. Le démon t'a-t-il encore pnr!e?–Kon,au

contraire, il est sorti dp moi.–Remercie donc Dieu comme

je le ferai moi-m~mc; retourne chez toi, conduis-toi bien, t

Tt souvent a ta messe et ait sermnn, fais dea aumônes, tMtis

juste, et pardc tes commandements de t'Kgtisc, de {tcur

que if démon ne revienne et que ton état ne soit pire

qu'auparavant. Unautre témoin, nommé Hamon, qui

avait aus-4 servi alors le saint, rendit le MtPtuctémoignage.

(~. t9 mai.)

Quelquefois la prière d'un saint même à une grande

distance, suffit pour chasser le démon. Saint t'trich rcfttM

un jour par humilité d'exorciser une femme qui était p<

M'dee; mais a~ant prié pour elle, ette fut guérie. D'autres

Ans cependant it n'e~t pas faeite, même aux saint! <tf

chasser le démon. La possédée de ~in incita qui ehant-ut

!e cantique deseanUqucs de\ant saint Norbert se moquait

de lui et de snn pouvoir mais t'honnne de Dieu ne se tai'~a

point ébranler par !a, et continua d'ordonner il l'esprit un-

pur de partir. Le démon, presse, s'ccr'a Si \ous ~ouhz

que je sorte d'ici, ordouncx-utoi d'entrer dans te corps de

Cf moine qui est lit a cote, et qu'il appela de son mm).

Norbert dit au peupte « Keoutez ce qu'it dit, et remar-

quex lit matice du démon, qui, pour calomnier le servitmL

de !Meu, désire le p<~eder, connue si c'était un peehcot

qui eût mérite ce supplice mais ne vous y taissex p;M

prendt't', e'e~t une de ses ruses de contredire les bons et

d<' les calomnier autant qu'it peut. J.a-dessus il pressa

davantage encore l'esprit matin de sortir. Que voutM-

vous de moi.' lui renondit cetui-ei il n'y a que vous (lui

puissiez me ûure sortir aujourd'hui du corps de cette

femme. Je n'aurai'' qu a appeler, et alors les noirs vien-

draient par h-mdes a mon secours. La guerre doue, oui la

guêtre. Aujourd'hui même ces vuuteb doivent tomber sur

vous et vous écraser. Le peuple a ces mots s'enfuit nui*
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le prêtre resta intrëptde et immobile à sa place. La possé-

dée saisit son ctote comme ponr t'étrangler; et comme tes

assistants voulaient leu empt~her, il répondit Laissez-

la ht D'eu le veut elle peut faire ce qui lui plait.
» Elle

retira aussitôt les mains. Comme ou était à la fin du jour,

Norbert fut d'avis de la plonger dans de l'ean exorcisée.

Comme elle était blonde, le prêtre craignit que ses cheveux

ne purent donner au démon l'occasion d'exercer son pou-

voir sur cite, et i! !ui fit raser la Me. le démon, furieux,

s'écria étranger français, que t'ai-je fait? pourquoi ne

me taisses-tu pas en repos? Que tous !cs malheurs et tous

Im maux fondent sur ta tête pour te punir de me tourmen-

ter ainsi. Cependant, !c ftoir étant venu, et Norbert, voyant

que !e démon notait pas encore parti, en fut troublé et

commanda de rendre ta possédée a son père. T.e saint quitta

mn auhe < t ticsautres vftt'ntents. J.c démon, voyant t'c!a,

sf mit a claquer des mains en criant Ah ah ah voUA

f;ui f)-t bien tu n'as rien fait encore aujourd'hui qui m'ait

tant ~)u. Le jour est (ini, et tu n'as pu ~enir a bout de

rien. Xurbert, mécontent, se retira chez lui, et refusa de

juDith'c aucune nourriture jusqu'à ce que la matade fut

guérie. H pai.sa ainsi le reste du jour et la nuit sans man-

ser. Des (tue le jour commença de poindre, il se prépara

adiré la messe. Un amena de nouveau la jeune fille, et le

peuple accourut pour être témoin du combat qui atiait sp

iivrcr entre le prêtre et te démon. Norbert ordonna à deux

frt'rps de tenir ht possédée près de !au(f). Lorsqu'il fut
rendu à l'c~angite, on t'amena a t'autet, et on lut sur sa h'-tc

ptusicurs evansi)'*s. Le démon se moqua de t~ut et lors-

que le saint etc~a la sainte hostie, il cria Voyez-vous

comme il tient dans ses mains son petit Uieu. Le prêtre

du St'i~ncur, saisi d'horreur et se rccucittant dans son es-

prit comment il u attaquer le donou par sa prière et à le

tourmenter. Cetui-ci, pousse a bout, cria par la houetx* de

la jeune tiitc Je brute, je brute; puis .tt- meurs.

L'uin il répéta ptusifurs fois ces mota Je sorhr.'i. je
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sortirai; laissez-moi. »
Cependant tes deux frères tenaient

ta possédée, et le démon la quitta enfin en laissant apr~

lui une odeur insupportable. I.a malade retourna chpx son

père, et fat bientôt guérie. (A. S., G jun.) Ce n'cit, plein de

naïveté et de sincérité et qui exprime si bien l'impudence

du démon, nous donne ptns de tundcre que toutes tes M.

ptications possib~ sur ce qui se pa-se en ces cirt'on'.tancfs

entre I<M deux jtartis qui ~ont en lutte, et nous montre

combien H serait insensé de ~outoirexpHquer c<'s phcnf'mi'-

nes eu les attribuant aux itiusiont d'un cerveau malade.

Les possèdes qu'on amenait à sainte Cene\ic\e de Pa.

ris se plaignaient aussi de ressentir un feu qui les dpTo.

rait lorsqu'elle tes touchait du duigt(.< 3 jan.) Quel-

quefois les in<!ucnces ccicstes qui s'échappent des saints,

quoique ressenties par tes possédé8 dans leur douceor M-

thc, !cnrsont insupn<~rtaMc<<. Jeanne Moretta de Vcnisp

fut délivrée par saint Cajetan des mauvais esprits qui h

poussaient au mat. Le dernier, nommé Puteher, dit en

sortant qu'il ne pouvait supporter plus lon~emps l'odeur

d'orange qu'exhalait le saint. (~1. Quelquefois les saints

sont contraints d'enn))cyfr plus de force et d'encrée nom

briser le lieu qui ~'établit dans la pns-e~sion entre l'houme

et le démon. C'est ainsi que saint Knneca~ ahbed'Onnia,

dans la VtCi!!c-Castitle, guérit un possède en lui souMant

dans la bouche. (.1. )jun.) (J'm'!<{U(-ft~s nn acte de

mortiuc~tion produit hà'ti~rntto'dn ~Ms.cd~ ~int Albert,

de l'ordre des Carnu's, attant M thia, y trouva ta fittp d'une

femme considérable du pans qui ttait possédée du démon,

H alla la wir sur la pru'rt' de sa mcrc. CoHnm' il appro-

chait d'cUe, elle se leva et lui d'Mt))a un s~uMet sur quoi

le saint lui présentant l'autre jcue, ta pria de lui en doti-
ner un autre. I.c démon, tnxn)!e par cette conduite, fe mit

à pousser des plaintes. Mais Athcrt tui dit Que ton Cr~-

t~'ur, qui t'a eha'e du paradis ù cause de t<'n nr~nci!, te

chaste du c~rps de cette h)ie inoocente. (.eUe-ci .~e Mit

aussitôt à tremMer, et A!bt'rt s'étant tit'ric « l'ar~, Sati'u,
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au nnm <!e Jésus-Christ,. i! sortit sans faire aucun mal à la

jcunt'ti fille. (.< 7 ama;.)

!iaiut.)ean de Salernc a\i)H triomphe des attaques qu'une

ft'nunc impudique a~uit )ivrce« il sa vertu. Or il arriva

qa'tm démon que l'on avait conjuré longtemps en vain se

nitt à crier Pourquoi vous donner des peines inntitca?

je ne sortirai d tci que lorsque Y(!H8 aurez amené celui qui

a <'(~dans le feu et qni n'a pas brù~. Personne ne pou-

vait comprendre le sens de ces pat'otcs. On voulut donc le

forcer il t)omnier cette personne; i! Homma alors, au mi-

lieu de pran<t<t cris, le Prieur des t)omtnicama. On Fenvftya

chercher. !t refusa d'abord de venir; mais enfin, vaincu pat'

!("<prières qu'on lui adressait, it ~int, et le démon sortit.

(/<- tO sept.) Il suftit que~quef()if4 d'un mouvement ex-

térieur. emph'ye il temps, pour eha~er le diable. Le demnn

~c moquait un jonrdc f:aint!'raneois dcPau!c par la hnuche

<)')me possédée. t.c''ait)t la prend par tes cheveux, comme

s'il était en cotcre, et ordonne résolument au démon de

partir sur-Ic-champ, ccqu'tt fit. (~. 2 aprit.) On remar-

que quelquefois chez t's mourat.ts que la mort, après avoir

tarde pendant quelque temps, survient tout à coup au

mnmfut oit, rccuei!!ant )eMrs forces, i!s font un dernier

mouvement. Il en est ainsi bien souvent dans la possession.

La deihrancc, après s'être fait attendre plus nu moins

tnntrtennM, est detenniMec par un effort énergique de

t'~creiste. t) autres fois, au contraire, elle est amenée par

un contmandemeHt eatutc et paisible. Saint Théodore lia

ainsi un démon qui ne voûtait pas sortir, en commandant

que )e po'ede ne bougeât pas de rendroit où il était jus-
qn'n ce que )e diable eut ohei. Celui-ci ïe mit aussitùt à

cru'r St'r\it<'m' <!('Dieu. je parx. car j<' nr puis souffrir

ptus t«nn~'n)('s fc n)iu'<yre.. Le saint lui entonne de n's-

ter. Le dcmou prie 'Hx'"<)<'t'c lui <jtc tout <'c qu'it avatt de

furcc, et it t):[tt a !'in'it:)nt..i..S.. 22 apri!.)

Sainte (.athcrinc de Sionnc asfis~ait t'u ces circonstances f

a\cc sa muutcre situpic et décidée. On lui amena a Rocca
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nnc possédée, au moment où elle allait reconcitier deux

ennemis prêts à se battre. Avant de partir elle dit a la pos*

sedce « pour ne pas retarder t'ouvre de paix que j'entre-
prends, mets la tête dans le sein de ce solitaire, et attends

que je sois revenue. La possédée obéit, et Catherine partit.

Mais le démon criait sans cesse Pourquoi me tencx-vou&

ici? Laisscx-moi m'en atter; car je souffre trop." Les as-

sistants lui repondent Pourquoi ne t'en vas-tu pas? !a

porte est ouverte. –Je ne le puis, car la maudite m'a M."

On lui demande de qui il veut parler mais il refuse de

la nommer, t'appelant seutemcnt son ennemie. Pour le

faire taire, on lui dit qu'elle vient. Que ditM-vous, re*

pondit-il, pas encore elle est ici, elle est là. On lui

demande ce qu'eUc fait.. Elle fait, repond'it, ce qu'eue

fait d'ordinaire, des choses qui ne me plaisent pas. H-

dessus tes cris devinrent terribles encore, et cependant la

femme avait toujours la tctc dans te sein du solitaire.

Bientôt le démon crie par sa bouche La voi!a qui vient,

ta maudite. On lui demande ou elle t".t et la voix re-

pond EUc n'est plus là, mais ici elle entre. C'ftait

vrai. Au moment où le démon entrait dans la chambre, le

démon lui cria Pourquoi m'avez-vous retenu si îoa~-

temps? ~taudit, repond-ctte, It've-toi, et pars sur-le-

champ laisse cette créature de Dieu, et ne lui fais plus

jamais aucun mal. A ces mots, le démon quitte tous tM

autres membres du corps, et se retire dans !c gosier, où il

cause des mouvements convutsit!; et des engorgements.

Mais Catherine y fait !f si~nc de !a croix, et la malade Mt

pucric. (H~ <?. t'a<hor)n. p. tt, c. t:t.)
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CHAPITREXXX.

Pf h pniiHBcc des pr~'trct <hn< tfs e~artismc~, les Mwmenta et les

MCMmentae! Saint UrMMf. La foi. La confM'M)).L'Eud)!H-i!)!e.

Saint Bernard. Le<reliques desMtnb. La treh.

L'élise, ne pouvant pas toujours disposer & son gré du

don particulier que Dieu accorde aux saints pour chasser

les démons, a dans ses prêtres et dans ses exorcistes des

instruments toujours prêts pour ce but. Déjà, des les pre-

miers jours de H~Hsc, tes possèdes ctait'nt exorcises non

dans les maisons parlientit'res, ni dans l'ë~isc, par respect

pour le lieu saint, mais en p!e<n air. On demandait au

dénnn son nom; on le forçait à donner un signe ~isiMe

de son départ; et pendant tout le temps que durait t'é-

prenve on exorcisait avec des formules particulières con.

ît'nups encore aujourd'hui dans le Rituel romain, tons

les atiatent~ que prenait !e possède. On empbyait ett même

temps tes sacrameataux. Haithcr, qui a écrit la de

Mtt~ r~Mar, tcquct vivait dans le septième sicctc, dit

que de son temps, une religieuse du couvent de Matbod se

trouvant possédée, t'ëveque se la lit amener. Dès qH'ptte

fat devant lui, se confiant n'in dans sa force, mais dans

cette de Dieu, it tut sur sa tête les prierM du livre des

exorcismes. Puis il lui oignit avec de l'huile consacré' ta

hnuche, le nM <*ttes yeux, et le démon sortit aussitôt.

!t resta cependant enc<~rc dans les assistants une certaine

frayeur produite par le voisinage du démon. Pour calmer

CMcraintes, l'homme de Dieu se fit apporter de l'eau et du

sel, et après les avoir bénits, il fit asperger tous les lieux

du couvent; et la peur que le démon avait causée dispa-

rut pour toujours. (~Ut'tu~ 18 aprit.) Adctmus pucrit

anssi une possédée, nommée Osburg, avec tes formules

ordinaires, l'eau bénite et le signe de la croix. Saint Mau-

ri)if, contemporain de saint Martin de Tours, avait déjà,

d âpres Fortuaat, emptoyé tes exorcismcs.
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t.!) fui.

L'exorcisme nint non par la vertu de ta parole e\t<

ricure, qui après tout n'ext qu'un son, non par la vertu

de celui qui t'emplie, puisqu'il n'y a point sur la tcrn*

de puissance qui soit naturellemcnt supérieure a celle du

démon, mais par la force de celui qui Tiendra jus<T !<

~I\ants et. L's morts. C'c:-t pour ecta que tous !(~t'Mi-

cismes iini-~Mcnt par ces paroles Par Kotre-Sci~ttfur Jt~us.

Christ, qui Tiendra ju~er !pi) vivants et tc!<morts. <)o)it

dans to tiTrc douzn'mc des Histoires m<'ntOMMM de f~atre,

p. 337 (!~rard do PtL'iitSHm'a raconté qu'on amctM à

Sipcbcrg une femme qui était possédée, (ht lui lit dons

l'oratoire de SaiHt-Michd un prand nombre de queation!),

entre autre'; sur Lucifer cuchaitM dans t'ahintc. Le démon

répondit par ta bouche de cette femme « tusensc, MCt

que! tien ('ro\cx-~ou"i que mon maitre est puchahtë datM

l'abhnc? avec des liens de fer? Pas du tout. Il y a dans

la messe trois parûtes co sont là tes Hens qui t'cnch~-

ncnt. Quetqaes-una des fft'rM (jui étaient pr~cnts wu-

turcnt xaTcir quelles étaient ces parotcs mais il rcfnM de

le dire, ou n'axa pas peut-t'tro tes prononcer; it dit seu-

icmcnt IlApportpx-moi le livre, ftjo votis !r9 montrpmi.'

On lui apporta le Misset, ft on le lui présenta fcrtnf'.

Ï'oavnt, et tomba sur cet endroit qu'ilit montra du doi~t

~'er <p<!t<!?t, et CM<Mipso, el ))< )'~o, désignant par là la

sainte Trinité. Ce sont lit, dit-it, les trois mots qui fn

<'ha!ncnt mon tna!tre. Les reji~eux, en l'entendant [)ar)p)'

ainsi, furent grandement editics car ils favaient que cette

<emntc était s'ans aucune science; et ils comprenaient la

tatenr de ces parotex, qoi ftijnnnent que par te Père, a~c

le i'it~ et dans te Saint-Esprit, le fort est enchaine, et Fa

puisfance est brisée. t)atM l'emploi de cette force qui lie

ies démons par t'excrcismc. on tc~ deiie mature eux, quand

ils veulent rester contre l'ordre de i'tisc,it fautapptiqner

ta regte que déjà saint Antoine recommandait dans tedMicrt

à ses disciptea, comme t nrmc ta plus pui'antc contre te''

mauvais esprit". Je demande d'eux une foi t-iacerc ça Dieu
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et Mf vif pure devant se-! y<'nx. Sans la foi, qui nous met

en rapport avec Dieu, l'homme ne peut servir à Dieu d'or-

gane et d'instrument: et la parole qui n'est point animée

par
la foi n'est qu'un son qui frappe t'air inutilement. Il

t~t dangereux aussi d'approcher (lu démon avec une cons-

cience soutttcc par le pt!chc; car il "ait jnsqn'à nn certain

point discerner les esprits et les cœura, et il pourrait hu-
milier le pécheur en revotant tes fautes qu'il a commisM.

C Mt ainsi que tu démon dit une fois à un homme qui le

conjurait
« Va-t'en, hypocrite, et rends a l'économe les

poissons que tu lui as Yoics et que tu as cachés dans un

coin. L'économe, qui était présent, ayaut entendu ces

paroles, cttercha tes poissons et les trouva au lieu indiqué.

(/f)'frf'n. ~fh'oL, p. 4t~.) Une autre fois il accusa un

diacre qui l'exorcisait d'avoir volé un coq, que t'en trouva

en effet au lieu qu'il avait marqué, ït est nécessaire ausiH

quc l'exorciste apporte dans ses fonctions la dignité, le

scricux et la pravitc qui leur conviennent. Quoique le

démon ~c permette bien souvent, par la tx'nehc de ceux

qu'il posscde, des plaisanteries plus ou moins inconve-

nantes, ou les choses même tes plus saintes ne sont pas

respectécs, i! ne peut cependant souffrir qu'on emploie a

~'n e~ard des façons ~ro-sit'res ou peu dignes de la gravite

qui convient au prêtre en ces circonstances. Et plus d'une

Ms tes e\orci~mes ont manqué leur effet, parce que le

pn'tre qui tes faisnit avait trop oublié la sainteté et lit di-

guite de son ministère.

Au reste, il faut attribuer ordinairement la persistance

du mal ù un manque de préparation, soit de la part du

possède, sait de la part de celui qui t'cxordsc; et il est

remarquable que souvent, lorsque le mal est incurable,

tes possèdes en sont avertis p;ir une sorte d'instinct secret.

l'n épicier de llorence fut conduit a Vatiombrcusc au

tctups de t'abbc Bernard. On eut beaucoup de peine à l'y

!r<i)ttf'f, car il opposait une prande résistance, et criait

t.:)i'-se7-ntoi, ne me traiue?. pas en ce ticu vou< n'y verrez
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Mon.

pas l'accomplissement de vos désirs tous reviendrez au

contraire a la ville plus tristes encore que vous n'êtes en

ce moment. b Ils arrivèrent an couvent bien avant dans la

nuit et harassés des tati~cs de la juMrnce. ils y furent

bien accueillis. Mais comme le démon ne cessait point de

tourmenter le pauvre malade, et de erier qu'il attait

tuer, tce frères qui étaient présents, ayant pitié de lui, fi.

rent venir le doyen. Celui-ci K fit apporter !a croix df

saint Jean Gualbert, et se mit a genoux pour prier; ntius

avant qu'on pût apporte la croix le possède fut etran~.

(/7«'rott. ~a~'o~ p. :{S7.)

Outre les c~orcisntcs et t'usagedea sacramcntanx,

exorfistes ont encore )'t leur disposition d'autres moyen!

pour chasser les tnanvais esprits. Parmi ces moyens lu con.

fession est, sans contredit, t'nn des ptus puissants. Lncffft.

si le péché est le principal !ien qui unit l'honuuc et le

démon, it est facite de concevoir que la confession, en hri-

s~nt ce lien et en arrachant l'âme à la puissance du dé-

mon, peut en même temps <onstrairc le corps a son empire.

Au reste, le démon, plus d'une fois vaincu par les exor-

cismes, a constaté lui memct'cfncacitede ce moyen. Cdui

qui possédait cette fetntnc de Rimini, que l'on amena à

Ku~ubium, it saint thaid, aimait beaucoup à parler. On

profita de cette disposition pour lui faire plusieurs ques*

tions. Comme on lui demanda quel était le meilleur moyen

de chasser les démons, il rfpondit que c'était ta confession,

parce que c'est par le péché qne ceux-ci ont possède pri-

mitivement tes hommes. On employa aussitôt contre lui

le moyen qu'il avait prescrit, et la femme fut puerie âpre*'

s'être confessée, (.1. S., t(! mai.) Kticnne de Crémone, exor-

cisant un possède san-! pouvoir cha<iscr le démon, ju~ea
qu'il y avait au fond d'' sa conscience quelque pèche sceret

qui retenait l'esprit matin, tt t enf:a{!ea donc à avouer cette

faute, et dès qu'il l'cut confessée il fdt ~ueri. t'ne autre

fois. on amena au même Èticnnc une feuunc possédée do

démon. !t lui prescrivit de se conférer. Mais comme il
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rouanjna pendant les e~orei8mes que te démon ne faisait

quechan~erde Heu, sans sortir, il soupçonna cette femme

d'avoir caché un pt~ehe, et chercha n lui fn tirer 1 aveu.

Mai'<toutes les fuis qu'elle allait à eonfe~M le démon, la

saisissant la porge, t'pm~fhait de le déclarer. Étiennc

conjuradonc te démon, en Ini ordonnant de ne plus mettre

obstat'tp Mla confession de cette femme. Après une longue

rcsistaucc, le maUn esprit la !:u'<sa ennn tranqniUc, et eUc

mnfcssa son pèche. Cependant cttc ne j~ncht p!ts, ce qui

fit condnrc à ~tienne qu'eue avait encore quelque péché

.<ar le c<Bur. H chercha donc à lui persuader de se con-

ft<<t de nouveau mais la femme se mit a fondre en

houes, et il ne put jamais la décider n décharger entiè-

rement sacon~'ience; de sorte qu'il futoMigc de taren-

~'Ycr.–l'nc autre ffis encore, une petite fillede nenfan",

aj're'< avoir été exorcisée, fut délivrée des démons qui la

pn~cdtuent, a l'exception d'un seul, qui lui montait tou-

jnurs de ta poitrine it la bouche, pour redescendre ensuite

de ta huuchc a la poitrine. Elle fut guérie après s'être

confessée. Mais, étant n'tombce quinze jours après dans !c

mcttK'pcehc, cite fut possédée de nouveau.

Xous trouvons des faits de ec penre dès les temps tes

plus anciens. L'aihhesse Athanasie detivra du démon une

rcti~ipuse en l'envoyant à eonfes-e; et i-aint Arnuif, cu'-que

(~ St)i-'sons, guérit de la même manière un homme dont

!M mauvais esprits s'étaient empares au moment ou il

s abandonnait a un excès de vengeance, (h! a remarque que

!"r!<(n)c te démon a, par une permission divine, la facutte

de nxmaitre l'état intérieur des urnes et les pèches mêmes

qui ont été commis en hccret, il perd cette faculté des qm'

la conscience a été punuec par la confession. Xous avot-s

parte plus haut de ce moine it qui le démon avait reproche

d'avoir cache douze pfennig et du hte de son couvent. Mais

étant allé tramer t.ou abhe, et lui avant avoue humhtc-

Mcnt sa faute, il rev int vers la possédée par la bouche de

qui le démon l'avait accusé, et lui demanda a'il apercevait
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L'encham'

tte.

S.Cfrnaft).

en lui quelquc pèche < Par mon jugement, tui répondit
!e démon, je ne sais «eu de toi; car au moment où tu t'~

mis a Rcnoux pour marmotter j'ai perdu le sonvt'mrdc tout

ce que je bavais auparavant. tt en fut de même du dhcre

Egetword, qui fut possède au mitit'u de la messe à coh!t!c

l'orehpveque Lanfranc. Des que quetqu'nn approchait de

lui ayant un pecttc mortel sur la con-eience, tedemM le

lui reprochait, et M' jouissait pu même tonps d'avoir un

conuKtj.mon do ptus en enfer. Mais si, après s'ctrc confe'

i'oa n'vt'uait vers lui. il vouit regardait de travers j, ne\<)Ui<

rcconHaissfut plus, demandait avec ~mnpmcnt qui vn~

~'tiez, d'oit vous vcnipx, et cotnmcut il M faisait que vous

fussiez teupmcut chaude, et qu'il ne vous reconnut phn.

(~f<. ~at<f/

Mais de tous !es moyens !c plus cHicace pour chn"sfrie

démon c'est !(' sacrement df t't'm'haristic, surtout quand

il est uni au saint sachfifc de la mf-~sc. Kn effet, onum

my!.t<?ricusc qui s'établit t'ntrc !<; po~t de et fp-pt it <!))mal

ne peut résister à cette union p!us h.ttth' <'t {'!us Kthttc ~uc

le corps du Seigneur cU)h!it entre Dieu et i hunnnc m'on-

ciiic. Ou amena a saint Anxencc un d'' !-<'sdi~t'ip); noinin~

Basile, que le démon tounnentatt si cruf'[!cii!('nt que tout

son corps était ht'i~e, et qu'cu était ohii~e de i'apporttr

sur un hraueard. ij'ahbe lui ordonna aussitôt de se tc~'r,

de recevoir te corps et le san~ de Jesus-t hrist et de rc-

tourner chez ltti. tt le lit, et fut ~ueri pour toujours.. t't'M

5..i«~'fH., )))e!)r/ rct'dant que f-.n))t tternatd ttaita à

Mitan, on lui anima, danst'e~tisc deSaint-Ambroise, une

femme qui depuis plusieurs années était possédée du J~-

mon. t:tte était de plus sourde et aveug!e, et prine<utd~

dents: sa langue sortait de sa houche eotnme une trot):))C

d'etephaut, ses traits étaient déformés par des eontor~'))'<

affreuses. I.Ue exhatait une odeur insupportable, et ri sst tn-

jttiut plutôt à un monstre qu'à une fennne. t!crnard !:t lit

amener devant l'uulcl. Ettc opposa ta ptus grande rc-'ix-

taucc, eLen unt jusqu'à donon' un coup de pied au saint
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sM)' !) le souffrit sans ne plaindre, pria Dieu, et offrit te

nint sacrifiée. Toutes tes fois q't'it hems~ait t'hostie, it M;

tournait vers. ta possédée, et faisait pnrctte le ~ignc de ta

croix, ce qui la mettait chaque fois en fureur. Apres te

Patf)'. il mit le corps du Seigneur snr la patène, f't, plaçant

cette-ci «m' ta tctc dr in femme, il (Ht < Voici ton ju~p,

c'.phtintptu VuitHon tiMuh'c; r~-iAtc-!ui, si t.up~n\.Voici

cdni qt)i, pris (te snufft'ir pnur noui;, a dit Maintenant

le t'rittcc <!<'ce )U<tndc est j<c dehors. Par ta tcrtH de cette

mnjc.~r terrible, je t'nrdonnc, ptprit ténébreux ) dp sortir

dafftte scr\nntc du Sci~ncor, et de ne ptus jamais appro-

cher d'f!!c. ') t.c d('inon, ne pouvant n~tstcr ptus t~n~tcmps

ft obéissant néanmoins a eontrc-wu)'. la tourmenta plus

uotonnx'nt encore <tu'au}Mrayaht. Mais I!cn)ard, s'étant

tourné \crs autet et nyant rontp:! t'h«<-ttc, dnBHala paix

à celui qui le fcrvait, ïK~ur qu'it la portAt cn<<aitc au peuple.

Or, !a hossfdrsc rcrut avec cette paix la pucrison parfaite,

ft sa tau~uc t'entra dans sa boachp. !~)<' se jeta aux pieds

du sain! ta foule qui rcmpHssait r~tisc poussa des cris

de joie. et ict cloches Konncrcnt eu si~nc do réjouissance.

(!'<o~. /~m<<f< !ib. 2, c. :)

~n fait ticmb!abt<' p:<ss en 4{)0 dans !<' couvent de.

(hK'rc~ eu Ht'tpiqup. Ttttitcs les religieuses ctaicnt dc~t'nucs

p"sc(!oc3 a cause dt.s pt-chA de l'une d'entre c)!ts. On avait

appptp le doyen de Catubrai, homme pieux ft savant, aYcc

d'itut) es exorcistes. Apres la communion, le démon, ne

~'uvaut supporter i'hosttc, «'était permis de<!ptaisanterics

out)aj;eantcs, et t'avait appetce du pain. De quel pain

partes-tu? infâme, repondit le doyen. Si ce n'est que du

pain, reste dans te eorpf de cet homme; mais si e'e~t,

comme nous le croyons, ta chair de Xotrc-Sei~neurJesns-

Christ, je t'ordonne de sortir promptement de ce corps et

de Bt' ptus jamais lui faire aucun mal. A pt'ineavait-it

parh' que la possédée, se sentant c<munc sou)agef d'un

taraud fardeau, commença a repirer, et invoqua Jésus à

haute v~ix < toutes !cs autres re!ipiec.<es en firent autant
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tt~miott.

a mesure qu'elles étaient délivrées du démon. ()totinctus,

itt CAron. ~~fc!<.) Comme ce renn'dc est un tnoyen hé-

roïque, qui bien souvent produit sur-te-cttamp tes effets,

et donne alors auparavant au mal un nouveau degré d io-

tenaité, il ue doit être employé qu'avec de grandes prëcaa'

tions; et il faut toujours avoir a M disposition ptusieuH

hotnme~ forts qui puisent tenir tes possèdes. i~aiu). t'trid)

('tant ~cnu de C{u~ni dans la for~t ~foire, on lui amena un

possède qui, pendant qu'il disait la mc~sc pour lui, rcntptis-

Mit t'c{!)i'<p de sons qui ressemblaient à toutes sortes df

voix d'animaux. Toutes k's fois qu'on voûtait t'approcher de

t'autet il (tppt'sait la plus grande résistance de snrtc qu oa

vit t)icn de qnette horreur il <'tait pénètre contre ta sainte

hostie. Comme ceux qui le tenaient étaient d<'ja fftti~ues, le

~encratde Cuno, qui était venu de Ctunni a~ee te saint, se

joignit a cm. Il tint !c possède devant t'autt'I, et, lui ou-

vrant la bouche de force, il lit '-i birn qu'on put lui donnff

la sainte euchan~ie. A peine l'eut-il reçue que, scttu)tal)!e

à un lion qui, brisant sf-s tiens, t.'</tanec de sa ca~e, il

échappa aM\ mains de ceux qui le tenaient, et il se huriiit

pré' ipite du haut du rocher sur lequel était situA' i e~tiM

si Cuno n'eût couru après lui et ne s'en fut rendu maitrc.

Mais bientôt ta ~rucc divine et tes prières du suint lui ren-

dirent la santé. Ce fait nous est atteste par ce m~ue Cuno,

qui en avait été témoin oculaire et dont ta v~raeiM ne peut

être suspectée. (.4f<SaKft., toju!
(tn empt'ue aussi aycc sm'ccs, dans tes cas sfnuuahtc!

ies retiques des i:aints. Ces restes d une ~ie t'unsacree pett-

daut tou~tempt à Dieu ont été anime-, par un esprit en-

t'erement oppotc à )\'sprit tnauv.tis (te '.ot'tc qu'its se sont

comme empreints d'un parfum de sainteté, qui a comme

son atmosphère spihtucHe, où il xc répand et se conunu-

niqne, mente a ceux que te démon pos-t de. Ces objets vc-

nerahtes ont, dan', une multitude de cas, produit tes ~uc-

risons les plus meneitteuses. ~ous avons déjà constate h

faculté qu'ont tea possèdes de reconnaitre les relique-, et de
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donner de qui elles sont. Quelquefois metne, par un don

antuo~ue à celui de plusieurs pratiques, ils peuvent, en

yovant ou en touchant une relique, embrasser du regard

toute ta vie du saint à qui elle appartient. n leur arrive

même parfois de prévoir t'avenir. C'est ainsi qu'un pos-

i=c(!c prédit à saint Hohert de ta (Chaise-Dieu plusieur<!

choscxqui devaient arrhcr dans son monastère. (J.< A'aKc~

2 i nprit.) C'est poar cela que ta seule apprncttp d'une rc-

!if)uc produit ordinairement dans tes possèdes uncitnprt's-

'iMn p~nibk'. L<' fn'r<? Lazare, qui était m"iuc au couu'nt

df Saint-t~ucufas, prfs de t!ar<'<on< ayant ~tf! possède du

démon à cause de sa disposition a la colère, on lui mit sur

la poitrine les rctique-s de deux saints. Les deux drfMons

dont it était possède se ïnircnt aussitôt à prier que ces os

lcur pesaient comme des montagnes, que )'m) des saints à

qui d!e.s appartcMaicnt s'app<<it Cucufas, et t'autre ~'u'rc.

Lt~ moines h"; accusèrent d iuntt'sturc mai!- ils persistèrent

dans h'nrdire. (.tc~nrt., '2~juL
On lit au IhrrV, chapitre t dc~ 7/M~/rM m<'M~r<!M<<

de C~sairc, te tait suivant, qui montre ttieu Fcfueaeite des

retiques des saints pour la guchson des possèdes. t'cn-

daut que je séjournais avec notre Prieur dans te couvent

des rcti~ieuses de Stuba la supérieure du mcnastn'c tue

raconta qu'une jeune ntte avait été detivree du démon peu

de <e)))ps auparavant par la puissance de- re!)({!)t's et !e~

prières des saints. t'njourqu'eUt- a\ait un aeees plus vio-

lent que de touttone, un suint pn'trc. ~our lui

a~ait apporte sans qu'eHe le sut un petit sac qui rent'cnnait

des epiue~deta eourontte de ~otre-~ei~neur, et lelui a\ait

mis sur la tête en tenant ta ))):)in fermée. ~He poussa a

l'instant un ~rand cri; et eotnmc tes assistants ne .sin aient

rien de ce qu'H avait fait, its furent saisis d'etonnement

et dirent au démon (Ju'as-tu ~atau? Pourquoi eries-

tu?–C'est que, dit-it, ec qui a f te Mr la tête du Très-

Haut pique et presse la mienne, et vous me detnaudex encore

pourquoi je crie? L'an t3U),on ameuaditus t'e~ti~c de
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~inte-Reparata eeUe possédée de t'ioreuce dont nous avom

parlé plus haut. Seize homme:; pouvaient a pfinc la t''uir.

Ù<i apporta h t~tc du saint évoque Xeuobius, que t «u con-

servait dans cette église. Comme on approchait dette, cite

devint furieuse, s'arracha a ceux qui la tenaient et tes ren-

versa tons par terre. 4tn parv int cependant à la calmer, et

i uMput tui mettre t<ur lit t<'tf la sainte tc!{quc. EHt' dcuftt

aussitôt douce cotnmc un agneau, s'étendit par tcfre contmc

pour dormir, et s'endormit on effet dt's qu'en t'nit cou-

verte. Quelque temps âpres, elle s'c~cUta parfaUcmeut

~u~ric. l'tan de cent ponionucs furent tenions de ce fait.

(,t. 2.) mai.)

Kttn-seutemcnt Ie~ reliques des saints, mais encore tes

objets (pu leur ont appartenu ou qu'Us out touches peuvent

chasser les démons du corps des possèdes, Il y avait en

FraMeottic UMc (lame t'ic))C qui (~ait pus'dcc. Cinq c~qQM

t'cxorciMicnt. Le dcmoH, force dans ses derniers retran-

chements. s eeria Vous ne nie ferez pas sortir d'ie~ si

vnus n'apportez quelque chose qui ait appartenu a Mint

tL'trich. C<unmc il répétait tonjoar~ tes tnemes paroles, on

résolut eutiu d'enYov er des députes à Au~sbourg pour se

procurer ee qu'il demandait. A peine les prêtais avatcnt-i!s

formé eedessciu, que le demoK cria Matheur a nto~' Il

y a tout pr~ d ici uu prêtre qui possède l'amu't qu'avait

t'evcque ~'trieh. » Et en même temps il nomma malgré lui

te possesseur de ce precicm objet, et le tieu oit il demeu-

rait. On incita le prctrc à \enif et eumme il arti\ait. te

dem"n cria de )M)U\eau ttetas hélas voici le morceau

de toile qui anive! Et tout aubsitut it >ortitdu corps de

cette femme cu poussant des eri~c): des plainte' Saint t!*

rie!), en effet, allant u la cour, s était fait dire la mest-e dans

1 e~Hse de ec Heu et comme il n'y avait point d'amict, il

y avait laisse le Mcn. (A. ~4 jut. )i

Pendant que te diacre t~etw~rd, dont non~ av<ms parlé

plus haut, était possède, il arriva qu'on bâtit une nouvelle

e~tixc. On fut oblige de creuset: l'endroit ou étaient !tS
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corps de saint ~unstan et dUfey, et de transporter oittenM

t('j<retiquet <tu saint, <;<'qui <it avec nnc grande Mtcn-

nitc. r~ possède fut ptace, attaché sur wn Ut, à la porte

par oit «n devait porter tes ossemcat~ sacre:}. Comme tta

approchaient, it poussa an cri épouvantable, se leva, et,

pn'uantson.iit, s'fnftnt pour éviter cet ohjft.qm lui était

insupportable. On !c t'amena, et on t'attacha de nouveau.

Ur. pcuditntquc les rdit{"'ux~tan'nt à manger, UM de~

plus anciens, nomm~ Etdwnt, qui dt* sa jeunesse avait ho-

txn'(! p.M'tK'ulicrcfucni sahtt Uunstan, resta près de lui.

Touche df con~ssion, il prit la croix que t'on portait de-

vant !c t;aittt pendant sa vie, et la mit sur tui en disant

Chcrmaitrf, saittt Danstau, aypx pitié de tui. A l'ins-

tant n't'ntc le démon s'enfuit, ï.cs frères trouYcrent à leur

retour !e mahdc donnant d'un sommci! paii-ibtc, et rendi-
rent ~r~ces MDieu. H~e!wordtecnt encore })!nsieut'!< années

parmi eux en parfaite santé, et cet événement contribua

beaueottp au rétablissement de la discipline, qni s'était sin-

j!u!ierenM'nt affaiblie dans ce monastère depuis l'invasion

des Danois, (.t. mai.) La croix a été de tout temps ter-

ribte aux demuns. La nature et t'histoire tëmoignent e~a-

iementdc ta puissance tner~eit!euse de ce signe. !)c mente

que certaitts nombres radicaux Hmteumtneta base de toux

les autres, ainsi le signe de la croix est une des former fon-

damentates qui ~neut de base aux diverses formations de

c( uni~'rs. Ou retrouve -on empreinte dans Ja nature de

t hommeet datf< tins~'ire tout entière. Mcpuif que la mort,

le peettc et t'cnfer ont été vaincus par la croix, le démon

eprotnc a son e~ard un sentiment d'horreur et d'effmi

car il sait que Dica a attache à ce signe, sur teque! il est

mort pour nous, une vertu a taquette il ne peut resi~r.

Xcus trouvons, depuis les premiers sieete~ jusqu'à nos

juurs, dans les vies des saints, des exemptes frnppant~ et

n<un!)t'eux de ceHe puissance du fi~nc de la croix at'e~ard

des douons. Tous Ics Feres de l'Église, depuis saint Cy-

pt'K'n jusqu'à ~aint Cregoire le <trand, reeunnaisseut una-

3i.
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ntmcmpnt son pnmoh cnccgptu'c; et une Muttitudcin-

n')mbrab!c de ~aintt ont, a Fatdc <!<ce sii.i'nc, ropousse tf

d<!mon et vaincu J'enfer. ApW's !c '-igné df la croix vit'am nt

les <eotcnts naturct~sanctUids {tar les Ih'm'dictiotM de t'K.

p!isp, te! qtM'1'cau bénite, !'itui!p consacrée et !e8 autres

objets auxquels t'ËgtMc attache par st-s priées une ~rtu

particuhcrc. Ktdtn, comme !<"<a'uvr<'s mauvaisr. cta!)!i"-

scnt <'ntt'<* t'itomtnc et !c domon uxc union ct'i)ninc)!e, t~

bon)K's <fuvrt's sont un moyt'npuissaot pour briseras tien'!

par h'sqnc!s t'hontnc fst enchotnë aux espnts infernaux

dans la possc~ion.

CHAPITRE XXX!.

l'rée,intion4ià prendre dan%l'etnplg,i dis c-sorcitinûe. Deuxt'fM'.mtiotM a prendre danst'<!tnp)"t df<eïurtismc~. D<~unc~Ct-s&(;<)tcr.

t) fftut d aLordr~n.tïtcr [« ptt.~o~~ioa i) uefaut pah croire &toutf! k<

))'tr.))f<<)t'spo's, )!t nm ttt'fu-ation'i~tti aut n<CM(c<du dem~n.

t/ftnt-cistc dnit tdjff)' mr fui-mcme. Hi.toirc J'un prctrc, d't;n

Ctnrcistc, d'uafh<'<rn)if)'.

Lorsqu'une qwf;ut ou une soc!ctc ri est fait des notions

justes sur t'csscuco de la sainteté d'un côt~ et de ,la tM's*

i'casion de l'autre, aittsi que des symptômes extraordmairt'~

par tcs~t!p!s î'uno et t'autrc se manifctttcat lorsqu'elle rc-
t'ommit dans la prctnicrc le doigt de Dieu, qui élèvc M~

chts dans une sphère supérieure A leur nature, et dans la

sefondc t'<pmrc du deniun. qui s'efforce de faire descendre

.m-dessons de soi-même t'hotnnic qui lui a été livre, et!e

pont se trnmper en deux manières, ou en accordant aa

denu'n une trop grande part dans tes choses httntaiMs, Mt
en rétrécissant outrf tne.sort' !c ecreie de }:on activité. Dans

h' pretnipr cas, ette ~it te detn~n partout, lui attrilitte tous

!w :n"u\ p))\~iq.t"et se !(' tcpre:))!c ctunuie ~ouYernant

u: titditrece mnnde. t~)ti; !t' ~'e'tud ea~, e)le Mteeotn);tit:-OM
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action là même où c!!c est le ptna visible, attribuant ù la

tMturc, at'imagioation, M tempérament tes phénomènes

(pt'enc lie peut s'cxphquer, jusqu'à ce qu'enfin eUe vienne

a mettre en doute l'existence même des esprits mauvais.

Les siècles passés sont tombés dans le premier de ces ex-

treMM), "Hrîont ponr cf q~i cnnepmr la sorcettenc mais

!xtr~me opposé, amené pcut-ctre par une réaction trop

forte contre te premier, appartient a notre époque, et semble

avoir atteint de nos jours sa dcrnicrc iinute. Ï,a pre-

mi''re de eea erreurs scmbtc d~montMr, si je puii} m'expri-

nK'r aittst, !c domaine entier <h:< choses tet'restn's, ou re-

~nrdfr du moins tex espaces inférieurs de la création cornue

des vestthu!es de !'tnfcr. n)e prend pour des possessions

toutes !cs maladies xatureitcs, dégrade et ahai~e t't~Iise,

fait douter des choses les ptus saintes, et a souvent pour

<h'rnicre conséquence, de ntcme ((ue {c tnanichOsme, le

odte formet du mauvais principe.

L'autre erreur, au contraire, i~te la nature au milieu

<h' t'en'<en)b)c de la création en niant tout commerce avec

tes puissances supérieures. Elle regarde la sainteté et la

))nss( ssion comme des affections purement natureHes et

physiques, qui proviennent d une certaine disposition M

})urter t"ut a t extrt'nte, et contre lesquelles la médecine

t"urnit des remèdes suffisants. Ktte va pins loin encore; et

catnnnuantr~hsc, elle l'accuse d'entretenir ce désordre

alin d'en tirer son prout. Mais n~lisc, prenant tout selon

sa juste mesure, a aussi son milieu d'oit cite ~outemph' les

choses, un miiicn plus élevé que celui où nous vhons d'or-

dimure, un mineu d'où e!!e voit tout en t)ieu, un milieu

etoi~ne et de l'cnnurc de l'orgueil et des hésitations de la

{)eur. Mai~ !es ornancs par icsquets elle ap:it sont des tiom-

me:<. et, comme hommes, ils sont sujets à !'crreur. Si dans

!c-' premiers temps its ont trop attribue au démon, Us ne lui

attribuent pas assez aujourd'hui.
Ce changement dans tes

idées n eu pour principe une observation ptus attenthe de

la nature et il x't-st manifeste déjà ait e<"nnx '< ment du
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sicete prdecdcnt. T~uabte dans son origine il a hientAt

d~cnéré dans un matérialisme grossier.

C<t!eti, homme savant et modère, qui vivait dans la pre-

mière moitié de cette période, s'est exprimé sur ce sujet

avec nncnafvete ehannante. « Une jeune nîic, dit-il, vient-

elle M plaindre d'un mat que l'on attribuait autrefois !a

magie, on la traite durement. Elle ne convient point pour

le ctottrc c'est une visionnaire; il lui faut un mari ce

mat est l'effet de la mélancolie, il faut lui tirer dn sang. Si

c'est une temme maricc, c'est la jalousie qui !a rend maiade;

!'ima!!tt)at!on lui échauffe c! lui noircit !c sang, et pro-

duit tous ces caprices, t~t-cc une veine, nn répond Que

parlez-vous du diable? Qu'cHc M' marie, et elle se trouvera

Mon. Le chagrin lui a g:Uc le "an~ il faut lui rendre sa

pureté primitive en la saignant. niH ce que disent tes

médecins. Si quoique pns<:edc va chercher du secours au-

près d'un prêtre et lui expose sa peine, il n'en est pa'< mieux

accueilli. On lui repnnd qu'il est une t~t<? brûtce. Que

parIcz-v<MM de diable et de possession? H n'y en a plus de-

puis que Jésus-Christ est venu au mnnde. Otc-toi de ta t( te

toutes ces fantaisiee, et tu seras pneri. Le pr~tre~ en ces

circonstances. devrait au moin~ dire an malheureux qui

vientle trouver Mon frère, ou ma sœur, cherchez un ec-

cleeiastiquc instruit et expérimente, car je ne me sens pas

capaMe de guérir de tels tn:tU\. Oh charité que tu es ou-

Miee de'< enfants des hommes, pour ne pas dire des di~c!-

ptcs de Jésus Christ L'ignorance est la mcre de l'injustice.

Si cetni qui vient vou" demander du secours était fou, vous

devriM encurt' l'accueillir avec charité. Mais il ne l'est pa<

et c'est vous qui. par t inspiration du diable, supposez qu'ilit

!'cst. (~fr~MtnfHM (h~n<M<'<wf< c< McraHfftr~ft'o, aKr-

torc~cp~. ~fM~Verona, t7iG. p. it8.) Yoi!~ ce qu'é-

crivait Ct'icti, il y a p!ns d'un siècle, en ttaiie. Le*, chtii-es

n'ont pas change depuis, it s'en faut bien et aujourd hui,

bieu plus encore qu'i) cette époque, la ~ssc'-aion est rejt tee

parmi !ef! m!tn\ imapinatres. Ccu~ qui sont soumis ') cette
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ten'ihte épreuve, no trouvant personne qui les comprenne

et qui ait pitié d'eux, sont uhti~s d'attendre en «ilcnce le

temps oui! plaira aî)ieu de tes en dehvrpr.

four que le prêtre évite à lu fois et le scepticisme ma-

tenah~te (!e Msjunr!! et t'excessivc ereduHte des 8iec!cs

p.t-<ses, it estueee~aire qu'it s'entoure <!c toutes les pré-

cautions que commando la prudence chrétienne. 11 doit

maut tout se hit'n con\aincrp de la r~aHMdp !apo<H<p<tsicn.

(~'i!p-ci cache bien souvent f<ons des matadics nerveuses

df toutes sortes, et échappe ainsi aun. \eux !ps mieux

Merces; mais comme t'horreur des choses namtei! est le

!!ympt<me capital de cet état, ccUcs-ci peuvent servir de

pierre de touche pour découvrir ta présence du démon

eu produisant dans !e-: pni~t~ <h"! acccs de ra~c et de

fureurqui trahissent !a nature de leur mal. t'ne princesse i

itatienne fut posscdK' en ni()9. th'puis '.i< mois elle souf-
1

frait d'une mahdic iuconuut' que les médecins attrtbu;ti<-ut

a lit !)i!e. En'' restait couchée des semaines entières sans

motncment ni sentiment, et paraisMit ne point recon-

naure ceux qui étaient pr<'s d'e!!c. Lt!e passait p!u'<ieurs

jour'<sans maupet', et crachait les a!imt'nt'< qu'clle avait

d(ja pris dans sa t'ouchc. Quoique exténuée, etsonbtabte

!'t uu cadavre, elle entrait néanmoins en fureur toutes tes

fcis quequoiqu'un :)pproeh:)it dette; eteHesc serait jetée

par ta fenêtre sinn ne t'avait pas f<nr~ci))ee. Les medc-

eios nnirent par soupçonner qu'ette efnit po'-sMtce du

de!!Kin.tt!<con<K'n'nHeu)'s!.tuq)eonsaMntnari:<'tcetni-

ei <ir<!ouua <!et*e\<M'ei6er. ï.e.~ démons M' trahirent alors,

et (tirent qu'it< avaient e<a))!i lit !eur demeure en ~rnnd

nombre, qu'ils tenaient tout te corps en teur potnoir,

anndet'epuiser t(tutàfait,etqu'i!sa!!tuent atteindre

!( or but, si !e nom qui t( ur ('toit odieux ne !es avait con-

traints de «e relier. Hte devint des !orsp!u!< traitahh';

sou e)at s'ame)i<n'a eUe coounença '.< prendre quelques

a!i)um{<p()Ut'<u<{H':tst'!ts'.(t)t<'(eh<'t)its.'tn)'annf)tft,ct

elle distinguait sur-le-champ ceux qui ne fêtaient pas.
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Les cxorei"mes commencèrent les damons ot~irent &

l'ordre qu'on leur donna de se montrer sur h tan~ne, ou

dans tes pieds, et donneront des signes de leur départ, à

t'cxccption du plus puissant d'entre eux, qui tarda quel-

que temps eneore et ne partit qa après une lutte de vin~t

jour:! et sous une forme dont le souvenir excite encore

aujourd'hui t'horrcur. (Gloria poj!~<Mtna S. 7<~a<«, p. vi,

p. 2G(t.)

Lorsqu'on s'e~t bien assure de la possession, itcst encore

nécessaire de chercher a deconTrir tes iUusions et les im-

pnsturps du démon. Dau:< un domaine oit la négation ~aut

ttoc affirmation, il faut s'attendre a rencontrer a chaque

pas le mensonge et !'i)Upoxturc. t~t d'abord il arrive hift)
sotnent que des hcmmes ehcrchcnt a se donner t<'s dehors

de )a po~essinn, pour en imposer ainsi au public, dant

t'espnirde retirer de ta quetquc avantage. G est pour cch

que !es ~t',T<*p~f<!~ro~)! a sont ordinairement employés ~s

partese\oreist(' (:cux-<'i. sans rien laisser apecceroir

au dehors de ee qui se passe en !eur intérieur, adressent

mentatcfncnt au possède certains conunandetnents que

cetui-ct doit aceompur. S'il ne h' fait pas, la supt'reht'rie

se revête par ta même. Cependant ta faculté d'entendre et

d'accomplir ces sortes de prescriptions nn'ntatcs n'est pas

toujours un indice du démon, puisque nous la retrouvons

dans t'etat de etaino\anf'e purement naturettc De pttts,

cet état, jomt a )hnpostttre et au mensonge, a déjà en soi

quelque cho~e de satanique; il fouette du moins cestimites

extrêmes oit la possession subjective et ta possession nvUe

passent t'xnc dans t'autre; et il devient nlnrs tres-difticiie

dedecidt'rsi, dansn'stfonuucs, e'e.t)t'u['n!atniti''e na-

ture. dc~couc )'t"«-taYc '!n dcmon p"r te j~'c! qui p"-sn)c

la ttonxc et t.t tien! ou'imince, ou s'Ussotttt'ccitunmtet

ohjccthcmct:t p"s.sc(!es du dcnton. t.t )c prêtre a tx'soin

de l'attention la ptns scruputeuse pour échapper aux

musions qui sont si frc')!))tcs sur ce terrain, t.e p)t)«

{;['anddau;!cr pour lui, c'est d ajouter foi à l'esprit qui
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par~'par la voix des possédé?, que ce soit leur propre

~prit, on un e<prit étranger, et de M*laisser guider par

lui daus sa conduite a leur epard. Kous avons déjà vu

combien il est dangereux pour celui qui dirige les autres

de se taiMcr conduire par eux, même lorsqu'ils sont bons,

an !icu de !es conduire M-memp avec fermeté et d'après

<te~ n'g!es sures. Mais le danger est bien plus ~rand en-

core lorsqu'it s'agit do CM états extraordinaires où l'es-

prit erre dans t'obscnritc la plus profonde. Dca exem-

ptes terribles en ce genre doivent servir d'avertissement

au prêtre prudent et consciencieux. Quelques-uns de ces

exempte'* nous ont été transmis par rhistoire; mais on a

cherche bien tort, a mcn !?re, à ensevelir tes autres

dans l'oubli; car l'erreur est un enxcipncmeut pour ceux

qui doivent marcher par la même route.

Lorsque j'étais & CocaM, au diocèse de Brexcia, en

tHf! raconte Urojïnoti, un cure rut recoursa moi, ainsi

qu'une femme non marine Hj~'c de trente ans environ,

nn'i! tnait tongtemps enorcisee. Il me raconta qu'ayant

donandc au démon quand et comment il partirait, ectui-

ci lui avait r(!pondu qu'on devait d'abord puritier le corps

<)c cette femme par de-! médecines qu il lui indiqua. Le

curé, plein de confiance dans tes paroles du démon, trans-

cris it sous sa dictée te< recettes qu'il lui donna. Pour être

ph)~ <-ùr de son fait encore, il les montra à un médecin,

qui tes approuva; de sorte que le cure, tout tier de sa

(h'convcrte, continuait chaque jour les cxorcismes, rece-

lant ainsi chaque jour sa leçon du démon, et se faisant

son discipte, nu grand détriment de «on caractère et de

sa dignité. Apres de fréquents exorcismes, te démon

dit enfin qu'il ne sortirait que lorsque tes exorcismes se-

raient faits par neuf prêtres. Le curé aiïa donc, accompa-

gne de cette femme, trouver quelques-uns de ses con-

frères. Mais la voi~ dit de nouveau que les neuf exorcistes

dt'~ aient prononcer en nH'tne temps !ci' furmutes sa-

crées. Cn voit que ce bon curé s'etuit taissé tromper par



400 pn~CAPTtoss A pMKfpnE MNs f.M MonctSNRS.

Htittoife

<)'t)ntntf~

f\t)rciite.

une somnambule démoniaque. Bropnoli lui reprocha ann

isaoranee et saeredutitc,et tuiconseitta de ne plus se

laisser diriger désormais par le dcmon. (~?~M<;M:, v. tl,

disp. 2.)

Le même auteur raconte un autre fait du même genre

qui n'est pas moins frappant, fn exorciste, ttomme pieai

d'aiUenrs, cxnrcitait une possédée. Mavait plusieurs fois

demande au démon qn'it lui fit ponnattrctcjour, t'heurc

et le lien où il partirait. Le dénton lui dit comme mat~C

lui Dans un mois, &midi, dans cette eg!if!c." Une prande

<t)a!c de ;t<'t<p!<' s't~aat nssetnbtcp datM !'t~tisc au jonr dit,

le démon apr~ beaucoup de brnit, de hurtemcnts fi de

tapa~p, se m'Kjaa de t'exnreiste, et lui reprocha pnbUquc.

ment toassps défauts, e<' que <'e!uwi souffrit arce pa-

tience. Il ne s'atoua pas vaincu th'anmnins.ct enMtnanda

au démon une pccondc fois, de la manifre ht p!ns p~n')))~

toin'~dctuiindiquer le jour, l'heure et le tien de son

départ. L'esprit matin jura de nouveau qu'après tant de

jours, en têt lieu, il quitterait !c corps de cette fennne. !t

renouvela plusieurs foit< cette protnes~e, faiMnt ainsi a)tcr

t'exorcistoen divers heux; mais il chaque fois il M; mnquait

avec mépris de !a crédulité de celui-ci. !)<!it enfh', en

poussant un grand cri, qu'it ne ~xnait résister plus io<t(!-

tempa mais que neanmoin') il ne tui était pas possibh' de

sortir si rex<'rct<te n'otiait à Htescia a~cc !a p0!«!edee et

une suite de jeunes nUes chantant tes HtaniM de la sainte

Vierge. Que a Us le faisaient, Use retirerait quoiqo'a regret

devant t inta~e de ta Mère des GrAces, dont la ehapette ~f

trouvait en cette vitto, ctoi~nee d'environ ~in~t mH!c:<

du ~itta~coudemeurnit t'exorciste. CebrinehotnmeN'

nnt en devoir d't~ecuter ponctuettentent tts instntctioas

qu'il avait reçues du démon. t~n''<qu its furrnt arrives au

terme de tcur petrrinage, le démon feignit d'être victem-

ment tourmente; puis. tout t) eoupCehnHnt de rire, il

aecahta te pauvre exon-Lte de railtcriM insuttantcs; df

sorte, qu'il M'nfttit couvert de honte, et rcuonfu pour
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toujours anx cxorcismcs. (Progno! ~anno~ e.rorcf~

p.t2t.)

L'exorciste doit bien se garder surtout d'ajouter foi aux

plaintes et aux accusations du démon. Lorsque nous parle- e

MHS de la sorccth'rie, nous verronscombieBd'ittusions

dcpioruh!es sont r~uKA's du manque de précautions pn w

p'nrc. ~ous nous contenterons dp rapporter ici quelques

cas ou !a discrétion d'un exorciste expérimenté et intelli-

gcnt a pr<?vcno !c mal. Un exorciste ignorant avait en

)M5, dans te district de Bergame, demandé au démon

qni possédait une jeune fille quel était son nom, et celui-

ci avait nomme le earc de la paroisse où ils demenraient.

L'exorciste lui avant demande s'il était seul, il nomma la

mtrp du curé comme demeurant aussi dans !e corps do ia

jcnne fille. Voulant s'assurer de !a vérité de la chose,

t'exoreistp ordonna aux parents de eetto dernière (!e mettre

en M présence les signes du ma!~(!ce dans un chaudron,

et d'aUutner dessous un grand feu et pendant qu'il'! hrù-

laient, il murn)nra quelque-' paro!cs. Or, il art h a sur tes

entrefhitea que le curé et sa nx'rc tombèrent Matades, et

t'en ne douta ptns que la chose ne fût telle que la possédée

l'avait dit. Hais !e cure, ayant recouvre la santé, accusa

l'exorciste de l'avoir catonnie il se justifia solennellement

pendant la mes'iedu crime qu'on tui avait imputé ttti et

a s:t mère, et t'enorciste fut condamne par Ieju::c a la peine

qu'il tnerit.lit ~~P.T)r~roM,T. Il di''p. ) .n° t8& "t'nc jeune
nHe d'IIste, à trois !iene<! de Padoue, d'une conduite exem-

plaire. eut retours à moi, nous raconte Coteti dans l'ou-

vrage que no'tf avons ci<c plus ttant. t.e démon !a tourmen-

tait hnrribtemcnt, et Ma'<phetnait par sa ttonche contre

Hien et «es saints. fi fit accrois' a la jeune fille que la

ean<!e de toutes ses souffranet's était une magicienne qn'it

hx nomma et toutes tes fois en effet qucccttc femme pas-

s~it d<-vant la nMison !cs souffrances de la jeune fille deve-

tt.ticttt p!H8prandes. Le démon répétait ah'rs son nom, et

assurait qn'e"e approchait, et que c'était en verh! du pacte
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qu'elle avait fait avec lui qu'il la tourmentait Comme la

chose empirait chaque jour, la femme que le dcmnn avait

accuser se plaignit, et se justifia si bien qu'il fut convaincu

de mensonge, et réduit à l'impuissance de donner dc"or-

mais aucun signe qui pût confirmer son imposture. la

jeune fille fut délivrée, et vit encore au moment ou j'écris.'

Dans ces sortes de cas, l'exorciste doit bien persuader ao

possède et à ceux quiTcntourcnt qu'it ne faut jamais ajou-

ter foi au pÈre du mensonge, parce que ses intentions sont

toujours mauvaises, et qu'il n'a aucun intérêt à trahir les

siens. Mais c'est une ~randf uuprudcncc de questionner te

dt'mon tui-m~nx. car il n'est pas tenu & répondre et à

conférer la vérité.

L'exorciste doit bien vcHtcr au!Mi ~ur soi-momte, dans la

crainte que te tentateur ne trouve en lui quelque arec-

(4'e8t surtout par la senMMtite qu'il tente Kouvent de faire

tomtter dans ses pipées tes prêtres qui cherchent à tct'hax-

ser du corps des jeunes nites qu'il possède, ttro~noti leur

donne à ce sujet des conseils qu'ils ne sauraient trop mé-

diter. La nature du sujet et l'intérêt même de nos let-

teurs ne nous permettent pas de traduire ici ses paroles;

mais ceux qui auront hesoin de tes lire les trouveront <!an<!

yon ~anM~ des f.ror<'M<M, partie i~, cb. I!ï, p. )3i). Il

cite à ce propos, p. t2t, l'exemple suivant t'n prélat

très-pieux, dit-il, m'a raconté que pendant m jeMttessf il

avait assista en Lomhardie aux cxorcismcs que pratiquait

un prêtre sur une jeune fille possédée du detnon. L exor-

ciste avait déjà demande ptusieuf! fois au diabte parquette

personne et par quel saint il pouvait être contraint amortir.

Après bien des conjurations, le démon. paraissant M'faire

violence, déclara que personne n'* lui etatt ptus contraire

(!u'un jeune clerc qui affompannait ordmairement te&or-

ciste, et que lui seul, grâce il sa pureté et a sa simptieite,

pourrait le forcer à partir. Kncuura~c par cet aveu, dont

il ne suspectait pas la sincérité, l'exorciste ne nMnqtn

plus de prendre avec lui ce jeune clerc toutes les fois qu'ili)
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exorcisait un {MMseJe. Souvent mt'mc c'était par lui qn'it

adrc~ait nu démon ses ordres; on quand il ne pouvait

s'en faire accompagner, il menaçait t'esprit matin de faire

tenir ce jeune h~nunc. A cette menace le démon faisait

grand bruit, se phu~nant d'être tonrmente singn!ieremcut

par
cet homme, dont il exécutait toujours les commande-

ments. Aussi les parents de la possédée le prièrent de ~entr

voir tous les jours i~'ur nUc, pnisqnc lu démon np voulait

oh'ir qu'à lui. 11 se montra tres-as~idu à cette a'n\rc de

misencorde, visitant chaque jour la possëdëc, et restant

i~H! avec eUe dan" sa chambre. Cependant il ne tarda pas

a tomber dans tes pi~cs dtt démon. II vécut ainsi pen-

dant ([uctque~ tnois dani) t'habitnde des fautes les plus hon-

tcaspf!. quoique le diable déclarât publiquement, devant

t'fMrcistc et les parents de la jeune fille, que cet ecclésias-

tique le faisait beaucoup souffrir, et qu'H le \antat conti-

nm'Upment comme un homme simple et chaste. Le clerc

fit part à que!ques-nns de ses condisciptes de ce qui lui

ct.tit arrive, et vontat tt'< entrainer dans les désordres aux-

qud<. il était sujet tui-memc, tcnr disant qu'ils n'avaient

rien ù craindre ù cause du pouvoir qu'il exerçait sur le

démon. Ceux-ci rejptftt'nt ses inf:\me« propositions, et

racontèrent la chose aux parents de la jeune fille. Le clerc

convaincu reçut un châtiment proportionne a son crime.

L exorciste ne doit pas se laisser tromper par tes autres j

façons de parler du dcmon. JI dit souvent, par exempte,

<;u .n.tttt <ic sortit' i) etran~!er.t !a possédée, et brisera tnus

M's'ts. D'antres f"is, H nu'nace d'envoyer la ~r~tp oud'c~-

dtpr une temple; et il lui armf htpu parfois de produire

en petit certains phcm'nn'nrs de ce genre ou bicu il s:)it

mettre a pront tes événements nature! pour que l'un

ajnnte f'n & ses paroles. Ainsi te 30 mars t<i05, une tem-

pt'tc effroyahtc s'e!e\a pendant la nuit au lieu metnc ou de-

meurait !a p<~Mëdée de f.ewen!)urg. Les fcm'tres et tes

pnrtcs volaient t'n ee)at!i. Au dedans de la maison, c'étaient

des cetairs, de~ hurtements, des bruits tels que ceux qui
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Oi-toirc; t,
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la gardaient ne savaient ce que cela voulait d~-e. Kt quoi.

que le curé, leur parlant de la rue, cherchât à les fortitict
en les c&nortant a prier Dieu, Ht ne pouvaient l'entendre.

Pendant tout ce temps, la jeune fille était jetée ça et ta,

et s<~ gardiens crurfnt la voir flotter en t'ai)'. QtM'tqacfm;

le démon, pour rester plus longtemps dans le corps de

ceux qui! possède, engage l'exorciste à ne pas lecha'-scr

pendant t'été ou t'autonmc, fans quoi il ruinera les moK-

8<MMet tes vignes ou bien encore il prétend qu'il cat

une croit pour ceux qu'il possède, et que Dieu ne veut

pas qu'on ta leur ôt< ou bien encore que le lien qui tuttit

à eux est indissoluble, et ri cache qu'un ne peut le decoa-

~nr; que, si on le force à sortir, il enverra des dcmona t&'

core plus tneettaut:) que lui, au lieu que, si on le tit!M<;

tranquille, il ne fera plus aucun tuât. Mais t"ut cela n'est

que des paroles vidt' auxqueUe~ il ne faut faire aucune at-

tention. Césure (/<~<M<ra< tib. X, c. n) raconte un
fait t-ingulierenct'genre.

« L'ahbede Xuinburg, riche

monastère de Cisterciens enSaM, dit-il, n~us a raconte

t histoire suivante. 11 y a près de uon:, un picm c-hevtdicr

nommé A!beri Scothart, nous disait-il. Ccini-ci, avant sa

conversion, était illustre dans la chevalerie: de sorte ([?

presque tous les geutilshotnme:: dt! nos eontrces t'hono-

raient à l'cnvi de leurs présents, afin de l'attirer. ttt

jour, eonttne on exoreiMit dans t't~):.sc unejt.'Uttt* nttedc

douze ans, eHt'se tnitàcrier toit ft coup en riant: Voilà

mon ami qui viet;t! Que! est-it? lui dnuauda t.-on.–YoM

allez le voir tout a 1 itcure, repondit-die. Elle voulait pHr-

ter de ce chetalier, qui était ~'xeon; loin de t'c~ti~e. Mak

plus il approcttait, plus elle paraiMidt joueuse. Lors(}Uf m-

Mu il fut à la portu, e!te tic leva devant lui battit dus

mains, et le satua en disant Voici mon ami, faitcs-tui

place. Des qu'il fut près d eHe, il lui dit E-<t-cc moi qui

suis votre ami? -–Oui, lui repotidit tedenton par la bou-

che de l'enfant, et le meillcur eun't'c: car tu fai~ t'mtcc

que je veux. Le chevalier fut un peu pique du ce:) pai'olcii;
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i! ne perdit, pas cependant contenance, et dit en riant

Tu es un fou, démon. Si tu t'tais plus habile, tu vicn-

drais avec nous dam le tournoi, où l'ou renverse et tue tes

hommes, au lieu de t'actmrner sur cette jeune fille, qui n'a

jamais fait de ma! dans !-a vie. Le démon répondit Si

tu veux que j'aille avec toi, permets-moi de passer dans

ton corps. !'as <In tout, répondit le chesancr. Fer-

ntets-moi au moux de m'asseoir sur ta sette. le chevalier

le refusa encore il demanda doue une place d'abord sur

leetievat, puis sur la bride; mais le chevatier ne voulut

rien cotcBdrc. Là-dessus !c d~mun lui dit Je uc puia

eourir a pied; si tu veux que j'aiitc avec toi, il faut que

tu <ue df'nHCs uue ptacc prL~ de toi. Le ehcv'aUer, (lui

a\ait pitié de la jeum utte, lui dit Si lit veux la quitter,

je t'abandonnerai un bout de tuon manteau, à la condition

qm' tu ne me porteras aucun domina~ et que tu ne rcs-

h t';)~ près de moi que pendant que je frcqtn'utcrai tes tour-

nois mais si je reviens à d'autres sentiments, tu tne quit-

teras alors sans faire aueunc difficulté. Le diable jura
qu'itueiui ferait aucun tort, mais qu'il le servirait, au

eun train', dans tuutcs ses affaires puis il quitta la jeune

u)tc, et prit sa ptaee dans un coin du manteau, trahis-

sant sa prest'uee par un mouvetnent sut~uiier. A partir

(te ce mumeut, le c!ie\a)it;r fut teuement heureux ddas

ton!! k'i tournois que si lanec atteignait toujours ~ou but,

<;t <pt'ii faisait prisonnier qui il voûtait. S'il marchait, te

dunon marchait avec lui; et s it partait, le démon parlait

a\cc lui encore. S it priait a 1 cotise nn peu ptu:! longtemps

que de coutume, le démon lui dirait Tu marmottes trop

ton~temp!; aujourd'hui. S'il fai-ait le si~ue de ta croix avec

de l'eau bénite, le démon lui disait Prends ~ardc de m as-

perger. A quoi le chevalier répondait S'il en tombe une

goutte sur toi, ce sera contre ma volonté. Sur les cutre-

t;titt's oit prêcha la croisade, et le chevalier alla dans

le~tisc pour prendre la croix. Le diable chercha a l'en dis-

.uader, et lui dcmaHda Que veux-tu faire? Je ven<
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servir Dieu désormais, et renoncer à toi. Retire-toi donc

d'auprès de moi. t:n quoi t ai-je dtlplu? Je ne t'ai jamais

fait de mal, je t'ai plutôt toujours servi, et je t'ai proeuré

une renommée immense. Cependant je ne puis rester près

de toi qu'aussi longtemps qu'il te plaira, selon la prompte

que je t'ai faite lorsque je suis sorti du corps de cette

jeune tille. Le chevalier lui répondit Aujourd'hui je prends

la croix, et je t'ordonne, au nom da Crucifie, de me quit-

ter pour toujours. Le diable le quitta. Il prit donc la

croix, passa ta mer; et âpre;! avoir servi deux ans le Sei-

gneur, il revint en son pays, et bâtit ensuite pour tes ~trnn-

t:cr:i et les pèlerins un ~rand ttopitat qn it d(tta richement;

car il avait p!us de trois cents marcs d'argent de retenu.

ÏI sert encore aujourd'hui dans cet hôpital avec sa femme

les mcmbrfs vivants de Jésus-Christ, et particutieremt'ut

les ecclésiastiques de notre ordre, auxquels il a coutume

de dire en plaisantant Yons, seigneurs abbés, et vous

autres moines, vous n'êtes pas saints; mais nous le som-

mes, nous autres chevaliers, qui combattons dans tes tour-

nois car Ics démons nous obéissent, et nous accompa-

gnent sam nous faire de mat, et nous tes chassons du corps

de ceux qu'ils possèdent.

Cette histoire offre au premier abord te caractère d'une

légende. Le chevalier Atbert Seothart était renomme dans

son temps; il était dans tous tes t"nrnois l'effroi de ses

adversaires, qui étaient tous obtiges de eeder devant lui.

Mais cet honneur ne lui vahit quetque chose qu'aux veu\

du monde aux yeux de t')~tise,tes tournois sont un

scandale car lit où se trouvent Ic meurtre et la v iotcace

Satan ne peut être t"in. Les adversaires qu'it a vaincus

persuadent bientôt dans leur orgueil humilié qn'it doit au

secours du démon ses victoires, quoiqu H soit un ht'mmc

irreprofhahte,
et que le démon n'ait approche de lui que

par suite de sa compassion pour nue jeune fille mathcu-

rense. Cependant,
comme dans tes tournois le dem'm n'est

prcacnt que par une sorte de circurnsession, le chevalier
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no fui abandonne que !c coin de son manteau; et encore

peut-if chaque jour resitier h- pacte qu'it a fuit avec lui.

Il te r~iiip, en effet.. le jour oH il prend la croix, expie

'n peehe <'n servant pendant deux ana dans tes armées du

!<<'i~)f!:r <t par !a construction d'un hopita). Têt est !c

récit de la ietïcnde. Mats ce m~the est eu même temps un

fait hi-.t~nqtte. Le tenxti~napc de t'ahbc de Xninburp et de

~on Mtnnasti're est unoquë à une époque o<)!<' héros de la

tc~ende vivait enenre L'histoire est rae<n)teenon comme

une fable, mais comme un fait rce). qui s'est passe sous !es

veux. de p)usieurs témoins. La pnxscdee a été exorcisée

dans une des cotises du lieu le c))cva)ier est venu h trou-

ver, s'c8t charge par une sorte de contrat du dOnon qui

la tourmentait et son hotdx'ur inom dans tes tournois date

pt'ineipatenteut de ce jour. Tcut le tnou~e Mut qu'il est allé

dans la Terre Sainte, qtt't) <')) f~t n'untt. q)t'ii a b.'t!! titi

)t<'pita) et qn'it v ~frt avec sa fennue tes peterins et tes

ecctcsiastiques. Honn. pour achcvn' de donnera c~ faits

un earactere historique, )e che\a)icr hu-meme erott a h'ur

vérité le répète souyent devant tes prêtres qui viennent

te vuir. Le mvitte et !'))is(<ti)'e se pnu'trent si parfaitement

dans ce récit quc!'nn couvre t autre; et le mente thème

peut paraitre il la fois historique et mythique, selon le

point de vue oit l'on se place.

ctt.u'rnu: xx\ft.

Du futë mtore) 'tf )a purr~~n dct ).n!-<t<)~<.nrs t)t< t~tnnfp))n-f"i,des a)!-

cra~t)ti"t)<,(t<"<tnt''r)t))ttt'n~rt ~~<)!K).).t'c~ (tu m.d, surent

()tmn))i)t"'tTcr)i'<!n.S.Ht)tScrt'frt.

La posst'ssiuti est im'ontt'-tabtcmcttt un nnt))t',('<'M!nM

n(n!s!ncns\U!')nsit'u)~t')is. ~)!c))'fstj)as<'cp<'nda)){)c

produit d'une una~tnatiMtcupridcusc; (i!c est p!ut<'t !f

rr-ultat d'un ~rfwdc p!"s t')e\t', et (brnte cf)mM]c un ordn'

tV. 3~
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à part, où le mythe et Dxstoirt'M-donnent h main, et

s'aniasent dans une dephn'.ddc harntouio. La po.sKcssiuu

Mt au~i une tt~cndf, mais une !~x<dc d'une cxpt'cc parti-

cuti~rc: une )<c«th' hist~rutuc qui forme a)'"si un ~ou'e il

part, «u la vdritc et la ;):)~f se t'oxfouth'nt. Lt (~cstinn

<t pnrnrp nne ma~d))'. maiA nn~ matadic qui, tfuoiquc sai-

(ti!-sah)ed:tnsMs«\n)ptotn~, est dans xn nx't'u'tft~uhioîmn'

surMaturcUc, n~ti'tuc t't trnt~Ct'nttantc; utK* nmtiMtic dunt

un peut ca!ctdt'r t't tupsutft' te couM dans <.cHpht'nt'nh'ncs

8('<Mb!cs, ttMtis qui dimx ~"n Coud cch~jtpc a toute" tes )))('-

f-urt's, a tous tt's }W)it!.s t-t a h)!~ t~ nouhros. ~e m(''ntc. 0)

dt'ft, (juc dan" ptut-tcurs tU.it.uUcs )it nature htt'ectt' lit vie

d'un <'crtain ~irus qu\'nc introduit d:txs t~r~ani'imp et

qui f'y u:ttura)i)<< ainsi dans )a[)usst'ssi()UU)) <('tt.)i)t

ordre de choses qui appai tient cttcm'c il la ('rcatiuu, tnah

qui est ax-dt'sxt~dc ta tt-tiur~' ptnsiquc, a cootmeinf~

ia\icet ses foncti'ms. t.i~ st'nsibk* ~'t la uc mIcM~tuciL'

scHt trtnt)'!(;t-< [taf um' tic tjui appartient a un u.xndc !'up~

rkur et qm u ~s lois pt'ttp~h. C'C!'t dune une )na!adic

d une csptc~ parth'u!io c <;n'' 1 u)t {n'ut ''itit'it' pt dectirc

da!M ses ~niptunn's extérieur' t)):us d<'nt te;' <)<)H''i)t<

intimes <~happ< nt
aux t't~ards et an tciutont'nt du m~-

dt't'in.

Cctt~ tnatadi a ses
mciamorphc~ s<'s.~n)\nati")).s,

ses intcr)nittc!t's et st' tnctast.~rs. Qmt<)uct'is ran)t.

tiot'atioit cttt tct\' ')"c t'on {nmt't'ait t.'n'in' il t'm' ~rf'o:)

<'(')t)p)!'t<'t'tt))tit))'\aq«'tmu'i)t'i-'nt'\n't'c()u)p(ti~

d('couu'h'h'ni!itso))sftttt' a~pat'ctu'c t~'H)j)tU~)!.)is

t'iU!~ra~ati<tn q:n !<ur\i<ct ne tank j'asa <~trum' )os illu-

t<ions(pt'<'n a\att pu st't'tin'nr ce pain). C'est ce qui

arriva au !'i('nhom'('t)\.<irdain,~ont'r.Ut!et'ordrt'J('

~:)it)t-D<nniui<jm'. a )\ard d'un p<<cdc (p) i) a\ait c\<'t'-

('i'.t'. Ht''croyait ~ucri: )n;'i~p"t't!c,)isi''sa))tu!t

r.t<!<)ir,)c t~L'st.' au c~u et nu d~i~t. !< hh'ssutt' du cot) ~tftit

nnn'tdlc: mainte Lit'n!!(Ht'cu\n<.?nt tt tt'oisicnn'jour
t'ftMtaTanta''ct'!a~t't'<n)'!t.)!nti"n(!ucat!<'t'tih)mcs!:c.
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t~t").

(Caotipratanu",
df .ip~)«, lit). t\. t/ne dame de Hotcacp,

pot't'd~ (~tait ptt'ffis hk'tm'iitatttc. Dans t'es motncuts c)tc

ptoMntait v)d«nticM, di-att d("< choses a~re.ddt's; puis
tuot il <'(n)p, surtnut pendant !t -< ('xnrci.su!< d)f se h'vait

d'un air qui cpnmantait tm't te monde. !'n jour )c dctnon

tuiduuoa une telle force que. i«)ppu\a<tt tes pied:! ~ur

!< tnarchc- de t autrt, cUc se dcf<'Hdit contre dix jeunes

~o)s \i~nurt?u\. !.))<' \<mti's.)it 0) tnemc tem~ d')t<'n'i-

htcs htaspht'mos contn' h-s Mints. rous' t'n!it) dans St's

derniers rctranf'('n)''nt<, !c d''ttt0t) soctit, lu iid'~ntt a

dt-)M morte. –<h) ttttu'nadei.i~ttt'tt' à Vat~mbrruscut)

h"mtnc dcj~ ~~0. et qui, dans !tat ordinain', passait {xuu'

stt'it'u< t't j'tt'.c. Les (tcmuus faisaient f'ntcndrc [)af ha

b"n('hcptu-'uurs ~ix dti't'D'fmcs. Tantu). il partait d'une

tnanit'rc ~)'.m', et tant<t il <!isnit dc-< cii~sts qui o'avaicnt

point df st'tts. Uuc!<}()ci<ds il t'tait j)nH rt cumphtisan),

et quc)(}m't<Ms au contraire inchit et ~ro'-sit'r. Pendant

la prit'tv et it's cxorcisnn's, il entrait ({u~!qnpfcis d.tns

un<' telle i'uprm' qnc ptusK'urs homtth': \i~')n'mx ('nu-

\an'nta j~im'!cU'nir. l'tns it nd<tt)aitdt'u\ tthnnunn,

de sorte qo'on )rt'rn~;)it }'t~'jne ~uct't: <'at' il faisait [e

btf!)tCdt' tuerait. FU'ttuitit'r<!fft'Ct t'.i'T .~f!f!ft. t'ht-

!'it'urs prcit'-<iasti<tucscrm\-ttt itt-a t~u'iaitc~ht'risct); t!).ti-t

ct'u\((Uta\;ticnt p!u-)d\tk'mcd"ut;ti('t):n)t'")\ n s~

nn'utt'a bientôt qu'il'* avaicut raison; cat',('<'ut)a<' ils xc

tuircnt tnt~ il )'(rnuc cnstttt))!<' a~'c la (''r'tt<- ;t)jt~i«!t

df m' jtuit.t t't's-it't' jus~x a <'t' <jn'* k' dent~n tut sorti, te"

ciipritsmmnai''
s~ muent a cri<')' qu'Us ne pat'tx'au'nt {toin!.

n)!)!t{)~tont ce (pKXttt'nt'tt'rait souffrir, ttx durent n'jx')i-

t<:)t)t(t'dor, et partir en )'<ms:<ant df tt'ts t'rin qu'ctt mt

pu cmirr qn'uno grande tnuttitudc partait a la f'~s.

:Hit'ron. Hadi").. p. :t'U.)

On rt'tn.n'qm' dun~ !a p~c~si'm des ntctastai.t'i! ft'c-

qut'tdcs. ~ttux n~"us dtja ~n comn~'nt dL* produit dt's

m'u~nnont-. iuaocoutumt"' ''t dos pn)pi(ati"t)s d!ms !(':<

puttk'9 du corps où t-it'' ~tabUi. pum' aum dire )i)m thu'r.

32.
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Si c'est lu tête. par exemple, le malade est tourtnente ))ar

des rêves terribles et des fantômes eftravants. t)e sombrts

visions montent du fond de t'ahime et obscurcissent t'h)-

tcUigence. Les contor-ions de la face et des yeux, une sen-

sation d'étrangement dans le posie)', det mn~iasemcnts

invotontair~ annoncent que le mal descendant peu a ncu,

approche du cœur, où il produit descrampex, ou de t'cs-

tomac et des intestins, qu'il ébranle par des convulsions.

Quelquefois même !e mal passe d'un individu à d'antres

qui lui sont uuis par quelque lien particuUcr, comme

eelut dusantï, par exempte. Ou amena au tombeau du saint

évoque Hudcsindc une femme qui était poiisedec; et au

mo<nent même ~u elle recourra la santé '-a sœur devint

possédée, et t'uu dut employer tes exorcismes pour la

puerir. (/4..S., t mart.) Quelquefois cette métastase est

produite par une action ou une parole coupable que Dieu

veut punir. Le jour qui suivit ta mort du saint pnjK'

t-eon t\ une possédée viut dans t'e~tise des Apt'ttrt.s. t.c

demou vanta par elle tes vertus dn saint, et annonça qm

pu' non interces-ion :t quitterait aujourd'hui nh'-n)'' tL'

corps de cette femme. Une autre feouue qui était pr<~ente

se mit a dire Quand te pape Léon chassera tes démons,

je (tevieudrai reine, et je res-useiterai tous ceu\ qu'il a

<ait mourir par l'ep~c. La prentiere fonme fut nut'tie

aus~itut. et la seconde devint possédée a sa ptace. (.i.

!') apriL) !)'<<f)treh fois cette métastase est l'effet d'un ma-

tetice. l'u tx'unue nomme /auohio, fn'te d'mt n'ti~ieux de

VaHombreuse, qui vivait encore à l'époque uit Jérôme de

Radiote écrivait cette histoire, eut timprudenee de con-

sutter un magicien du pavs au sujet d un possède demeu-

rant à Anei~e. Dant venus ensemble a Vattomhreuse, ie

possède et Xanobio, te prenner s'endormit de fatisue ta

tête sur ses genoux: puis s'eveittant, il cria Que t)it')t

soit beui. je suis ~ud'i." ~i)is X.mobio. possède <)s.) pt.'K'e

du thethe démon. mt)'a '.)) ittreur. d<' st.rtt' qu'on p':u\a)t

u peine le tenir. On accuurut. et rou oemanda au detu<'n
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S. Herbert.

comment cela s'était fait. Par la p~rmisston do Dieu, ré.

pondit-it. t,cs prêtres récitèrent sur lui tes exerçâmes, et

il ne put Cire d( !hr6 que le tcndemain nmtin, après de lon-

gues souffrances.

ii setubte quelquefois que t'oecasion d'exercer qaetquc
s

m~t qni ''f prcspnte il fair~ ë)oi~ne le démon, en t'attirant

aiHeur: Lorsque, dans t'ahsenfe de saint Norbert, ses disci-

ptes furent tourmentes par des visions satitniqnp~ comme

nous t'avons vu. ptus haut, te démon, trouvant tnaecpssiMc

il '.es sup~cstions une partie du mouasterc, s'en ath, inohite

t'( !e~er eonune itest, à ttrecht, oit le saint se trouvait

a)t')'s, et entra diuts le corps d un homtne. qui servait

<p)()quc pei".nnna!<e eon.~iderahtc du pa\s. <!?' t:t'ande

nu))titude de peupte et:ut aeconrn'' pour assister :t utte

fe~e et eotume Norbert rutrait daus la eatttedratc, pour

y ce!t'h)er icscnifT dhin, tt't hontm' fut tout il coupIl

po'.s<'<)<'du d('u)on. tta<ts sa fnn'tu' il poussait dt-s cris af-

tn'ux. et t'ou put ht'atx oup de jM'inc a s\'u emparer ut a !<'

ticr. \[)t'cs ).t unssc. ou !unctta dcvaut !<*~int, au unticu

do-< !)p):!audiss<')H)'nts du prupte. qui ventait <'trc tcntoin

<)<' ta ittHf. t.c samt, rcvt'tu d<'s habits sacerdotaux, atta-

qua \i~ourt'(t~ucnt te dcmou, sans ~'outer !cs rt'prt'sen-

tati«ns des fron -<, qui t'cn~a~'ait'nt )) attL'ttdn' pan'o <m'it

(tait trop )dti~m\ i) oonnncnca les c\orcistucs; txais
pomun' il Mttt.tit )~sd dans la houchf dn matade, cctut-ci

)t' h)i cracha M la fimu'c et daus tes u'ux, en lui disant

Tu te donnes une [x'm'' iuutih', !s cuups n~ m'aUct~umi.

p"i))t, tes menace uc m'cftraycut point, t't je ne crains

poiut la nuut. Puis il se mit à dt'vnitcrics pt'cht's et la

\u' scan(!i))cust'dt'p!usicm's de ccu~ (p)it't'ntouraicut('t

qui n avaient point t'te c<um'rt'' parla conhssion, (to sorte

que ton- ptircu! ta fuitf. et quit uc resta pu s du saint

(ju'un petit uondtre de personnes, tk'pendaut eounne )e

jour touchait a sa tin. on ~orea te saiut a se retirer, pour

prendr. qudque rept's et un peu de ttoutriture. <h\ eonnne

il )Uet).tit t.) ret'cetion ()u soira~ee te- f)'ere' ~n \i!it)t'i
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dire que le malade w tenait tranqniUc devant t'antc!,

et qu'i! demandait par<!on <!c ce qu'il avait fait. Tous ren-

dirent grâces a Hieu, car ce jour et le jour suivant on put

croire que ta pucrison était parfaite. H y avait alors une

inimiti'! mortelle entre tes citoyens de la vi))e. Norbert

('tait le médiateur qui devait !es rdcnucitier. Il travanh le

jour suivant M cette (fnvrc sainte, <'< y réussit av~c te

M'cours d<'Di<'n. !t!aia tt* d(!mnn qo'i! avait chassa de leurs

c<rHt'<) passa dans le corj)'' du mathcurcux qui paraissait

guéri. Cnmmc le saint sortait dr r(~!w, on t'avertit de rc

qui venait de se passer, Il r~pnndit !t ne peut pas

pncot'c <~trc ~u~t'i font à !')'cm'p. par<'<- qno f'c-~t .< cause

de "ps pcchcs qu'il souffre. Ath'))(!cx donc encore quctqupt

jours et !orsqu'i! anm f\pi(' '-es <n)tt"< i! st'rn p!t)s i'ocitp

(le chasser !f d~mnn. H ne te ~ncrit on ctfct qn au hnut

de trois jours. r/~ -S..Yf'r<'fr~ c.t.~

C'ptt um' chose bien rouarqua!)! 'me Ct't anta~ni-tuc

futrc t'excitatiof) d("< tna~csquc xoutcvc nnc jMssion prn-

foudo et c<'))t' (h's in<H\it!uM que pns'd~ !c d~mun. t~t cet

antap;ontsm<* est p!us fn'qm'ot <)an~ l'histoire qu'on nf

pourrait te o'chT ;<!t prt'oncr ahord. Lorsqu'une passion

viotentc. fommc ta hainr, !a co)t'rc ou !avt'n!?Fan<*p. s'est

emparct' d'une grande )n;~s~ d th'mnn's t'Hf (init {'ar y

acquérir une sorte d'<)j'cti\!t~: d<' sorte que tous ceux

qui en sont atteint'! se trouant comme n~ite<' et pouM~

par un esprit d<~nt on ne connait ni !'<'ri~ine ni tea voie-.

si ces voies eon<tuisent im pitt.t~e. a t'n'i-a'isiuat ou aux

fureurs de !a euerre ehi)p. on j))~' tnee rai'-on qu'it y a

lit un esprit mauvais et eeUe supposition est ordinaire-

ment jostinee par !<* earactere dp \in)encc. de fntatite et

(te n~<'c--s)t<'<jn'' p!'t~<'n)t't)t !<"<!tcs et )<'s pn);~r)<'nt''nts<ic

ct"< masses. <~t i))ors t'omnit' nno sort~ <!t' pn-sc~sion
t'oUt'r'

thc. <):))!-<!a<j))<'t)~)('<tf!n"t)'o'u;w<'f!tncp"p'))!)t)')"<f")t

cnHcrf'. <'( qo) ht ~t'Hs~'ft <!<"< (!K'(;< dnt)( h) r<~{K'ns!'ht))(<!

f!"n<)d (!<' )ft ntt's'Tt* <!<' rci!o\i<'u <'t <ii' titx'rtr nYCC la-

<}Uf))c
p)).u'))n ;ici). Si (h))~ < t<'f)'~ ciwnstnnct's i! )M'
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tromcnn homme qui soit Yt'aimfnt possède du d~mnn. il

j)t.'nth'~tab)ir<t!"rsctt!tt'tuic(.Ctsnt!)s~ soutcTA'spar

la passion un ant~onistn~ tct qup if innu~ncps Mta-

niqucs diminuent <!ana ctUcs-pi !t tUt'surc qu'cttcs uujï-

mcxtt'nt (hms fchti-t: Toute'; ces mctnstayes tndiqucnt

;)S!-M!'exh't)McmoMttcdfcc~curc de ntatadic; et ct'.st

<'cttHn)ohiti)r qui ).) n'txi (jurtqHcfos t-t diHIcttc ~nr.

Saint Dominique. t))"h'nit sans thnttc par um' totipuucxp~

)'if'))p'\a\aiLpns parti df n'tpnit' ces fsprits mobiles

(tans hs corps des pos~iit s ju'-({u'u <'<;qu'its fussent prih ift

)'tn)t< ta dont )<'s os t'c~n.ut'nt dans l'~li-!f t'omtnf M-

m'tins et garants'nt'ts !it: n-~n'ndruient phts. (~1. taug.)

(ifAHTHK \x~n.

k'.n')<,t'.)t')t"ur!th)t-).-j!tfnu(.()~r)!'<Mm!«<mfnt'<ou)c<
Icr n,in., tar Ic~u.~urF, tr,rr 1.- t~rm~~u-, tnr luacnmi<samsuls uir les

jh~njrtt.'nt'"t~f'ttt<!t~r~p<it<t)f)')ftn'.<rh'us<]ttr.t~r(liMir~.1,1/< r..jdt.-nl ,l'ul cI, rrrli! 1111¡J'¡¡lItn. ''}¡!l'I. .1IrallfdiMirl'

La ))HM<k'n.<h'tn'mf(jUt'tcnLfs tes autres nMtadit's,

n!=''sch'-<q"i<'<u)dni-t'tt!{):tr dc.dt'~t'f'sp~.ts~t moins

a)!}'rt't'initt('tt:t~U(rt'n~!i'i.ti[c.(\~c)'i-<'s!.t'j)r<nint-

'.('))) sous it'sf'x'nx'-tes })h!< t!:T.cr~ts.tt!ttit'ctcHt!<"u\mt

t un <tt's ur~anrs ~ar t~quots h'op~mt tes s~' rations du

c~rps humain. <'Hr:x')ntcdau~a~K'de sainte t'.thddn<tc

quttn ]nmcn!i~icn\t!'))'um'
~d~tntut j)us~()<' tout.

;i(\)Upd<tdcn)HNp'))!)n!:)o.('<)))i{))i''s. L'ahtn'ot'douuu

'ju'tUtt('cundui'td<anU''tuu~)t'audcta!nnk',ctqu't)

\i'(''tAtt"u).t'ta)untau!ni)i(.)tt!c'.pmn-~t <)t~).up)))t-

t'ati()nsdrsi'rcn's.(ht<itf')mntt'it;nait<'n!"ntn\t'tua-

L)dt'pa~:th)ttnR(!jt<<<)!its<i<'<'rst)t*tn)'tur,{M't)d:u)t

Ics![)n'!s!hm)n!ai!uuse.u),ftn)taitan!i.pn'd'tinJ!niuit

n'u\qutt'Hp;)r()('haLnt.n-\ndt'rnnt:t'u)in~crt<)'aun))'<

ctascurt~cititdit qui! (n'usait t'it.n. mais <{u'n

s"u0t'ait '.cu)t')ncn( tK' «)ti(t<tt~ ~io~'otcs. !t fut f-ouji~c
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par une sette très-abondante et qui répandait une odeur

insupportable. (~. ~3 jun.) L'élément principe de cette

mauvaise odeur est toujours l'odeur de soufre. Ce métal

forme, comme on le sait, un des éléments du corps hu-

main, où distribué avec mesure et uni dans une propor-

tion convenable aux autres éléments, i! constitue une fer-

mentation salutaire; mais des qu'il dépare tes proportiottg

déterminées par la Providence, il fornu' dans t'or~anisme

comme une sorte de ~otcan. qui trouble les forces, et con-

sume peu à peu les matériaux dont le corps se compose.

La crise qui conduit le possède a la santé se manifeste

quelquefois dans tes reins, et t'end leur sécrétion plus

abondante ou plus fétide. Un sait d'ailleurs (nu', dans )('

cours ordinaire des choses, les reio.~ sont particu!i<'re-

Htent destines a puriin'r tes Uufdcs du corps. L'urée et le

phosphore, lequetaun rapport particutierayee tes or-

ganes sexuets, jouent au<~) leur n'ttedansce!) sortes de

tiecretions. D autres fois iacri~c t-emanife'.tt'par des sueurs

abondantes on d'une espèce par<ien!iere, ou par d''s cra-

chements des vomiMements <!e sang, des u!eeres. Q*

cordonnier de ï.e~enbur~ dont nous a~ons parte plus

baut, et qui fut tic à l'uuc des entonnes dn eho'ur de l'é-

~tisc, ~omit du san~ et du pus, de sorte que le pave de

t'élise en était tout souitk'. Puis te démon en i'ortaut

emporta ave lui toutes ces ordures. (.;i. 22 sept. Un

raconte aussi dans la ue de saint ~icet, t'v~uuc. qu ren-

contra un jour<h'\ant la porte de t cotise de Saint-Ma~imin

trois po~-edes (pti ctiticnt eom'hes et qui dot'ntaient. Le

saint homme lil sur cu\ k* si~nc de ta ctni\. Ils ':<' t'e~eii-

terent. se mirent a cru'r tturritttt.'fnent. et ;< f'rat'tn'r :n

abondance, apn's <ju"ii)s furent }ft)t'ris. t/.s t'\< riions

de t'cstotnac --unt t'r<tit):titt')nt'ttt (t'nt)t' <u)t'ur noirf, <'t

ont qm'ttjut'tois t'aj~atïme <t'('\(')'('n!t'nts sc)i<tt's "u <)e

cttarbott. Ainsi nu pnsscdc cr;M')))' dt~ant te tombeau de

sainte francoi-e !~tn:tim' trois ciux'bous. et "ort parfaite-
mentjgueri. (.i.)' ') xtart.)
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~p~~
)tt~!t)H'<-

«'n(<h)

ch.'<rth!«.

On racnnt<* dans la v!c de saint Dominique qu'un jour,
j)<'))di)nt le spnuon, nup poss<~c qui a\ait sept Mprit~

mau~ns se teva, et apostropna. t<' preûtcateur en M*trai-

tant de coquin. Tais-toi, lui dit avec cahne le saint.

Tu ne nous chasseras pas d'ici, cria le démon car nous

MmmM ptasicurs, et cette femme nous appartient. b Tous

'c mirent a!ors a hurter et a dire conunent ils avaient pris

possession de cette femme. t.c peuple était en émoi et fai.
i-ait grand bruit ce que voyant le saint, il lit le si~ne de

la croix, et dit « Au nom du Christ, je vous ordonne de

sortir sans faire de mal à cette femme. Elle fut aussitôt

horhbtemcnt tourmentée, vonut une grande quantité de

charbon et une telle abondance de sang qu on la crut

morte; mais eue se leva après quoique temps, et se trouva

parfaitement guérie.–André de Haimioto est possède pour

lit seconde fois du démon, t'.xoreise il VaUombreuse, il est

~ueri de nouveau après a\oir \onn des charbons. Tous se

précipitent pour \oiree que c est et t ëtonncment est d an-

t.mt p!u'< ~rand que le matade assure qu'il n'en a jamais
man~e. (Hieron. Madio! p. 4) ).) Ces ntatieres peu\ent

~mir, il est vrai, de substances in~'tees par iesmatades

dans un accès de fureur, et le temoi~na~e d'André de R!)~-

~io!o ne peut ùtre sur ce point d'une grande importance.

Xons avons vu p!us haut que cette jeune fille de Saiut-Can-

denee, qui fut exorcisée il Saint-&dvio, rendit une grande

quantité de dents, de ebe\eu\ <'t d'autres objets se)ttb!nM( s

-ans qu'ette pût dire commeot ces objets t'taient ~nus. (~

p"ndant cette e~pHeatiou n'est pas suffisante en bien des

cas, et elle n'est pas d'aincurs toujours nécessaire. !)ans )cs

affections ou la crise se manitestf par des vomissements, te

foie et la rate jouent un ~rand rote. Or, ces deux urnanes

sont connue des foyers nit se prépare entre autres choses

t'acide carbonique nécessaire au~ fonctions de !a vie. t)e

nu'me donc que tacon!eur noire du tissu de Matpi~hi ebex

tes ne~rc! de même que !a cuub ur brnne ou rou}:e de !a

peau des autres races dépend principalement du foie, de
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DMn'pMM.

même qu'en plusieurs matadic*! la me se durcit et for)Ut'

des pierres, ainsi ta i-urcxcitation que fa possession e.tU!-c

quelquefois dans !ca organes peut produire des formations

inacenututnées, qui se distinguent des tortnations ordi-

naires par !a enuteur et ta sotidite. tes formations extraor-

dinaires nnt évidetnment pour principe un redo<'))ten)ent

d'activité produit dans tes organes par une snn ~t'itation

Ires-intense, et ce fait se reproduit dans ptusifurs mata-

dies d'un autre genre. Les actes des exorcistes enntiennent

un ~rand nnmbte de faits de ce !;enre. ~aint Hugues ~uoit

une fois une pni~edee qui rejeta trois repUt~. H. ~0

apht. ) Une autre femme, pus'-edec aussi du den)on, rendit

en prësenec de saint !tupues de Ciuny a~ce une grande

quantité de <!nnp, un reptitequi avait ta fornu' d'uu freh)n.

~aint Hugues le nt jeter dans le fen, et ta foume fut guérie.

On amena a Faint !!enoit une pf~sedt'e qui rendit tt'oii! se;)-

rahees aceompn~uet! d'une ttite \erte: et eooonp its étaient

rceux dans un vase de eui\re, nu h y entfndit tctnbL'r

triN-distinctenit~nt. 11)ri-tî ct-ttt-tres-distinetenu'nt. Apres cette crise eUe se tn'u~a guérit'.

On a coutume d'attribuer ces pin'uotnenes it i in'n~iuatiuu

des assistants et à ta crédulité des temps on ils fc sont pro-

duits. On ne peut nier en eff( ) que ee!t deux causes n'aient

coutume d'agir Inutes tes foi~ qu'it ~e pre~nte quelque fuit

contraire à i ordre nature) dm choses. << qu'eUes n aient

plus ou moins d inOucoee dans te jugement <)ue t'ou porte

sur ces faits; mais tes circonstauct's qui ont aeemup:~)~

ceux que nous venfms de r:q.'p(n tfr ici sont tcttes qu'où ne

peut tes ex j))iquerp;)r aucune de ee': deux eaust's. ~u etict,

saint Hugues de t~tuny se fait apporter te rcptite \on)i

pur)!tpn'.scdee,et!c fait jttcr dans te ftU.t~rcptitcs Ytm.is

dans 1 autre cas tonutext dans un })M de tactn), et t"us tes

as"istants entendent )e tu'uit q't'i!" tout fn y tombant. H

peut arriver, j~ te ~ais, qm ecrtaibes tK'tt's initcrccs dnn-<

t'Ci'tt'mac. soit par iuad~rt'tKncc, t-oit par quelque autre

cause. pr'Mhnfentdes pttem'ntencs anatu~mxa ccu\ de la

pos-~ssion. tt existe un asfiez ~rand notnbre de faits en ce
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(renre, et t'en des ptus rcmarquubtpa est celui que 1 ince-

)ius raconte comme s'étant passe eu t549, en liongrie. U se

trôna alors dans le corps de plusieurs hommes des couteu.

Yrcf et des écureuils parfaitement formes, qui leur cau-

Faicnt do tcites souffrances qu'ils ne pouvaient les suppor-

ter; et torsqu Hs étaient confites au soteit, ces animaux

leur montaient au cou, paraiasaipnt un peu au dehors, et

rentraient ensuite dans tcur corps. Beaucoup d'hommes

tunururent de ce <na! extraordinaire, et aucun des rcmMcs

que l'on essaya ne r('t)s~i). Cette calamité fut telle que la

t~t'udc s'en empara; et ron rac«ttt:nt <~tc des paysans

ayant trouva dans le prcnicr d'un ~cnmhommc ta paille

p)dm' de cnult'n\t'es, et y ayant mis le feu pour anéantir

t~nt d'un coup cette maudite engeance un serpent invut-

m.'rahte au feu te~a ta tête et prononça ces parotcs Ces-

se/ ~otrc entreprise, Tous ne renssircz point a nous brù-

)cr; enr nous ne sontmes pas \enus de nous'mentcs, nmis

c'est tticu qni nonx a cn~oye~ en punition de \o'< ptT)<es.

four que la te~t'nde se soit emparée de ce fait, il faut biett

qu'it y ait eu un fond de mérite. Probabtement ces animaux

'-e seront pJii.se~ d:n<8 la boaehe de p!nsieurs paysans en-

dormis, et, insères dans t'e-tomae, auront cherche a s'y dé-

fendre contre tes pui~.tnc' di~esthes. Mais eu mettant de

c"te )es cas de ce genre qui ue sot t''nt point de t'ordre na-

ture) il en re<-te en''ore un assez ~rand nomttrc qu'on uo

peut expliquer que contmc not)'' l'avons tait p!us ttnut.

«n eoneoit au reste que le démon étant un esprit de men-

songe, et que la posse~inn étant un état faux et contre na-

turc, elle donne lieu a d~ formations animâtes ou je-

tales sans aucun rapport a\ee te dc\etcppement uaturetdc

la vie.

t.os crises de ta possession
se manifestent sourent aussi

dans tes poumons et (tans te~ sy-temes ptu'< particutiere-

mcnt en rapp"rt avec cet ot'ne. i.es p<mmons!!un< ptaecs

hur cette timitc où ta uc indhiducttc eontine est quelque

sorte <nec ta \!e e\tent'ure de ta nature dans iatmosphere,
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taudis que les intestins forment pour ains! dire le pote op-

pose de cette vie extérieure. t.cs fonctions des poumons re-

çoivent dans !a possession un de~rc de surexcitation ex-

traordinaire; et de même que te feu dans la for~* atteint

par le moyen du 8ou<(!et une telle activité qu'il duvorc

pMmptpment tous !ps n)at(~rianx qu'nn tut pr~cntc, ainsi

la possession snfpxcitc quctqucfois tt'n~mcnt les poumons

quiis devicancttt comme le cratct'c d'un vn!<'at), dans h'

sein duquel fcrmpntcnt et houiHonncnt h's ct( ntcnts de la

vie. Si donc la crise s'('ta!)Ht dans ce foyer, la scoretion sui-

vra dans M's forme-! !:t nature de cdut-ci ce sera connue

une éruption ou la nature longtemps contrainte sr fera jour
dan" nnt' respiration cn))))'as~ scmhta)))~ a !a ht\c d'un

\otcan. (~est ce qu'on a rt'marquu sou\tnt en fih't dans t;t

possession. l'endant que h"< intestins t-taient \i<t'nu))ct)t

ehran!ës, qu'une <~mnc chaude sortait de )a bouche, qnf

tes cheveux ne dressuient sur la tête, on a \u p!ns d'une
fois le tn:)u\ais esprit sortir des profondeurs de la p"i

trinc comme une vapeur, on eonnne une fnmec. aeeom-

papnec d'une odenr de sonft'f. C'est ainsi qne, dans i'c-

~Hsc de i<;t)nt-)t.(\imin de Treve't, une fcfnmc qui était

posst~dee depuis qu.trante-sept ans a\;mt e'e dethree. il

sortit d'ettc un esprit ~.i itnpur que !es assistants eraipni-

n'ntqu'it ne réduisit t't~cqncfn~'ndns. )! coudait eu

mcmptpmp~ une odeur tc!tftn('ntinsup])<)rtabh'qtt<'t<Ht'<

t'rurcnt qu'ils aitaipot t))"m'ir. f.tff..S<!t<f~. 2') mat.~Ct'ttc

pffsscdco dont nous avons p;n')c(ttj.'t et qm fut ~xcrt'}-

sw tMrt)nprt'tr<'(ict!a\i<'r<'p)'cdittt'j('Hr(i<'Mdt')i-

~r:tnc'ctrcc<nmuitthladt' ):)i .tdnnoish'tt'un bain a

thcnu'mOnc on <')(c devait t'tn'um'm'. t."rs()t)c!('tn"-

!ncntin<tiqucan'na.t-))t'ft)tp)ist'd'(ft)'<)Yat)tt's<ttnn)-

st(uis,u{)rcs<)UMt.Hcr'a('tct)tiucc"n)tnentt)rtt'. )!:)!

tout dun coup elle t<nt)'nc la tt'tf en artn'rc;)<'s traits

do .<un ~isa~c i-o!)t !)<j:it< p;)t' d<- <'mt))p< {'h)s ~iott'ntcs

t'ucorp qu'auparavant, et M' dt'h't'mt'ttt. t.th tnnn' lit )")n-

t'he~ et il en ~t'rt un'* ~tjjcnr df ~<mfrc qui ronpht toute
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ta maison. Ktte fut guérie a l'heure même. Httc vit en-
core aujourd hui dans un état de etairvoyance hnhituette,

c! ettc est assistée de Dieu en tout ce qu'ettc fait; aussi

a~it-eite toujours avec a~suranee et sans ttesitation. )Cc

fait a été eummunique a l'auteur par te prêtre même qui

en a été !c témoin.)

Quelquefois la fumée qu e\ha1ent tes poumons est ac-

compagna dhemorrx~ic, particulièrement du nfz. On

an)cne une possëdcc au tombeau de saint Urich. Pendant

M pricrc pile s'endort, et rend beaucoup de sang par !c

liez. Et!t' s'e~iHe et veut rrier, mais une douleur secrète

retient sa roi~. t.c pcupk' accourt <'t la croit mourante;

mais cHc M montre tout à coup ~rucric de tout mal spiri.

tm't et cornorc). (.i~S'onct.. t jut.. Le notaire Si~ismond

t!f ('oradc tonoi~nc avec scrnK'nt qu'âpres la dccou\crte

(if t inscription qui était dans la grotte de Saintt'*Ro'<ati<\

prcs de Pidormc. il alla la visiter avec une pu~cdëc nom-

'))t't' Si~ismondc Spinctti, et que ta pHo fut exoreisée par

J. t!.de t.intrua (:t'<wM. !\ttc fut dt'tivr~e, et tes mauvais

<'s[)nt< sortir<!)t de ''on t'nr))s eH gouttes de sang qui tum-

Laient à terre et disparaissaient au même instant après

qmti elle fut renverst'e p~r terre cotnruc morte, (.irff!

.S(t«f< t
sept.) Dans ce cas, te système eireuiatoire du

san~ !<cmb!e avoir été affecte tout entier, et ta crise s est

manifestée par de- pertes de sau~. lie faudrait donc pas

s'étonner qu ette se m-mifestat par une sueur de san~ par-

t.mt de tuut te mrp~. t~t effet, si la ''eeretiou des Hui-

des (pu a tieu sur la surface iuterne des intestins se eon-

eentre dans !e'< t'eius contMe en Ht) foter. il e)) est (te

même des poumons retati~ émeut au s\ sterne de la tram-

piraticn, qui a lien sur ta surface extérieure de la pe:m.

La crise doit donc se produire dans ta posse~iou au~si

hument par tes sueurs que par tes urines oit tes e\aeua-
tious at\ines.

~ous avons vu que souvent ta possession s'annonce par

t ;qqMt'itiut) de quoique animât, qui semhie bc ~.tuiscr dans
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l'inicriear de l'organisme, et y ctabtir sa demeure. Il arrive

aotncnt au8si que la crise qui conduit à la guérison s'an-

nonce par des phénomènes de ce pcnrc. les animaux qui

scmMaient être entres dans le corps scmbtent alors en sor-

tir. Ce sont ordinairement des reptiles et des scat'aMes qui

prêtent leurs formes à ces phénomènes, surtout lorsque la

crise s'opfre dans !M intestins. Loraqu'eHc se produit dan,

ic xystente pulmonaire, ait lieu de reptiles, ce sont ie ptus

fouvcnt des oiseaux ou des insectes aites, et partieuHere-

ment des oiseaux de nuit. Ce:) phénomènes se manifestent

dans tes cas mente de sitnptc obsession. Atdisia Jaeohi fui

toarment~c pendant cinq semaines, et pendant tout ce

temps, torsqu'eUc se mettait au lit it lui sonbtait que cc-

!ni-ci était ho'de~erse sens dessus dessous pjte ont recours

à saint ~icohx dH To!entino. Ur, un jour qu'eUc était n-si~

nur !'on lit, un mUan ~int s'y pn~er en faisant un ~rand

bruit. Elle invoqua !c saint; te tuitan scn~oh, et <'tte fut

guérie. Saint Re~utus a~an! jn'unonce t'())'«~<j)) d<t<«i'M!(«~

et te .St~nMe sur la tête d'un enfant qui était pn.~t'de, )c

démon sortit sous la fonne! d'tme cttamc-souri~. (-h'<.

.Sanc< 30 mart.) Saint Frocope a\ant de!i\)-t- :<Prague titi

possède, l'esprit impur sortit souh la forme d Ut) oi-eau en-

tièrement noir, qui se ptuea t~ut' le toit de l'e~iisf: mais !e

xaint ayant prie, it tomba du toit par terre en plusieurs

piceet!. ~c<S(Utc< 4 jut.) On app~tta (hins l'élise de

Haint-Henoit un p')"se.!e furif'u\, dt'nt trs ~ux. etaimt

eotutm' tache!) df ~n)~ 't dont te. x~ards e[)ou\attt:ii(t)t

tout le mondf. tendant ta me se <pte ton dit pour iui. il

h'endonnit après l'~ani.ite, et i'un (les frères ut trois mou-

ches sortir de sa houehe. t,e tnaiade devint plus eatnn',

puerit bientôt tout a fait. <.lff..S;f)tf< 2t mart. A <.enua.

eit He)::iqut', était une fetnme notn:nec (tciia. qui était pos-

sédée d'une lésion de démon* (ht t'amenn il i e~tisf de

Saint-t-audau. a ~interhufen. On )a titit )na)~rc e)!e dan-.

te bénitier. Elle poussatt
dc.~ eri'< a!ft'eu\. invoquant le nout

du saint; et un essaim de mouches tortit de Mt bouche. (.!<'<.
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~Cii'Muhh.

<)a;ic<.
i f)

n~rt.~ D.:n-. :.nns ces cai! il n'est pas dit que tuus

k's assistants vm'nt !c d~mun sortir sous ces dherscs for-

mes mais c'~s! uu le po-is~tc tui-m~ntf ou te saint qui te

d~i~t'p à (lui la :j)UTison s~ présente dans une vision sous

ces traits, df tn~mc qu'au contmfuc~ncnt de ta nintadic

t'cst le posi-ctic M'ut qui a vu )\ sprit inft'rnitt cntn'r t'n lui

'-nus ta forme <t'uu anima). !< xcntt'tp tnutd'UR en (tre au-

trement dans un fait de ce ~ourc qnf racontent lez actes de

la tranfdation th: curps <!t' saint Vc<)ast.

!t'squ'ap)\ ta n~rt de Chartes ChauTC on trans-

pcrta )<'<rcti'ptcx de saint Vcdast à Ucanvais, nt!n de h's ar-

r.n ttcr an\ pr<ti'anations df-< Normands, i! at ri\!i dans cette

~i))t' le fait snhant, qui fuL aHt;'itc par ptusienrs ccctcsias-

tiquts (t stTu)n'r;), tonf. hmnmcs dii:acs de foi, qui en

:n aient été tc)th)in'< ooutaircs. Un jt'unc ftommc. dumcstt-

qm' d'où chanoine de pndf'it, UY-'i!ctc ptu~icurs fois puni

pa)' t:on nMitr'' il t-ausc de sa m:unaist' e'~tduito; mais

c~nnur il n\):ut p.~ dc\('m) tncit)cur, son maitrc crut de-

\«ir lui inui~'r un c)):)ti)nott pntttic. !.e dcmnn prctita de

lit tristcs-c oit tenait jctc Cttt.' punitinu pour s'emparer de

lui. et il s'ct.<))!it dans sa poitrine a\cc un p'rand n~nhrc

d autres esprit'' tu.'unais. On t'snu'na )h' a t'r;j!iso de Saint-

f.'it'icn <narhr. L'eu'tpK' tj'mcnfricd t'y iit t'xorci.scr par

te c!cr~ tout (')itu-i': c! ~.nnnic t'da ne menait a rien, i! nt

:< ;nptir !a fontaine haptisma)~ d'can hntitf, et "rd<'nna d'y

pt~n~cr !<' p<<sr<)c. )tftis torsqn'on voutut t'n \cnir a )'t'\<

cuti"n, il SL'tint immch: c'nnne nn n'chor, f't ''L'tntditit

a~uir prix racine daut. k' so), d~' hortc qu'en ne put, ni par

fcrcc ni par adresse, le faire bou~t r. Apre'' beaucoup d'cf-

fi'rts inutitcs, h' d~nf'n dit t'n pbihantant a i'~cque

n
l'ourquoi tons f'f.s \ains efforts? ~e c<'nnai'tu pas no-

tx' pni-aucL'? Je suiscdui a quiJc<Ut demanda son nntn,

t( qui lui dit qu'it s'ap))t'tait Lt~inn, raruous sommt's p!))-

'-icurs funni~ en un; an"si ma puissance c-t grande, elle

t'~t rt'))andm pitrtui tons tes pcupK's. dont tontes !ps !an-

~.it.s me sont aussi couuucs. l'.utcs \citir dL-ijuifh qui sa-
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chcnt parler plusieurs tangues, et vous vprrex si ce que je
dis est vrai. (h) fit venir en effet dans t'eptisc des juifs,
qui lui adres!!ercnt ta parole en diverses tangues, et il ré-

pondit exactement à toutes jpurs questions. Puis il dit d'un

air triomphant J'ai été aujourd'hui a Constantinopte, et

j y ai menace une défaite incroynhtc dans le peuple. J'ai
sente ta discorde dans tes p~tura~es entre tes p;cns et ('on

du comte, et ils sont sur le point d'co ~cniraux mains. Tu

ferais donc hu'n miotX d'y courir que de te donner ici dts

ppiucs inutiles. L'cv~quc onnya s'enquérir du fait, et il

se trouva vrai; suais l'union fut hicnf<t reta!)!ip.

Cependant te ~oir étant Yenu, chacun s'en retourna chez

soi t esprit troubtc; n'ais t'eyequt' nt renfermer te matade

dans t'e~tiso. ("iperant que Dieu le guérirait par tes nteri-

tes du saint. Il y passa ptnsicursjour: Pendant ce temps

il fut rcvctcen sou~e a un homme picu!L qu'on devait te

purter dafts j<~)i.t' de Saint-Vedast, pareeque c'<a)t it toi

que Dieu avait retnix sa ~ucrison. t.e'. parents, ajoutant foi

à ses ouvertures, te portèrent a cette e~ti-'e. Lor"qu it y fut

arrive, !e dcmon entra dans une fureur extraordinaire; )e

tuat.tdc. s'arrachant à ceux qui te tenaient, s etanea d'un

h'md ttur)-. de t'e~tisc, et xcjeta contre terre a~cc une telle

\i"!<'nccquc !o sol paraisiiait tretnhter sous fui; puis it vo-

mit par la bouche beaucoup de sa))~ et une hile n'ure qui

rc~odait une odeur insupportante, ~n vit aiors ce tlui ne

t-'etait jatnais vu peut-être, n sortit de sa Louche des c!);)u-

vcs-souris, sans puits, plus uotnt)n'us''s qu'uu cs~unt d'a-

betHcs. de U'Uc sorte qu'eHcs uttscurcissaient te ciet.et

rentpti~saient t'air au-dessus de lui. !) (tait étendu Mns

mou~cnient, (te sortf que )e-< si)- te o'urcttf mort. t:[
cottnnc il nf <]<tnna pt'nd~nt tcn~tcfnps aucun .i~nc de vie.

ils tf po'to't nt dans t'e.isc, et nrcnt réciter putu' tui t'<

nec dc« nx'rts; mai-' vers ht quatminc ~citte de ta nuit )t

contHH'nca a se remuer, et teudit t.t fnain h"r- du ecron'ii.

Sa uureaecom'ut. et tui det);anda s'it vivait encore. !t rc-

pt'ndit J<; vit-, te-, prierez du saint m'ont dctiu'c. tt
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demanda à boire, et apr<s avoir hu il xc tcva parfaitement

guéri, et retourna chez !ni, louant Dieu et saint VcdMt

avec tout le peuple. (.ic<Sanet., 6 fcbr.)

Celui qui rapporte ce fait n'eu a point été témoin ocu-

taifp, quoiqu'il ait v~'n dans les temps où il sf&t ~)m6. Il

ne le tifnt tMUt-ttre que <!cseconde main. Lc~cune homme

qui était possède du démon M't'st j~fm uoutntd non plus, de

sorte que nous ne pouvons ajouter une foi entière il ce ré-

cit. (étendant il porte avec soi certains caracterca de vc-

ritt~ qui MCpermcttt'Mt pas de !p rcgardfr comme entinv-

mom: contronve. U 8 a~it donc encore ici de l'un de ces

iititt, vrais quant au fund, mais dont la !t'gcndc s'est cm-

parcc en y ajoutant quctquc:} t'ircunstanccs ptus un't'vcit-

tcuscs encore. Au rpstc, le caractère du d~Mou <'st t)'c~-

bien c\phtno par cet parotf!' ~ous '<ommfs plusieurs fn

un. i.n ctïct, dans n's hit'rarfhit's t-piritueitcs, k's mpmbrc~

sont tenctncnt liés t'nseutDc q')f cita~ux d\'n\ est j~nr nmsi

dire en tou!< tes autres, et que tous tf'i! autres sont cgate-
ntcut en lui, de m<'mt' que tes ctoites n'unit'9 dans un (n'oupc

et fonnant un s~tcme particuiK'r hriH<-ut )'um' par l'au-

tre, et St-mMent confondre leur tumit'rc. L'esprit qui pos-

sédait ce jeune homme, quoique gardant son indiuduatitc,

portait neatonoitts dans son unité toute la hiérarchie dont

il faisait partie, et le don des tanguer dont il se vantait

était l'image de ce rapport.

CHAMTM;XXXtV.

Dc~ cnst! <'piritn<'))<'s.CriM" ')!tn!!tc~ rcpinn. intftDtt'diatrc- Contre.

cpfcuvedeh guérison. Lt hicnheuMttsc Ea*tocMe.

t.nrsqac t cspnt mauvais entre dnn!' honimp par tt~

puissances stnritHftk's, f'pi<t dans ccUfiwi quf se pn'ftait

urdinah'cmcnt la cri<f qui aHtfnp ta purn'Mn. Cfttc crise se

manifeste atora {Mr dc~ vtsiotM tellement vhc!< et tcttcntcnt

ÏV. 33
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(Jri~ttan))
le tfjttOC!! j

intftntfdtat'

re~.

frappantes que le malade prend pour dM faits réels et ex-

térieurs les phénomènes qui se passent dans son imagina-

tion. Une jeune <i!!c de Sienne, qui était possédée, futcou-

dnite l'église de Saint-Ambroisc. La, s'étant endormie,

elle eut une vision où elle vit le saint qui venait i elle

entoaré d'angeo, et qui, avec un onguent qu'il tirait d'une

petite boite, lui oignit d'abord le pouce, puis le eAté gau-

che en phtsieurs endroits. T~esaint portait an doigt dont il

faisait l'onction un anneau avec une pierre prccieu"e,
où

l'on voyait un grand nombre d'anges qui priaient Dieu en

levant !cs mains vers lui. Lorsqu'il oignit t'oeit, il en tit

sortir un démon noir, qui s'enfuit par les fenêtres de l'é-

glise en laissant apr~ lui une odeur fétide il en iit sortir

un autre de la langne lorsqu'il fit fonction sur celle-ci.

(.MtfacM~a S. ~mt. Sen., c. t9.) Sainte Patrine apparaît

dans une vision à une possédée, et lui présente nn ~prrc
d'eau en lui disant Hois, et tu seras guérie. Et il ar-

riva comme e)!e avait dit. (~S., 25 aug.) Un homme d'un

âge moyen était depnis tongtemps au tomhean de saint Re-

Ho!t. Tout ù coup il crie comme un homme que l'on frappe

viotemment, et tombe renversé par terre. !t se relève guéri,

et dit qu'au moment où il avait crie il avait vu un homme

vénérable qui, étant entré dans la basilique, lui avait frappé

la tcte de M crosse, et l'avait renversé par terre. Le saint

pendant sa vie, avait déjà une fois guéri un possède en lui

donnant un soufnct. (~rac. S. T~ned., t. Y, M.) tu autre

possédé s'endort près du tombeau du saint abbé Watter. le

saint vient à lui, accompagne de lit sainte Vierge et d'un

troisième personnage; il fait sur lui le signe de la croix, et

le malade se trouve parfaitement guéri. (~4. S., 3 aug.)

La crise qui termine la possession se manifeste quctquc-

foisau~si dans tes niions moyennes de l'homme; et ta

forme sous taquette elle se produit alors est analogue à ta

nature de ces relions. Or, nous trouvons en celles-ci te

système musculaire, par lequel s exercent tous !csmoovc-

ments sous l'empire de ta votonté. C'est duac par des
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mouvements convutsifs que se rc\e!ent ordinairement

dans ce domaine les crises de la possession. Ou peut d~ja
ranger dans cette classe de phénomènes les mouvements

violents que cause dans les possèdes l'approche des objets

saints dont its ont horreur. La fille d'un marchand de

Mindethnr~'devint poss~ee. Le démon, étant exorcise, d(~-

clara qu'it ne sortirait que sur l'ordre de saint Ulrich.

On la conduisit donc au tombeau du saint; mais là, s'ar-

rachant aux mains de ceux qui la tenaient, elle fut lancée

tout u coup a trois pas de l'autel. Elle y fut ramenée de

force; et tout aussitôt elle éprouva des crampes terhbtcs,

accompagnées de voix extraordinaires sa tête battait contre

M poitrine; de sorte quêtons les assistants étaient dans

t'épouvante. Le démon la quitta, la laissant parfaitement

puerie. (.4. 4 jui.) Quelquefois la crise se revête par

une tension générale de tout le s~tcmc musculaire qui
indique le départ du démon. Ce même phenoncne estMu-
\ent le précurseur d<' la mort dans tes maladies ordinaires.

On conduisit a saint Kmeran, à Hatisbonne, un possède.

Lorsqu'on eut prononet' sur lui tes exoreismcs, on vit ses

os et ses muscles s'étendre, et revenir ensuite a teur fonn''

ordinaire. JI perdit en m~mc temps toutes ses forces, et

tes recouvra aussitôt. (.4..< 22 sept. i~ous avons déjà

vu chez un possède nueri par saint Vedast qu'it était jeté

par terre avec tant de ~ioteuce quête sol en retentissait.

D'autres sont enlevés en t'ai)', et se trouvent guéris en

retombant. Anne Christine Ottin, qui fut possédée en )728

à Ohrin~en, dans ta principauté de Hohcntohc. fut pucric

après une possession de six ans. La crise se manifesta fhcx

ette par des trembh'metus d:m'' tunt te corps. Lttc sentait

dans rintericur des secousses, comme si ette at):<it vomir.

Ses ycu\ étaient tcttemcnt fermes <p~c nulle force ne pou-

vait tes ouvrir. &) tangue toute noire pendait jusqu'à son

cou. Elle fut tout à coup tancée viotenunent en t air; de

sorte que sa tête ftappa le ptat\'ud, et en dëtactta quelques

fragments, Elle retomba ensuite sur son lit avec une telle

33.
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fort'n, qucttc le !<risa en deux. Le soir, entre quatre et

cinq heures, les mOnes phënonnnes K reproduisirent;

puis, lorsqu Us eurent, ce~c, elle resta étendue sans con-

NaisMncc jusqu'à dix ou onze heures. Vainement on lui

criait dans tes oreilles, on l'on cherchait à lui faire respi-

rer des odeurs excitantes; tout était inutile; et on la

croyait morte. Lnnn,\ ers onze heures, elle fut réveillée

par les prières et les crif des assistants, ue se soutint plus

de ce qui lui était arrive, mais se trouva parfiutcnx'nt

guérie. le voisinage des reliques des maints produit ordinai-

remcut, comtnc nous a~ons Nu, dans ics\stcme muscu-

laire, des mou~ctaents co~ukifs de ce gcttrc. t n tnat-
itcurcux nommé llelnus, sourd <'t muet, dc\int {Mts-.cdc

du dcmon. M assistait a la tran'ation des t'ftiqups de

sainmcrmain. Truis fuis il veut outrer dans lcgiit<e,<?t

trois fois il pn est reçusse par un )K'rsun)Mge d'un air

\emrubtc.Latruisit:mcioittk coup étant plus fort, il est
rcincri'e par terre. Puis il rend une graadc quitntité de

sang par la bouche, le ocx et tes orcittcs, et xe trouve

aussitôt guéri.

Quelquefois la crisp se passe daus les profoNdcuM dt:

i'dtuc, et nlors elle est bien plus terribte encore. C est une

lutte suprême entre le detnnn et la Yoiontc; entre le démon

qui cherche a s apurer M) proie, en p~us~nt t hoaune au

dëst~poir, et la ~utonte qui, assistée de la nritee, x etiorce

de reconquérir sa liberté. ~ousa\ons deja~u ptu~'uts

exemptes de ces sortes df combats, particttHerement danf

ce possède qui, conduit à ValhMnbreuse.fut porte une

fois par le démon sur le sottunet d'un arbre et une autre

fois sur !e bord d un précipice, a~'c t.< pptbce des'\ jttt'r.
S'il avait succombe à la tentation, c'en était fait de lui;

la mort temporeUc et etcrneUc était son partage. Mais ht

victoire de la grâce décida la ~uerisoo. Il en fut de metne

de ce possède d'Arezzo à qui le démon voûtait persuader

de se jeter dans t eau. !t hnoque le secours de la saune

Vierge et, le démon le quittant aussitôt, u se trouve guéri.
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Cintre*

<pren'r<'d«
la guérison.

C'est le mf-me esprit qui conseillait à Mnc femme, d'abord

par des 'inspirations inte~ripurcs et plus tard par des vi-

sions, de fc noyer pour faire pénitence de ses pèches.
!~)e t'ëcoute d'abord, et sort pour exécuter «on criminel

dessein mais venant passer devant t'élise de Saint-

Antoine de Padoue, elle y entre, et demande au saint de

!'ectairer. KHc est exaucée, et le démon h quitte pour tou-

jours. (.t. 13 jan.) Dans beauconpde cas de suicide,

que l'on a coutume d'attribuer aujourd'hui sans distinc-

tion & une monomanic,. tes choses sp passent probaMptaent

de la mcmc manicrc et !c suicide n'est alors que l'issue

fatale d'une lutte supr~nn- entre t'&mc et le démon, lutte

ou celui-ci reste victorieux.

Dans les maladies ordinatr~. on n'aperçoit point la

pr~ence d'un ("-prit étranger, qui s'empare de la vie, ft

t-<ab!it un dualisme profond dans tous !es rapports; mais

it en est bien autrement dans la possession. Fn esprit nxé

dans le mal et te men~ftnpe s'est emparé chex t'homnx' des

déments mauvais qni nnt avec lui quelque afnnitp, et s'est

comme incorpore en lui. Le possède n'a pas seulement

deux vies, mais il a encore jasqu'it un certain point deux

esprits et deux votontcs. Fne lutte terrible s'établit en lui

entre eHes. L'esprit étranger parle au dt'hnn), et !a volonté

rt'a~tt contre lui; mais la vie se manifeste par de<! phéno-

mènes qui appartiennent prnprement a l'un et à l'autre.

Le mauvais esprit pense, il est vrai, dans un organe qui

tui est etran(:ei' i! parte arec une tangue qni o't'st point

a lui; i! veut et se meut dans un organisme qui n'a pas

été fait pour lui il vit en uu mot d'une vie scindée en

deux. Mais an fond c'e~t dans les puissances de t'hommc

hu-mentf qm* tout se pa~se. Cette ditf~rt'nee qui sépare

la nnssesstot) <!e toutes !< at)tn'.<!maiadics doit a~oir par

ht mOne une (rcs-~randc innuence sur tes crise-' qui !a

terminent. Ccttes-d doivent :noir une doutuc face. En

effet, il ne s'agit pas seulement de faire disparaitrc tes

svmptomes morbi'h's et extérieurs du ma!, ma~ Ufaut
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encore chasser de Forganisme l'esprit étranger qui s'y est

établi. Aussi les exorcistes ont-ils coutume, pour s'as-

surer s'il est réellement sorti, d'exiger de lui qu'il donne

un signe extérieur de son départ; et souvent aussi le dé-

mon cherche une sorte de satisfaction dans la production

de ce signe. C'est quelquefois un vent impétueux, comme

dans !c cas qui nous est rapporté dans la vie de saint

François de Faute. Ça peut supposer souvent dans tes

cas; de ce genre que le démon cannait d'avance tes phéno-

mènes naturels qui doivent avoir lien, et qu'il choisit

pour sortir le moment m~me où ils se produisent, afin de

persuader aux hommes que c'est lui-même qui en est l'au-

teur.

Une femme de Ligurie fut exorcisée à Vallombrense.
Comme le démon se préparait a sortir, on lui demanda

quel signe il donnerait de ~on départ; il répondit qu'il

passerait dans un e<!air venant du nord, sur un arbre

qui était près de FépHsc, et qu'il le briserait. la chose

arriva comme il l'avait dit. L'atmosphère cependant était

clairc, et rien n'annonçait un phénomène du genre de ce.

lui qu'avait prédit le démon; mais celui-ci persévéra dans

la menace qu'il avait faite. Or, tout u coup un nun~fc epai~
et noir fondit du cote du nord et au moment où le démon

sortit, un éclair partit de ce nuage, et broya l'arbre. On

conserva son tronc dcpouine en souvenir de t'evcncment;

et Jérôme de Bapgioto l'avait vu encore de son temps, t'nc

jeune fille d'Assise, nommée nerthe. qui était possédée,

fut conduite à le~!ise de Saint-Hunn. Au moment où elle

fut délivrée, on entendit un bruit connue fi des pierres

tombaient d'un mur. Kn tn<mc temps il ~c)t.t contre !cs

portes de 'cg!isc un ouragan fi terni~e qu'on crut

qu'c!h's a!)aicnt t'tre bn~k's; puis un vent impétueux

cteipmt toutes tes htmpt~; mais cHes se raHumereut bien-
tôt d'ct!e!nK'mcs. (.t. ttau~ Ccppndant le dooon

ne sort pas toujours sans faire de mal. On amme an tom-

beau de saint (tUUhutuc, dans te monastère de (tuinon,
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un Italien qui était possède et que l'on tenait mchatnc.

Le démon exorcise pendant longtemps refuM de sortir.

Obligé de céder à la fin, il annonce aux moines qu'il Ta

leur jouer un tour. Il brise donc en sortant nne map~i-

fique fenêtre, pendant qu'une cloche d'argent que saint

Guillaume avait placer dans la voùte est arrachée comme

elle aurait pn t'être par une étincelle électrique. (A.

28
mai.) Une femme fut délivrée au tombeau de Mint

Bonon. A ce moment il s'éleva un grand bruit la cou-

ronne d'argent qui était sur l'autel du saint fut frappée;

on entendait et t'en voyait les coups sans qu'on pût aper-

cevoir d'où ils venaient. Ette fut pressée et foulée d'une

singulière manière sans être entièrement bn~e. (A.

:<0 au;?.)

Quctqueibis une !umierc qui s'éteint~ est !e signe du

départ de l'esprit matm. On amena une poss-edee au tom-

beau du bienheureux Joachim Servite. Le démon déclara

qu'il éteindrait la tamiere, renverserait cette femme, et la

!atsscrait comme morte pendant une heure de temps. En

effet:, au moment ou il partit,! l'église retentit comme si

elle eût été ebrantec dans ses fondements; la tunncrc s c-

teignit, et la pauvre malade fut jetée par terre. (~. 6.,

tC april.) n'autresfois le son d'une ctoche annonce le de-

part du démon, comme il arriva pour ce possède de Fisc

nomme ~n~ard. L'esprit qui le possédait retondit a cem

qui lui demandaient un signe de son départ Vous l'en-

tendrex tous. i!ient6t la c!oche se mit a «onuer danx !a

chapeUe Mns que personne tirât la corde. ~Hieron Had.)

D'autres fois au contraire la cloche cesse de sonner. Sou-

vent aussi les signes qoe donne le démon sont ptus près

du pos'.<~dc. Au tombeau de sainte Fina, t'esprit malin, en

sortant du corps d'un possédé, emporta la barrette de !'un

des assistants, et brisa la lampe de remise. (A. 12

mart.) Dans quelques cas, rares il est vrai, la sortie du

démon prend une certaine couleur comique. tue dame de

la Moma~ne fut exorciser il VaUotnbreus(\ Apr~ t)t)c



CES CRtMSS SPttUTPM.LM.S20

!onRM lutte, le démon, oMi~ de céder, dit ou prêtre qni

!ni demande un signe de son départ
« Ce si~np te sera

donne par fane d'un paysan qui se dirige vers nous en

descendant tà-bax du rocher. Je fixerai tellement ses pied'.

au sol que' personne ne pourra t'en arracher sans qu'il

y taxtp ses n*rs. La chose parut an~ n<s!?tants rhthtc c*

inconvenante. Cependant le paysan ~int a la chapc!te pour

('berchpr du secours, ft raconta qu'il ne pouvait faire

houtrcr son Ane. Le poss(id<~ le rc~rda pendant quct(}uc<<

instants avec Bonnement, puis il lui dit en riant Pcr-

mets-moi, ami, de prendre toit âne comme signe de ma

faite tn n'y perdras que ses fers, et il fera le reste du

voyagt! avec toi Max accidents. ~n disant ces mots, il

partit. Le paysan, se fiant à ce qu'U avait entendu, ulla

Yera son une avec quctques-ana dM assistant' espt~rant le

trouver à la ptacc oit il l'avait taisne: mais il était a pititre

loin de lit, et le paysan rendit gr.lces à la sainte Vierge de

t'avoir retrouïé. (jneIqueMs auysi le démon a recours au

magnétisme.

Voici les symptômes que l'on rencontre !e plus souvent

dans la délivrance des possèdes. Les malades s'affaissent,

et tombent comme morts un !e~er sonfue seulement tra-

nit à de tonpt intervalles le resh* de vie qu'ils conservent.

Lorsqu'il sont revenu' enx-m~tnes, ils jettent autour

d'eux des regards étonnas, ne savent plus oit ils sont, ni

ce que signifient cette foa!c, et ces prêtre)!, et ces eicrees

attnmea, et tout cet appareil qui les entoure. D<* même

que la nature opère souvent ses ft'uvres dans l'ohscontc

du Mmmcit, ain'.i taprùcc t<eptu!t ao;)erer les siennes

dans le mystère, et a !cs cacher ainsi a ceux pour qui

ettc !M fait. C'est pour cela que souvent !es tienx dnnt on

avait cnchame auparavant !e-t p~ss~tes tombent d'eu\-

mt'tnes,etnes<mtp!us))~ct's'<a)rcs. t'ne femme nommée

(iicojïuena était depuis cinq ~'tnaines toormenh'u par un

démon furieux, hi bien que dans un accès elle avait arra-

ehc avec dcnt-~ un morcc;)!t do chnir du f''<~ de son
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frère. EUc Testa ainx! encha!nec pendant quatre jours de-

vant le tombeau dp Mint Ives. Au moment de la crise, «M

tiens hn tombèrent des bras et dos mains; eiïe se traina,

quoiqu'uyant encore !cspie<!s !i< près du tombeau du

nault tcx Uentqui attachaient ses pieds tombèrent alors,

<*<ct!c!'p trouva parfaitctnent guérie. (A. t9 mai.) L<*s

~)ns<!A!<?' âpres tcurd~hrancf, éprouvent souvent pen-

dant qaciquc temps nn abattement (ïenerat de tout Iceorpa.

auvent auss! le moment de la dethrance n'arrive qu'après

t'n~ it'n~uc attente. Constantin d~ Thermopyles était pos-

sède dndcmnn. !t avait de viotent~ accès de fureur, et

«on âme était alors assiège par les images te« plus effroya-

h!e~ !!vintautntubeau de saint Luc le jeune, et y rcMa

tonptemps, p!pnrant et priant jour et nuit. Cependant

Dieu retardait toujours la gueri~n pour le pn~it de ~n

aou'. Muia hn, fort d.ms la foi, ne trahit jamais aucune

pusittanimite~ ni dans ses ae<i"ni< ni dans fes parolca.

Ptusieurs années se passèrent: ainsi il obtint enfin avec

la pnerison de grands avantages pour son ann*. (A.

7 f<'br.~Qne!queMs d'autres maladies fie déclarent aprea

la ~tx~risot!. raejonK' nUe deCittadi Castello, qui avait

été de!hr~c du denton il VaHomhrcu~e, eut te corps cou-

vert d'utCt'rcs apre-< sa ~uerison. Les cheveux lui tomhf-

rent par la violence du tuât <!c s"rte qu'ettc était pour

tons un objet de cumpafMion. !.ttc recouvra néanmoins ta

Mntc après p!usieur8 années, et il ne lui re~ta p!us qu'une

certaine pilleur et des tachef sur la n~urc. ~!ticr. Had.,

p. 3!)3.) L'an ttiOC. une dame noble de Herpamc ayant

ctc puerte par Hropno!i après avoir c(e possédée pendant

ton~temps, lui raconta ({uettc souffrait encore beaucoup,
quoittue h' detuon rcn! quittée. Lorsqu t')!e marchait, soit

dans !a nmison, soit dehw, il lui ''etubtait toujours en-

tettdrc cinq nu six fenxnes ntarchet' derrière elle, !'une

après Fautre. Lorsqu'eHe se retournait pour tes regarder,

<es«e retiraient, et elle ne pouvait ptus tes voir. (<<r.,

<<}'. 2.' <J)<e~wft)is au~si on entend de certain'' bruits
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mystérieux dans le voisinage du lien où la délivrance a

été opérée. î/abhé Robert d'Ébraeh a~ait chassa un mau-

vais esprit dans le désert; mais après son départ les che-

naux devinrent furieux ils écornaient, et frappaient des

pieds le sol, et l'on eut beaucoup df peine a les apaiser.

(A. 7 jun., p. 48.) Lorsque la possession a pour objet

dans les desseins de Dieu de purifier une âme, cUc résiste

a tous le< moyens qu'on emploie pour la guérir, et dispa-

rait enfin d'elle-même sans aucun symptôme rcmarquahte.

Il en fnt ainsi pour la bienheureuse Eustochic, dont nous

avons raconté plus haut l'histoire. Son confesseur raconte

que dans sa jeunesse son visage était frais et coloré; mais

que dans t'espace de sept nns, par suite des souurantt's

qu'ctte avait endurées, cUc devint btt'nte et si faible

qu'ctte ne pouvait marcttcr qu'avec un b~ton, et qu'c!)c

était obligée à chaque instant de s'arr&ter pour respirer.

Aussi Dieu l'enleva de ce monde il t'agc de vin~t-cinq ans.

t~ja un mois avant sa mort t'espnt qui la possMiait et

qui manifestait sa présence au moins une fois par jour
devint moins hardi et semblait Me plus oser parler. Depuis

la fête de la PuriCration. il ne se laissa plus voir au de-

hors. Cependant sept jours avant sa fin, il la <it tellement

Muffrir qu'elle ne pouvait s'empêcher de pousser des

plaintes horrib!cs; de sorte qu'dte s'étonnait e!te-m<-me

des cris extraordinaires qu'elle proferait, et en demandait

pardon aux assistants. I~nrsqu t'He eut reçu la fainte

eumnmnion, elle pria instamment la sœur, Kuphrasic df

ne pas l'ahandonuer pendant la nuit. Vers minuit cette

!:oeur crut apercevoir entre autres choses, dans un coin de

la chambre, comme une creatun' humaine monter jusqu'au

plafond, et se sauver dans l'étape supérieur. Je suis per-

suadé, ajoute le confesseur, que c'était te démon qui la-

vait tourmentée pendant si lon~tt mps, et <me Dieu voulut

montrer u cette heure qu'il lui avait o)e le pouvoir de rien

entreprendre eontrc c))c. C'est d'ai Heurs ce que manifes-

taient assez la sérénité de son visage et tes ennsn)ati«)<s
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divinM quine l'abandonnèrent ph~ depuis ce moment.

Qnoiqu'ctte ne prononçât plus ancunc parole, elle parais-

satt comme mondée de joie, et il semhliutqa eHe allait au

festin nuptial dola Tic dtpmettc. (Saligerio, 1.1., p. 105

et H2~ t.Mtp. 4.)

Ftt DU QUATREME VOLUME.
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